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SEANCE  DU  11  JANVIER  1904. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 
Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  tacha,  président, 

Hussein  Fakhry  pacha,  /     .         /  •  ■,    ^ 

T^     .  '  >  vice-présidents. 

LE  D""  Abbate  pacha,        \          ^ 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gavillot,  secrétaire  général, 

D"^  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  D"  Bay,  Boinet  bey, 
le  D*"  Da  Corogna  bey,  Ch.  Gaillardot  bey.  S,  E.  le  D''  Hassan 
pacha  Mahmoud,  MM.  Herz  bey,  le  D'  Keatinge,  J.-B.  Piot 
bey,  le  D"  Sandwith,  A.  Souter  et  le  commandant  L.  Yidal, 
membres  résidants. 

Assistent  également  à  la  séance,  M™^  Barois,  les  RR.  PP. 
Larivaz  et  Chaîne,  MM.  A.  Chagavat,  Y.  Mosseri,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  décembre  dernier,  lu 
par  M.  le  Secrétaire  annuel,  est  adopté  sans  observations. 
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sur  la  candidature  de  M.  le  professeur  Blanchard  au  titre  de 
membre  correspondant. 

M.  Blanchard  est  élu  à  l'unanimité  des  19  votants  présents 
et  est  proclamé,  par  M.  le  Président,  membre  correspondant 
de  l'Institut  Egyptien. 

M.  PiOT  BEY,  portant  la  parole  pour  lui  et  pour  plusieurs 
de  ses  collègues  qui  l'en  ont  prié,  développe  certaines  consi- 
dérations et  formule  deux  propositions  que  l'auteur  résume 
en  ces  termes  : 

((  Lors  de  la  mort  de  notre  regretté  collègue,  M.  Floyer, 
beaucoup  d'entre  nous  ont  été  peines  de  n'avoir  pu  suivre  son 
convoi  funèbre,  faute  d'avoir  été  avisés  à  temps  de  la  levée 
du  corps.  Le  défunt  se  trouvant  sans  famille  au  Caire,  aucune 
lettre  de  faire  part  n'a  été  envoyée  ;  le  bureau  de  l'Institut 
n'a  même  pas  été  prévenu  et  c'est  pourquoi  notre  Société  n'a 
pas  été  représentée  aux  obsèques  aussi  grandement  qu'elle 
l'eût  désiré. 

«  A  ce  propos,  j'ai  l'honneur  de  j^roposer  la  motion  suivante: 
((  en  cas  de  décès  de  l'un  des  membres  de  notre  Société  ceux 
«  de  nos  collègues  qui  en  seraient  avisés  en  temps  utile  sont 
((  priés  d'en  informer  le  bureau,  dans  le  plus  bref  délai,  afin 
«  qu'il  s'entende  sur  les  mesures  à  prendre  d'urgence,  cou- 
ce  ronne  funéraire,  discours,  délégation  aux  obsèques,  etc.  ». 

((  D'autre  part,  et  sans  recourir  à  une  addition  aux  statuts 
de  la  Société,  il  serait  juste  et  digne  de  rappeler  dans  l'une 
des  séances  qui  suivront  le  décès,  en  une  notice  nécrologique 
sommaire,  les  titres  et  les  travaux  scientifiques  de  ce  défunt 
collègue,  ainsi  que  cela  s'est  déjà  pratiqué  pour  quelques- 
uns. 

(c  Le  bureau  pourrait  faire  appel,  dans  cette  circonstance, 
à  celui  de  nos  collègues  qui  aurait  été  lié  de  plus  près  avec  le 
membre  décédé  et  le  désigner,  après  s'être  assuré  de  son 
acquiescement,  à  l'approbation  de  l'Institut  en  comité  secret.  » 
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S.  E.  Artin  pacha  s'associe  d'autant  plus  volontiers  au 
premier  vœu  exprimé,  qu'il  a  eu  le  regret,  lui  un  ami  depuis 
vino-t-deux  ans  de  M.  Floyer,  de  ne  pas  avoir  été  informé  de 
son  décès  en  temps  voulu  pour  assister  à  ses  funérailles,  et, 
quant  au  second  vœu  émis,  M.  le  Président  en  reconnaît  la 
convenance  et  l'opportunité,  car  il  y  a  satisfait  d'avance  en 
communiquant  des  notices  nécrologiques  sur  plusieurs  de  nos 
collègues  disparus. 

S.  E.  Abbate  pacha  invoque  aussi  l'usage  académique  de 
faire  prononcer  par  le  récipiendaire  l'éloge  de  son  prédéces- 
seur. Comme  M.  le  Président,  il  souhaite  qu'une  notice  nécro- 
logique soit  prochainement  lue  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Floyer  dont  le  préopinant  fait  le  plus  grand  éloge. 

M.  Gavillot  admet  que  le  premier  membre  de  l'Institut 
informé  du  décès  d'un  de  nos  confrères  se  fasse  un  devoir 
d'en  avertir  sans  retard  le  bureau,  aux  fins  de  prendre  des 
mesures  pour  qu'une  délégation  assiste  aux  funérailles,  mais 
il  pense  qu'il  suffira  de  s'en  rapporter  à  la  bonne  volonté  de 
celui  de  nos  confrères  qui  aura  été  l'ami,  ou  aura  connu  de 
plus  près  l'un  des  membres  décédé  de  l'Institut,  pour  être 
assuré  qu'une  notice  nécrologique  sera,  comme  cela  est  advenu 
nombre  de  fois,  spontanément  préparée  et  portée  à  l'ordre  du 
jour  de  l'une  de  nos  séances,  sans  qu'il  soit  besoin  d'admettre 
la  formalité  préconisée  par  M.  Piot  bey,  qui  ne  résulte  pas 
d'un  texte  quelconque  de  nos  statuts. 

M.  LE  D""  Innés  bey  demande  pourquoi  on  ne  modifierait 
pas  les  statuts. 

S.  E.  Artin  pacha  répond  que  cette  modification  est  im- 
possible en  l'état,  parce  qu'il  faudrait  se  conformer  au  texte 
formel  de  l'article  26  qui  prescrit  la  présence  de  la  majorité 
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absolue  des  membres  résidants,  laquelle  n'est  réalisée  que  très 
difficilement. 

Après  échange  d'observations  entre  M.  Gaillardot  bey  et 
plusieurs  membres,  sur  les  moyens  et  les  délais  pour  donner 
la  notice  nécrologique  d'un  confrère  décédé,  l'incident  est  clos 
sans  vote. 


La  séance  est  levée  à  4  heures  40. 


Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gayillot. 


Le  Nil  n'est  plus  aujourd'hui  ce  fleuve  mystérieux  aux  sources 
inconnues  dont  l'imagination  populaire  se  plaisait  à  entourer  de 
légendes  les  crues  bienfaisantes.  Le  temps  est  passé  également  où  les 
géographes,  se  basant  sur  des  renseignements  transmis  de  proche  en 
proche  par  des  populations  sauvages  et  ignorantes,  traçaient  au  fleuve 
un  cours  fantaisiste  au  travers  de  vastes  régions  inexplorées. 

Les  expéditions  de  Méhémet  Ali,  vice-roi  d'Egypte,  commencèrent, 
dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  à  ouvrir  l'accès  de  la 
vallée  supérieure  du  Nil,  et  bientôt  d'intrépides  voyageurs,  Speke, 
Grant,  Baker,  Chaillé-Long,  Gesse,  Schweinfurt  et  tant  d'autres, 
remontèrent  le  cours  du  fleuve,  en  visitèrent  les  affluents  et  apportè- 
rent des  éléments  d'information  qui  permirent  d'étudier  d'un  peu  plus 
près  le  régime  de  ses  eaux,  de  déterminer  les  limites  générales  de  son 
bassin  et  de  reconnaître  le  rôle  que  jouent  dans  l'écoulement  des 
pluies  tropicales  les  vastes  lacs  et  les  immenses  marécages  de  la 
région  équatoriale. 

Les  ingénieurs  et  les  officiers  que  le  Khédive  Ismaïl  envoya  organi- 
ser le  Soudan  complétèrent  ces  renseignements,  les  précisèrent,  leur 
donnèrent  une  forme  plus  scientifique  en  multipliant  les  observations  ; 
mais  l'étude  du  grand  fleuve  dans  ces  hautes  régions  se  trouva  inter- 
rompue par  les  événements  qui,  en  1884,  fermèrent  ce  pays  à  la  civili- 
sation. Elle  ne  put  être  reprise  qu'en  1899,  lorsque  les  Anglais, 
avançant  par  le  sud,  eurent  conquis  les  rives  du  lac  Victoria  et  que 
l'armée  anglo-égyptienne  eut  arraché  à  la  barbarie  la  ville  de 
Kartoum  et  tout  le  cours  supérieur  du  Nil.  Depuis  plusieurs  années 
déjà  un  observatoire  météorologique  et  un  nilomètre  ont  été  installés 
sur  le  lac  Victoria,  d'autres  nilomètres  viennent  également  d'être 
établis  en  divers  points  de  la  vallée,  nous  saurons  donc  dans  quelque 
temps  avec  précision  comment  varient  les  débits  des  divers  affluents 
et  comment  ils  concourent  à  la  formation  de  la  crue  qui  fertilise 
l'Egypte. 

1.  Cette  communication  est  composée  d'extraits  d'un  ouvrage  en  cours  de  publi- 
cation sur  les  irrigations  en  Eg)'pte,  par  l'auteur.  Ces  extraits  sont  groupés  de  façon 
à  donner  un  aperçu  de  la  question  des  réservoirs  du  Nil. 
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Les  données  recueillies  journellement  sur  le  mouvement  des  eaux 
dans  ces  parages  lointains  sont  dîjk  d'un  grand  secours  pour  le  service 
des  irrigations  ;  mais  elles  ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  pour 
qu'on  puisse  en  déduire  des  conclusions  rigoureuses.  A  partir 
d'Assouan,  au  contraire^  le  Nil  a  été  très  bien  étudié  depuis  longtemps 
et  est  parfaitement  connu,  et  la  raison  en  est  simple.  C'est  en  effet  le 
Nil,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  qui  donne  vraiment  la  vie  à 
l'Egypte  ;  chacune  des  gouttes  d'eau  qu'il  y  apporte  est  un  germe 
fécond,  indispensable  à  toute  production  du  sol  dans  ce  pays  brûlé 
d'un  bout  à  l'autre  de  l'année  par  un  soleil  qui  se  voile  rarement  ;  sous 
d'autres  climats,  l'utilisation  agricole  des  rivières  peut  apporter  un 
surcroît  de  richesses  au  pays,  ici  la  fertilité  résulte  uniquement  de  l'art 
avec  lequel  les  eaux  d'arrosage  sont  aménagées  et  distribuées  dans 
les  diverses  parties  du  territoire,  la  stérilité  règne  partout  où  ces  eaux 
n'arrivent  pas. 

Aussi,  l'étude  des  fluctuations  du  Nil  en  Egypte  a,  dès  l'époque  des 
civilisations  anciennes,  joué  un  rôle  important  dans  les  préoccujDations 
des  gouvernants.  Les  restes  du  nilomètre  pharaonique  de  l'île  d'Elé- 
phantine  en  sont  une  preuve,  ainsi  que  la  découverte  récente,  sur  le 
mur  du  quai  antique  du  temple  de  Karnak,  d'inscriptions  relatant 
des  niveaux  et  les  dates  de  plusieurs  crues  des  ix*^  et  x"^  siècles  avant 
notre  ère. 

Plus  tard,  les  historiens  arabes  conservèrent  dans  leurs  ouvrages  le 
souvenir  des  crues  les  plus  remarquables  par  leur  abondance  ou  leur 
pauvreté  ;  on  inscrivait  d'ailleurs  religieusement  dans  les  archives  les 
cotes  du  Nil  relevées  à  un  nilomètre  établi  dans  l'île  de  Rodah, 
auprès  du  Caire,  et  des  fêtes  officielles  et  populaires,  dont  l'une,  celle 
de  l'ouverture  du  canal  du  Khalig,  au  Caire,  s'est  maintenue  jusqu'à 
nos  jours,  célébraient  l'arrivée  de  l'inondation  sur  les  terrains  de 
culture. 

Dans  les  temps  modernes,  les  premières  recherches  un  peu  précises 
sur  le  Nil  en  Egypte  ont  été  faites  par  les  ingénieurs  de  l'expédition 
de  Bonaparte.  De  cette  époque  datent  des  cartes  de  la  vallée  à  grande 
échelle,  des  relevés  de  vitesse,  de  pentes  et  de  débits.  Ces  travaux 
furent  continués  sous  les  règnes  deMéhémet  Ali  et  de  ses  successeurs, 
par  des  ingénieurs  français  parmi  lesquels  Linant  de  Bellefonds 
et  Mougel  bey,  et  par  des  ingénieurs  égyptiens.  Mais  l'utilisation 
intensive  et  scientifique  des  eaux  du  Nil  pour  l'agriculture  ne  faisait 
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alors  que  commencer  ;  et,  malgré  le  développement  que  prit  l'irriga- 
tion des  terres  dans  la  période  comprise  entre  1850  et  1880,  les  ingé- 
nieurs du  gouvernement  n'ayant  pas  alors  à  leur  disposition  les 
ressources  régulières  et  assurées  qui  seules  permettent  d'entreprendre 
de  grands  travaux  publics,  devaient  se  borner  à  des  constatations 
locales  et  laisser  de  côté  les  vues  d'ensemble  ;  toutefois,  de  nombreux 
nivellements  étaient  déjà  exécutés  et  rattachés  les  uns  aux  autres. 
Pendant  cette  période,  si  les  crues  faibles  et  les  étiages  bas  obligeaient 
parfois  à  prendre  temporairement  des  mesures  énergiques  pour  pré- 
server le  pays  de  la  famine  ou  de  la  misère,  le  développement 
agricole  n'était  pas  encore  suffisant  pour  que  la  répartition  des  eaux  du 
Nil  entre  les  diverses  parties  de  l'Egypte,  dans  une  année  normale, 
devînt  une  éventualité  déjà  inquiétante  pour  l'avenir.  Mais  le  proljlème 
s'étant  enfin  posé,  grâce  à  la  prospérité  croissante  du  pays,  il  a  bien 
fallu  serrer  de  plus  près  la  question  du  régime  du  Nil.  Les  ingénieurs 
anglais  qui,  depuis  1884,  dirigent  les  irrigations,  se  sont  naturelle- 
ment appliqués  à  obtenir  des  données  de  plus  en  plus  précises  et 
nombreuses  sur  le  fleuve  ;  leurs  études  sont  résumées  chaque  année 
dans  des  rapports  imprimés  dont  l'ensemble  forme  au  recueil  précieux. 
Enfin,  lorsque  M.  l'ingénieur  Willcoks  fut  chargé  d'établir  un 
projet  pour  l'emmagasinement  de  l'eau  des  crues,  il  eut  à  se  livrer  à 
des  recherches  d'ensemble  sur  le  cours  du  Nil,  ses  pentes,  ses  débits. 

Il  n'existe  peut-être  pas  actuellement  un  autre  grand  flieuve  aussi 
bien  étudié  que  le  Nil,  en  Egypte,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'emploi 
de  ses  eaux  pour  l'agriculture. 

C'est  que,  en  effet,  l'Egypte  en  était  arrivée  à  ini  point  où  elle  se 
trouvait  menacée  dans  son  développement  agricole,  si  une  utilisation 
plus  complète  du  débit  annuel  du  Nil  ne  lui  permettait  de  prendre 
un  nouvel  essor.  Quelques  chiffres  vont  le  démontrer. 

La  situation  de  l'Egypte,  au  point  de  vue  de  l'irrigation,  est  la 
suivante  : 

La  surface  totale  cultivée  est  de  2,380,000  hectares,  répartis  comme 

suit  : 

Basse-Egypte    1,400,000  hectares. 

Haute-Egypte  800,000        » 

Fayouni 130,000        » 

Total 2,380,000  hectares. 
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La  Basse-Egypte  et  le  Fayoum  sont  cultivés  par  irrigation  ;  la 
Haute-Egypte  est  cultivée  partie  par  inondation,  partie  par  irriga- 
tion dans  la  proportion  moyenne  ci-après  : 

Cultures  par  inondation  615,000  hectares. 

Cultures  par  irrigation,  dites  uabari 115,000        » 

Cultures  par  irrigation'  permanente 120,000        » 

Total  850,000  hectares. 

Il  faut  ajouter  à  ces  chiffres  les  cultures  qédi,  qui  se  font  au  milieu 
du  bassin  d'inondation  avant  la  crue,  qui  sont  aussi  des  cultures 
d'irrigation  et  qui  représentent  40,000  hectares. 

Ainsi,  annuellement,  la  surface  cultivée  par  irrigation  est  : 

Basse-Egypte 1,400,000  hectares. 

Fayoum 130,000         » 

Haute-Egypte  : 

Irrigation  permanente    120,000  » 

Nabari 115.000  » 

Qedi 40,000  » 


Total  pour  l'irrigation   1,805,000  hectares. 

La  surface  cultivée  par  inondation  est  de  615,000        » 


Total  général 2,420,000  hectares. 

Les  40,000  hectares  de  cultures  qédi  sont  comptés  à  la  fois  dans 
l'irrigation  et  dans  l'inondation,  ces  deux  modes  de  culture  se  succé- 
dant sur  les  mêmes  terres.  Les  cultures  qédi  étant  alimentées  par  la 
nappe  souterraine,  n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  dès 
quantités  d'eau  à  amener  du  Nil  sur  les  terres  ;  on  ne  doit  donc 
baser  les  calculs  à  ce  point  de  vue  que  sur  1,765,000  hectares  à 
pourvoir  d'eau  d'irrigation. 

D'autre  part,  le  nabari  des  bassins  d'inondation  ne  comporte  qu'une 
irrigation  temporaire  pendant  quelques  mois  de  l'année  ;  de  telle 
sorte  que  l'irrigation  permanente  s'étend  seulement  sur  une  surface 
totale  de  1,650,000  hectares. 

Or,  les  terres  d'irrigation  permanente  réclament  des  quantités 
d'eau  variables  suivant  les  saisons,  soit  : 

Janvier,  février  et  mars  0,220  litre  par  seconde  et  par  hect.  cuit"®. 

Avril,  mais,  juin  0,247  »  » 

Du  1"  au  15  juillet  0,357  »  » 

Du  16  juillet  à  fin  octobre  0,687  »  » 

En  novembre  0,302  »  » 

En  décembre  0,220  »  » 

1.  100,000  hectares  dans  la  région  du  canal  Ibrahimieh  et  20,000  hectares  arrosés 
au  moyen  de  pompes  en  dehors  de  cette  région. 
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Quant  au  remplissage  des  bassins,  il  nécessite  200  millions  de 
mètres  cubes  par  jour  pendant  quarante  jours,  du  15  août  au  25  sep- 
tembre, soit  2,300  mètres  cubes  per  seconde. 

Enfin,  les  terres  cultivées  au  nabari  ont  besoin  de  0,605  1.  par 
hectare  du  15  août  à  fin  octobre. 

Dans  ces  conditions,  la  demande  d'eau  actuelle  de  l'Egypte  est 
donnée  par  le  tableau  ci-dessous. 


MOIS 

DÉBIT  NÉCESSAIEE  EN  MÈTRES    CUBES  PAR  SECO>fDE 

Irrigation 
permanente. 

Nabari. 

Bassins. 

Totaux. 

1.650.000  hect. 

115.000  hect. 

615.000  hect. 

2.380.000  hect. 

Janvier,  février,  mars 

Avril,  mai,  juin 

360 

410 

590 

1.130 

1.130 

1.130 

500 

360 

70 
70 
70 

2.300 
2.300 

360 

410 

590 

1.200 

3.. 500 

3.500 

500 

360 

1er  au  13  juillet 

16  juillet  au  15  août 

15  août  à  fin  septembre... 
En  octobre 

En  novembre 

En  décembre 

Si  l'on  compare  ces  demandes  d'eau  aux  débits  mensuels   du  Nil 
dans  une  année  moyenne,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 


MOIS 

VOLUlffi  EN 

, 

MÈTRES   CUBES   PAR  SECONDE 

Débit  du  NU. 

Besoins  d'eau. 

Différence 
en  plus. 

Janvier 

1.600 

1.210 

900 

610 

480 

510 

1.890 

7.180 

9.170 

6.. 310 

3.410 

2.250 

360 

360 

360 

410 

410 

410 

1.200 

3.. 500 

3.. 500 

3.500 

500 

360 

1.300 

850 

540 

200 

70 

100 

690 

3.680 

5.670 

2.810 

2.900 

1.890 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin    

Juillet 

Août  

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Le  débit  moyen  du  Nil  suffit  donc  aux  conditions  actuelles  de  la 
culture,  d'autant  plus  que,  parmi  les  terres  de  la  Basse-Egypte  clas- 
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sées  comme  terres  cultivables,  il  y  en  a  une  certaine  quantité,  autour 
des  lacs  ou  sur  les  bords  du  désert,  qui  sont  seulement  dans  une 
période  de  défrichement  et  qui  ne  prennent  pas  toute  la  part  d'eau  qui 
leur  revient  théoriquement. 

Mais  si  l'on  considère  une  année  de  mauvais  étiage,  comme  l'année 
1900,  oii  pendant  les  mois  de  mars,  avril,  mai  et  une  partie  de  juin, 
le  débit  du  Nil  a  à  peine  atteint  250  mètres  cubes  par  seconde,  on  ne 
peut  arriver  à  sauver  les  cultures  d'été  que  par  des  mesures  exception- 
nelles qui  consistent  en  suppression  des  cultures  de  riz  et  établisse- 
ment entre  les  périodes  d'arrosage  d'intervalles  de  chômage  d'une 
durée  exagérée.  Or,  dans  une  période  de  trente  ans,  de  1871  à  1900, 
il  y  eut  14  étiages  pour  lesquels  la  hauteur  minimum  du  Nil  a  été 
de  plus  de  0,05"  inférieure  à  la  moyenne. 

D'autre  part,  les  besoins  d'eau  pour  l'irrigation  s'élèvent  très  rapi- 
dement de  410  mètres  cubes  per  seconde,  en  juin,  à  1,200  mètres 
cubes  per  seconde,  en  juillet  ;  le  débit  moyen  du  Nil  monte,  il  est 
vrai,  au  même  moment  de  510  mètres  cubes  par  seconde,  en  juin, 
à  1,890  mètres  cubes  par  seconde,  en  juillet.  Mais,  si  la  crue  est  en 
retard,  ou  si  le  débit  moyen  du  mois  de  juillet  n'est,  comme  en  1899, 
que  de  1,350  mètres  cubes  par  seconde,  le  service  des  irrigations  se 
trouve  fort  embarrassé  et  est  obligé,  dans  l'intérêt  des  cultures  d'été, 
de  retarder  plus  ou  moins  les  semailles  du  maïs  nili. 

Par  contre,  pendant  les  mois  de  la  crue  et  pendant  les  mois  d'hiver, 
c'est-à-dire  du  mois  d'août  au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  le 
débit  du  Nil  est  toujours  supérieur  aux  besoins.  Il  y  a,  il  est  vrai,  de 
mauvaises  crues  ;  mais  ces  crues  sont  dites  mauvaises  par  le  niveau 
peu  élevé  qu'elles  atteignent  plutôt  que  par  le  manque  de  volume  ; 
car,  dans  l'état  actuel  de  l'aménagement  des  bassins  d'inondation,  la 
hauteur  des  eaux  dans  le  fleuve  est  encore  un  élément  essentiel  d'un 
bon  remplissage,  malgré  tous  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  pour 
remédier  aux  inconvénients  de  la  faiblesse  des  crues. 

Si  donc,  on  ne  compte  pas  les  trois  mois  de  crue,  août,  septembre 
et  octobre,  pendant  lesquels  le  régime  des  niveaux  du  fleuve  doit 
être  respecté  tant  que  subsisteront  les  bassins  d'inondation  avec  leurs 
moyens  actuels  d'alimentation,  le  tableau  ci-dessus  montre  que  l'excé- 
dent du  débit  des  mois  de  novembre,  décembre,  janvier,  février  et 
mars  donne  dans  une  année  moyenne  un  volume  inutilisé    d'une 
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vingtaine  de  milliards  de  mètres  cubes.  Dans  les  plus  mauvaises 
années,  par  exemple  en  1899-1900,  cet  excédent  de  débit  se  trouve 
être  encore  de  5,400,000,000  de  mètres  cubes. 

En  1900,  le  gouvernement  égyptien  commença  à  étudier  les  moyens 
pratiques  de  prélever  une  part  de  cette  énorme  masse  d'eau  et  de  la 
mettre  en  réserve  en  un  point  de  la  vallée  pour  améliorer  les  condi- 
tions des  cultures  d'été  pendant  les  mauvais  étiages  et  pour  étendre 
ces  cultures  tant  sur  des  terres  aujourd'hui  incultes  faute  d'arrosage 
que  sur  des  terres  condamnées  par  le  système  de  l'inondation  aux 
seules  cultures  d'hiver. 

L'idée  d'emmagasiner  les  eaux  de  la  crue  du  Nil  est  très  ancienne. 
Les  bassins  d'inondation  ne  sont  autre  chose  que  des  réservoirs 
créés  tout  le  long  de  la  vallée  pour  retenir  les  eaux  pendant  un 
certain  temps  sur  les  terres  à  fertiliser  et  les  répandre  ensuite,  en  cas 
de  besoin,  sur  d'autres  terres  avant  de  les  rendre  au  fleuve.  Ce  ne 
sont,  il  est  vrai,  que  des  réservoirs  dont  la  durée  d'action  est  très 
limitée  puisqu'elle  ne  s'exerce  guère  que  deux  mois  en  tout,  mais  ils 
n'en  absorbent  pas  moins,  même  réduits  à  la  Haute  et  à  la  Moyenne- 
Egypte  comme  aujourd'hui,  le  cube  considérable  de  8  milliards  de 
mètres  cubes. 

Le  lac  Mœris  qui  recouvrait  la  plus  grande  partie  de  la  dépression 
qui  forme  la  province  actuelle  du  Fayoum^  n'avait  d'autre  but  que 
de  détourner  du  Nil  une  partie  des  eaux  de  la  crue  pour  les  restituer, 
pendant  les  mois  d'étiage,  au  profit  de  la  Basse-Egypte.  Il  formait 
une  réserve  très  importante  ;  couvrant  une  surface  de  100,000 
hectares  et  contenant  une  tranche  d'eau  qui,  sur  3  mètres  de  hauteur, 
dominait  la  vallée  du  Nil,  il  permettait  de  rendre  au  fleuve,  en  tenant 
compte  des  pertes  dues  à  Tévaporation,  plus  de  3  milliards  de  mètres 
cubes  d'eau.  Les  anciens  égyptiens  avaient  donc  compris  l'impor- 
tance du  problème  et  en  avaient  trouvé  une  solution  grandiose. 

Quelques  anciens  réservoirs  existent  encore  au  Fayoum,  mais  de 
peu  d'étendue  ;  le  pays  se  prête  mieux  qu'ailleurs  à  leur  établissement 
à  cause  de  ses  pentes  et  c'est  probablement  là  un  reste  de  tradition 
qui  s'est  perpétué  depuis  la  disparition  du  lac  Mœris. 

Dans  les  temps  modernes,  le  vice-roi  Méhémet  Ali  avait  chargé 

1.  Uistonj  of  the  Faijoum,  par  le  major  R.H,  Brown,  R,E.,  1895. 


14  BULLETIN  DE   L  INSTITUT   EGYPTIEN 


Linant  bey  d'examiner  si  on  pourrait  créer  dans  la  Haute-Egypte 
des  réservoirs;^  c'est  à  cette  occasion  que  cet  ingénieur  fit  des 
recherches  sur  l'ancien  lac  Mœris,  Il  fit  en  même  temps  ressortir  que 
si  l'on  voulait  créer  des  réserves  d'eau  de  la  crue  sur  des  terrains 
voisins  pendant  quatre  mois  et  demi  d'étiage,  il  faudrait,  en  tenant 
compte  de  Tévaporation  et  des  infiltrations,  une  hauteur  d'eau  de 
é'^jGO  sur  une  surface  égale  au  cinquième  de  la  surface  à  irriguer. 
C'était  impraticable  dans  ces  conditions,  du  moment  qu'il  s'agissait 
d'établir  de  pareils  bassins  sur  des  terres  cultivées  alors  fertilisées 
chaque  année  par  l'eau  de  crue. 

Le  seul  réservoir  qu'ait  établi  Méhémet  Ali  est  un  grand  bassin 
de  4,000  hectares  de  superficie  formé  par  des  digues  en  terre  sur  un 
terrain  marécageux  côtoyé  par  le  canal  Mahmoudieh  ;  se  remplissant 
pendant  la  crue,  ce  bassin  restituait  son  eau  au  canal  pendant  l'étiage. 

En  1867,  sir  Samuel  Baker  avait  signalé  l'intérêt  pour  l'Egypte 
d'emmagasiner  les  eaux  du  Nil  et  de  construire  un  réservoir  à  As- 
souan  ;  mais  c'est  surtout  vers  1880  que  l'attention  du  gouvernement 
égyptien  fut  de  nouveau  appelée  sur  la  question  de  l'emmagasinement 
des  eaux  du  Nil. 

Après  plusieurs  années  de  recherches  et  d'explorations  sur  le  Nil, 
un  français,  nommé  De  la  Motte,  fonda  à  Paris,  à  cette  époque,  sous 
les  auspices  de  plusieurs  notabilités  égyptiennes,  parmi  lesquelles 
Nubar  Pacha,  la  Société  d'études  du  Nil.  Le  but  que  j^oursuivait 
M.  de  la  Motte,  avec  l'aide  de  cette  société,  était  vaste:  rétablir  tout  le 
long  du  Nil  le  régime  qui  paraît  avoir  existé  avant  que  les  seuils  des 
diverses  cataractes  n'aient  été  usés  et  abaissés  par  la  violence  des 
courants  et  créer  ainsi  une  série  de  retenues  destinées  à  régulariser 
le  régime  du  fleuve  et  à  rendre  le  gouvernement  égyptien  «  enfin  le 
maître  des  eaux  du  Nil  ».  Inspiré  d'abord  par  des  considérations 
d'ordre  général,  historiques,  ethnologiques  et  économiques,  ce  plan 
d'ensemble  commença  à  se  préciser  lorsque  la  Société  d'études  du 
Nil  se  mit  à  envisager  les  moyens  de  le  réaliser.  Entamant  le  pro- 
gramme d'aménagement  du  Nil  par  l'aval,  elle  résolut  d'étudier  le 
projet  d'un  barrage  à  Gibel  Silsileh,  point  situé  à  70  kilomètres  au 
nord  d'Assouan  ;  c'est  l'endroit  oii  la  vallée  franchit  les  dernières 

1.  Mémoires  sur  les  ijriiicijjaux  travaux  j)uMics  en  Egypte,  par  LiXAXT  DE 
Bellefonds  bey,  p.  418. 
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couches  de  grès  pour  entrer  dans  le  calcaire.  Là,  le  fleuve  est  resserré 
entre  deux  promontoires  rocheux,  son  lit  a  350  mètres  de  largeur. 
Un  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  L.  Jacquet,  fut  envoyé 
par  la  société,  dans  l'hiver  1881-1882,  pour  visiter  les  lieux  ;  il  pré- 
senta, le  15  juillet  1882,  un  rapport  avec  indication  sommaire  des 
ouvrages  qu'il  proposait.  C'étaient  un  barrage  plein,  insubmersible, 
pouvant  supporter  20  mètres  de  retenue,  établi  eu  travers  du  Nil  ; 
le  creusement  dans  le  rocher  d'un  nouveau  lit  de  300  mètres  de 
largeur,  fermé  par  un  barrage  mobile  ;  un  déversoir  latéral  de  700 
mètres  de  longueur  sur  la  rive  droite;  une  dérivation  éclusée  pour  la 
navigation  et  un  canal  d'irrigation  sur  la  rive  gauche.  Gebel  Silsileh 
avait  été  choisi  par  la  société  en  raison  des  conditions  favorables 
d'exécution  résultant  de  ce  que  le  lit  et  les  rives  du  Nil  étaient 
constitués  par  un  fond  rocheux,  mais  aussi  et  surtout  parce  que,  en 
amont  de  ce  défilé^  s'étend  une  vaste  plaine,  désignée  sous  le  nom  de 
plaine  de  Kom  Ombo  et  sur  laquelle  on  espérait  former  un  réservoir 
de  140,000  hectares  de  superficie,  pouvant  contenir  7  à  8  milliards  de 
mètres  cubes  d'eau.  M.  Jacquet  terminait  son  rapport  en  conseillant 
d'entreprendre  les  études  définitives  nécessaires  pour  reconnaître 
si  le  projet  était  réellement  pratique.  Mais  l'affaire  resta  là  ])our  le 
moment. 

En  1886,  un  américain,  M.  Cope  Witehouse,  signala  à  30  kilomètres 
du  bord  de  la  vallée  du  Nil,  une  vaste  dépression  nommée  Ouady 
Rayan,  située  dans  le  désert,  au  sud-ouest  du  Fayoum,  comme  pou- 
vant servir  de  réservoir  d'emmagasinement.  Le  fond  de  cette  dépres- 
sion est  à  42  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et,  à  l'altitude 
de  23  ou  24  mètres,  cote  minima  nécessaire  pour  que  l'eau  mise  en 
réserve  sur  cet  emplacement  puisse  être  déversée  dans  la  vallée,  elle 
a  une  superficie  de  67,000  hectares.  Les  eaux  de  ce  réservoir  auraient 
pu  être  utilisées  pendant  l'étiage  pour  le  Fayoum,  la  Basse-Egypte 
et  la  province  de  Ghizeh. 

Le  ministère  des  travaux  publics,  séduit  par  cette  idée,  en  fit  une 
première  étude  et  conclut  à  la  possibilité  et  à  l'utilité  de  l'exécution, 
tout  en  déclarant  que  la  situation  financière  et  la  nécessité  de  dépen- 
ser alors  des  sommes  considérables  pour  le  drainage  de  la  Basse- 
Egypte,  ne  permettaient  pas  d'envisager  encore  l'extension  des 
cultures  d'été  par  l'emmagasinement  des  eaux  de  crue. 
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La  question  restait  ainsi  stationnaire  lorsque  M.  Prompt,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées,  alors  administrateur  français  des 
chemins  de  fer  égyptiens  de  l'Etat,  imprima  aux  idées  une  nouvelle 
direction  qui  allait  hâter  la  solution  du  problème. 

En  proposant  l'Ouady  Rayan  comme  réservoir,  M.  Cope  Witehouse 
s'était  manifestement  inspiré  du  souvenir  de  l'ancien  lac  Mœris  dont 
l'emplacement  était  tout  voisin.  En  choisissant  Gebel  Silsileh,  la 
Société  des  études  du  Nil  avait  devant  les  yeux  la  vision  de  la  vaste 
plaine  de  Kom  Ombo  qui  devait  former  un  nouveau  lac  Mœris  tra- 
versé par  le  fleuve.  Or,  d'une  part,  l'Ouady  Rayan,  par  sa  situation 
géographique,  ne  peut  être  d'aucune  utilité  ni  pour  la  Haute  ni 
pour  la  Moyenne-Egypte,  et,  d'autre  part,  des  nivellements  avaient 
montré  que  la  plaine  de  Kom  Ombo  était  en  général  plus  élevée  qu'on 
ne  l'avait  d'abord  espéré,  et  qu'un  barrage  en  ce  point  aurait  noyé 
la  ville  d'Assouan. 

En  février  1890,  M.  Prompt  adressa  au  ministère  des  travaux 
publics  un  rapport  duquel  il  résultait  que,  en  raison  des  faibles 
pentes  du  Nil,  il  suffisait  de  rechercher  dans  le  lit  même  du  fleuve 
des  points  convenables  pour  asseoir  solidement  un  mur  de  réservoir, 
la  vallée  elle-même  avec  sa  largeur  normale  formant  en  amont  de 
ce  mur,  avec  une  retenue  de  16  mètres  de  hauteur,  un  réservoir 
suflisant  pour  contenir  un  ou  deux  milliards  de  mètres  cubes  d'eau. 
Ainsi,  dans  cet  ordre  d'idées,  pourvu  que  le  sol  fut  bon  à  l'endroit 
du  barrage,  il  n'était  pas  indispensable  qu'en  amont  la  vallée  s'élargît 
de  façon  à  former  un  lac  (ce  qui  d'ailleurs  semblait  n'exister  nulle 
part)  ;  car  la  retenue  devait  s'étendre  en  longueur  jusqu'à  150  à  200 
kilomètres  vers  le  sud  comme  conséquence  de  la  pente  même  de  cette 
vallée  \  Plusieurs  de  ces  ouvrages  pouvaient,  d'après  M.  Prompt,  se 
construire  les  uns  derrière  les  autres  et  il  proposait  d'en  établir  un  à 
Kalabcheh,  à  50  kilomètres  en  amont  d'Assouan. 

Les  bases  de  l'étude  des  réservoirs  du  Nil  se  trouvant  ainsi  pré- 
parées, le  ministère  des  travaux  publics,  alors  dirigé  par  sir  Colin 
Scott  Moncrieff,  décida  en  1890  la  création  d'un  service  spécial  sous 
la  direction  de  M.  l'ingénieur  Willcocks,  pour  faire  les  recherches 


1.  Communications  de  M.  Prompt  à  l'Institut   Egyptien    du  6  février   et   du  26 
décembre  1891. 
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nécessaires,  examiner  les  diverses  solutions  possibles  et  présenter 
un  projet. 

Après  quatre  années  de  travail,  M,  Willcocks  déposait,  le  23  no- 
vembre 1894,  un  remarquable  rapport  dans  lequel  il  faisait  une 
monographie  complète  du  Nil,  exposait  les  besoins  de  l'irrigation 
dans  l'hypothèse  que  la  culture  par  inondation  fût  complètement 
supprimée,  et  comparait  les  avantages  et  les  inconvénients  de  dix 
solutions  différentes. 

Les  dix  solutions  examinées  dans  ce  rapport  sont  les  suivantes,  en 
allant  du  sud  au  nord  : 


EMPLACEMENT    DES  BARRAGES 

HAUTEUR 
DE  RETENUE 

CAPACITÉ  UTn^E  ' 

EN  MILUONS 
DE  MÈTRES  CUBES 

M. 

22 
25 
25 
28 
19 
25 
28 
20 
24 
3 

1.800 
2.560 
2.650 
3.580 
900 
2.700 
3.700 
2.390 
3.510 
1.000 

Au  sud  de  Philîe        

Gebel  Silsileh 

Ouady  Raïcin  

M.  Willcocks  considère  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  endroit  possible  en 
aval  de  Wadi-Halfa  et  donne  la  préférence  à  un  barrage  construit 
sur  la  cataracte  d'Assouan  avec  une  retenue  de  28  mètres. 

Quant  aux  quantités  d'eau  qu'il  est  nécessaire  d'emmagasiner 
annuellement  pour  toute  l'Egypte  supposée  cultivée  entièrement  par 
irrigation,  en  y  comprenant  les  terres  actuellement  incultes  qui  peu- 
vent être  défrichées,  le  ministère  des  travaux  publics  l'évaluait 
comme  il  suit  : 

Basse-Egypte 1,550,000,000  mètres  cubes 

Moyenne-Egypte     950,000,000  » 

Haute-Egypte 1,160,000,000  » 

Soit  au  total     . .     . .     3,660,000,000  mètres  cubes 

A  débiter  en  avril,  mai,  juin  et  juillet  avec  un  débit  normal   de 


(1)  La  capacité  utile  est  calculée  en  déduisant  5  à  7  p.  100  pour  l'évaporatlon. 
Bulletin  de  l'Institut  Egyptien. 
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320  mètres  cubes  par  seconde  pouvant  s'élever  à  630  mètres  cubes 
par  seconde  en  juillet. 

Ces  projets,  après  avoir  été  examinés  et  discutés  par  Sir  William 
Grarstin,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  travaux  publics, 
furent  soumis  à  une  commission  internationale  composée  d'un  ingé- 
nieur anglais,  Sir  Benjamin  Baker,  vice-président  de  l'institut  des 
ingénieurs  civils  de  Londres  ;  d'un  ingénieur  italien,  M.  G.  Torricelli, 
professeur  d'irrigation  et  d'assainissement  à  l'école  supérieure  d'a- 
griculture de  Portici,  et  d'un  ingénieur  français,  M.  Boulé,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées. 

Cette  commission  se  réunit  en  février  1894  et  déposa  son  rapport 
en  avril. 

Le  réservoir  de  l'ouady  Rayan  fut  écarté  comme  nécessitant 
des  canaux  considérables  pour  amener  les  eaux  et  pour  les  décharger 
dans  la  vallée  du  Nil,  comme  exigeant  un  délai  très  long,  peut-être 
dix  années,  pour  être  rempli  jusqu'à  la  cote  où  il  devient  utile, 
comme  pouvant  donner"  lieu  à  des  infiltrations  dans  le  Fayoum  et 
enfin  comme  ne  pouvant  être  utilisé  que  pour  la  Basse-Egypte.  La 
commission  se  prononça  en  faveur  d'un  barrage  construit  dans  le 
Nil  même,  avec  des  ouvertures  pourvues  de  vannes  et  capables  de 
laisser  passer  les  plus  fortes  crues  ;  elle  condamna  toute  construction 
d'un  barrage  plein  avec  déversoir  latéral,  considérant  que  cette 
dernière  solution  était  de  nature  à  amener  un  prompt  envasement 
du  réservoir. 

L'emplacement  de  Silsileh  fut  rejeté  parce  que  la  roche  de  grès 
qui  se  trouve  en  cet  endroit,  traversée  par  des  couches  d'argile,  ne 
paraissait  pas  assez  solide  pour  résister  aux  pressions  des  retenues 
proposées. 

Il  en  fut  de  même  pour  Kalabcheh,  parce  que  la  trop  grande 
profondeur  du  lit  du  fleuve  (22  mètres  en  basses  eaux)  rendait  la 
construction  difficile  et  que  le  peu  de  largeur  du  chenal  ne  permettait 
pas  de  donner  au  barrage  assez  de  développement  pour  l'écoulement 
des  crues. 

Le  granit  à  Fhike  fut  trouvé  trop  fissuré. 

Enfin,  l'emplacement  préconisé  par  M.  Willcocks,  au  sud  de  la 
cataracte  d'Assouan,  fut  reconnu  par  la  commission  comme  satisfai- 
sant aux  principales   conditions    jugées   nécessaires,   qui   sont  :  un 
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rocher  de  fondation  solide  et  compacte,  un  lit  assez  large  pour  qu'on 
puisse  ménager  dans  le  barrage  les  pertuis  nécessaires  à  l'écoulement 
des  crues  sans  vitesse  exagérée,  des  chenaux  peu  profonds  pour 
diminuer  les  difficultés  de  l'exécution. 

La  commission  recommandait  en  principe  que  la  hauteur  maxima 
d'un  barrage  percé  d'ouvertures  ne  dépassât  pas  35  mètres  avec  une 
retenue  maxima  de  25  mètres. 

Il  semblait  résulter  des  conclusions  de  la  commission  que  le  projet 
qui  allait  être  réalisé  serait  un  barrage  établi  sur  la  crête  de  la  cata- 
racte d'Assouan  avec  une  retenue  de  25  mètres  donnant  pour  le  réser- 
voir une  cote  d'altitude  de  115  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  une  capacité  utile  de  2,700,000,000  mètres  cubes.  Mais  cette  retenue 
noyait  presque  entièrement  les  superbes  monuments  qui  couvrent  l'île 
de  Philaî.  Une  grande  agitation  se  produisit  dans  le  monde  des  savants 
et  des  artistes  contre  le  manque  de  respect  des  ingénieurs  pour  les 
vestiges  du  passé,  et  finalement,  cédant  à  cette  pression,  on  adopta 
pour  le  niveau  maximum  du  réservoir  la  cote  106  mètres,  soit  une 
retenue  de  20  mètres  sur  le  barrage,  avec  une  capacité  totale  de 
1,065,000,000  mètres  cubes.  C'est  ce  projet  qui  vient  d'être  exécuté. 

Même  avec  ce  niveau  réduit,  l'eau  baigne  tous  les  monuments  de 
l'île  de  Philœ,  pendant  trois  ou  quatre  mois  par  an,  sur  une  hauteur 
de  deux  ou  trois  mètres,  sauf  le  grand  temple  d'Isis  qui  reste  toujours 
à  sec.  Une  somme  de  580.000  francs  a  été  affectée  à  des  travaux  de 
consolidation  de  ces  antiques  constructions  qui  ont  été  reprises  en 
sous  œuvre  dans  toutes  les  parties  qui  ne  reposaient  pas  directement 
sur  le  roc. 

Le  ]3rincipe  de  fonctionnement  du  réservoir  d'Assouan  en  ce  qui 
concerne  son  remplissage  et  sa  vidange  est  le  suivant  :  tous  les  pertuis 
sont  largement  ouverts  pour  l'écoulement  de  la  crue  depuis  le  moment 
où  elle  commence  à  se  faire  sentir  jusqu'au  moment-  où  les  eaux 
deviennent  idIus  claires,  c'est-à-dire  dans  le  courant  de  novembre  ;  on 
règle  alors  les  vannes  de  façon  à  ce  que  le  réservoir  se  remplisse 
durant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et  février,  le  surplus 
du  débit  du  Nil,  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins  de  l'agricul- 
ture et  de  la  navigation  continuant  à  passer  en  aval  du  barrage  par 
les  pertuis  qui  restent  encore  ouverts  ;  puis,  dans  les  mois  suivants, 
jusque  vers  le  15  juillet,  on  restitue  au  Nil  le  supplément  d'eau  indis- 
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pensable  aux  cultures  et  le  réservoir  se  vide,  de  telle  sorte  que  lorsque 
le  jflot  des  eaux  limoneuses  arrive,  il  trouve  le  lit  du  fleuve  débarrassé, 
prêt  à  le  recevoir  et  ne  lui  présentant  d'autre  obstacle  que  la  section 
rétrécie  du  pertuis  du  barrage  calculée  pour  débiter  les  crues  ordi- 
naires avec  une  charge  de  2  mètres  et  les  plus  fortes  crues  avec  une 
charge  de  4™,25. 

Ainsi  l'eau  emmagasinée  est  lâchée  directement,  au  moment  voulu, 
dans  le  Nil  qui  le  porte  jusqu'aux  prises  des  grands  canaux  d'arrosage. 

La  quantité  d'eau  à  réserver  pour  une  année  et  pour  toute  l'Egypte 
supposée  cultivée  entièrement  par  irrigation  étant  évaluée  à 
3,fir)0,000,000  mètres  cubes  et  le  réservoir  d'Assouan  n'en  pouvant 
contenir  que  1,065,000,000,  il  a  fallu  décider  comment  et  sur  quelle 
région  du  pays  on  exploiterait  cette  eau. 

Une  partie  est  destinée  à  la  conversion  en  culture  d'irrigation  de 
190,000  hectares  de  bassins  d'inondation  situés  dans  la  Moyenne 
Egypte  entre  Assiout  et  Le  Caire,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  ce  qui 
représente  dans  les  mauvaises  années,  un  volume  de  410,000,000  mètres 
cubes  à  ajouter  au  débit  du  fleuve  pendant  les  mois  d'avril,  mai,  juin 
et  juillet. 

Des  665,000,000  mètres  cubes  restants,  205,000,000  mètres  cubes 
doivent  être  consacrés  à  permettre  la  culture  sucrière  sur  80,000  hec- 
tares de  bassins  dans  la  Haute-Egypte  au  moyen  de  pompes  à  vapeur  ; 
quant  au  surplus,  il  sera  réservé  pour  les  usages  suivants  :  développer 
dans  le  Fayoum  les  cultures  d'été  qui  ne  couvrent  aujourd'hui  qu'un 
cinquième  du  territoire  ;  assurer  pendant  les  étiages  bas  un  arrosage 
suffisant  aux  cultures  de  coton  dans  la  Basse-Egypte  ;  mettre  en  valeur 
daïis  la  Basse-Egypte  et  dans  le  Fayoum,  80,000  hectares  environ  des 
terres  aujourd'hui  stériles  faute  d'eau,  notamment  autour  des  lacs  et 
sur  les  bords  du  désert. 

La  répartition  de  l'eau  du  réservoir  d'Assouan  serait  donc  à  peu 
près  la  suivante  : 

Haute-Egypte 205,000,000  mètres  cubes. 

Moyenne-Egypte 160,000,000  — 

-Egypte  et  Fayoum 350,000,000  — 


Total 1,015,000,000  mètres  cubes. 

à  ajouter  : 

Pertes  par  évaporation  et  absorption  5  p.  100 50,000,000  mètres  cubes. 

Total 1.065,000,000  mètres  cubes. 

chiffre  égal  à  la  capacité  du  réservoir. 
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L'utilisation  des  eaux  destinées  à  la  Haute  et  la  Basse-Egypte 
n'exige  pas  la  construction  d'ouvrages  spéciaux  importants,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  la  Moyenne-Egypte.  L'irrigation  de  cette 
région  est  desservie  par  le  canal  Ibrahimieh  qui,  après  les  travaux  de 
transformation  des  bassins  à  supprimer,  arrosera  426,000  hectares 
y  compris  le  Fayoum,  et  alimentera  en  outre,  pendant  la  crue,  30,000 
hectares  maintenus  à  l'état  de  bassins  sur  la  rive  gauche  du  Bahr- 
Yousef.  On  ne  pouvait  songer  à  laisser  cette  importante  artère  dans 
l'état  où  elle  se  trouvait,  à  la  merci  des  fluctuations  du  niveau  du 
fleuve.  En  même  temps  qu'on  construisait  le  réservoir  d'Assouan,  on 
établissait,  en  tête  du  canal  Ibrahimieh,  un  ouvrage  de  prise  composé 
de  neuf  arches  de  5  mètres  avec  écluse  accolée  de  50  mètres  de  lon- 
gueur sur  9  mètres  de  largeur  et,  en  travers  du  Nil,  un  grand  barrage 
analogue  à  celui  du  Delta,  dont  onze  ouvertures  de  5  mètres  avec  une 
écluse  de  navigation  ayant  80  mètres  de  longueur  et  16  mètres  de 
largeur. 

L'exécution  de  l'ensemble  des  travaux  d'Assouan,  du  barrage  du 
Nil  à  Assiout  et  de  l'ouvrage  de  prise  du  canal  Ibrahimieh,  coûta 
85  millions  de  francs.  En  outre,  la  construction  des  canaux  d'alimen- 
tation et  de  drainage  des  190,000  hectares  de  la  Moyenne-Egypte  à 
aménager  pour  l'irrigation,  peut  être  évaluée,  y  compris  tous  les  ouvra- 
ges accessoires,  à  50  millions.  C'est  donc  une  somme  totale  de  135  mil- 
lions qui  se  trouve  engagée  dans  cette  oiDération. 

Pour  compenser  les  dépenses  ainsi  faites,  le  gouvernement  ég}TDtien 
a  établi  des  taxes  supplémentaires  sur  les  terres  des  bassins  qui  profi- 
teront du  supplément  d'eau  fournie  par  le  réservoir.  Ces  taxes  annuel- 
les sont  fixées  à  31  francs  par  hectare  pour  les  terres  qui  recevront 
l'eau  au  niveau  du  sol  et  à  19  francs  par  hectare  pour  celles  sur  les- 
quelles l'eau  aura  besoin  d'être  élevée  par  des  pompes  \  Lorsque  tous 
les]  travaux  d'aménagement  seront  terminés,  on  peut  estimer,  d'après 
les  surfaces  indiquées  plus  haut,  le  produit  annuel  de  ces  taxes  à  plus 
de  7  millions  de  francs. 

On  peut  se  rendre  compte  approximativement,  par  des  considéra- 
tions générales,  du  bénéfice  qui  résultera  de  ces  travaux  pour  le  pays 
lui-même.  Dans  la  Moyenne-Egypte,  les  terres  irriguées  valent  actuel- 

1.  50  et  30  piastres  par  feddan. 
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lemeut,  en  moyenne,  3,500  francs  par  hectare  et  les  terres  des  bassins 
2,000  francs.  C'est  donc  de  1,500  francs  par  hectare  que  s'augmentera 
le  prix  des  terres  des  bassins  converties  en  terres  d'irrigation.  Pour 
190,000  hectares,  cette  plus-value  représente  une  somme  de  285,000,000 
de  francs,  et,  en  comptant  un  rendement  net  de  5  pour  cent  (ce  qui 
n'est  nullement  exagéré  en  Egypte),  une  augmentation  de  revenu 
annuel  de  plus  de  14,000,000  de  francs,  rien  que  pour  la  Moyenne- 
Egypte,  c'est-à-dire  pour  une  partie  seulement  des  terres  qui  profite- 
ront du  barrage  d'Assouan. 

Le  barrage  d'Assouan,  commencé  en  1898,  est  actuellement  terminé. 
Il  a  été  inauguré  en  grande  pompe  le  10  décembre  1902  et  il  a  com- 
mencé à  fonctionner  pendant  le  très  mauvais  étiage  de  1903. 

La  cote  maxima  du  réservoir  est  fixée  à  106  mètres  et  la  cote  mini- 
ma  à  laquelle  se  maintient  l'eau  en  aval  est  86  mètres;  le  barrage  doit 
donc  retenir  une  hauteur  d'eau  de  20  mètres.  Avec  cette  retenue,  le 
réservoir  contient  1,065,000,000  mètres  cubes  d'eau  et  le  relèvement 
de  niveau  se  fait  sentir  sur  le  Nil  jusqu'à  160  kilomètres  en  amont. 

La  crête  du  barrage  est  arrêtée  à  la  cote  109  et  le  dessus  du  parapet 
à  la  cote  110  ;  les  fondations,  en  un  point  de  la  passe  du  grand  chenal 
ayant  été  descendues  jusqu'à  la  cote  70  mètres,  il  en  résulte  que  la 
plus  grande  hauteur  de  l'ouvrage,  y  compris  sa  fondation,  est  de  40 
mètres,  le  point  le  plus  bas  atteint  par  les  fondations  est  à  13",50  au- 
dessous  du  lit  du  fleuve  et  la  plus  gi'ande  hauteur  de  maçonnerie  au- 
dessus  de  ce  lit  est  de  28  mètres. 

La  longeur  du  barrage  est  de  1,966  mètres  ;  son  tracé  est  rectiligne 
en  plan  ;  sa  section  est  celle  d'un  mur  de  réservoir  en  maçonnerie 
(pi.  XXVII,  fig.  1  et.2). 

Sur  500  mètres  environ,  rive  droite,  c'est  un  mur  plein,  mais  sur  le 
reste  de  sa  longueur  il  est  percé  de  cent  quatre-vingts  ouvertures  des- 
tinées au  passage  de  l'eau.  Ces  orifices  sont  munis  de  portes  mobiles 
qu'on  peut  lever  ou  abaisser  suivant  qu'on  veut  vider  ou  remplir  le 
réservoir.  Ils  sont  placés  à  des  niveaux  différents  de  façon  à  permettre 
de  réduire  autant  que  possible  la  pression  d'eau  sous  laquelle  chaque 
vanne  doit  manœuvrer  ;  ils  sont  divisés  en  pertuis  inférieurs  au  nom- 
bre de  140  et  pertuis  supérieurs  au  nombre  de  40. 

Les  pertuis  inférieurs  ont  7  mètres  de  hauteur  sur  2  mètres  de 
longueur,  soit  un  débouché  de  14  mètres  carrés  ;  les  pertuis  supérieurs 
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ont  une  surface  moitié  moindre,  leur  hauteur  étant  de  S'^jOO  avec  la 
même  largeur  de  2  mètres.  Leur  section  est  rectangulaire  avec  un 
évasement  à  l'amont. 

Un  canal  de  navigation  a  été  creusé  dans  le  roc,  à  l'extrémité  rive 
gauche  du  barrage.  Sa  longueur  est  de  2,000  mètres  environ.  La  chute 
de  20  mètres  entre  le  niveau  maximum  du  réservoir  et  le  niveau 
minimum  du  Nil,  en  aval  du  barrage,  est  rachetée  par  quatre  écluses 
dont  trois  ont  6  mètres  de  chute  chacune  et  la  quatrième  3  mètres. 
La  largeur  du  canal  au  plafond  est  de  15  mètres.  La  largeur  des  éclu- 
ses est  de  9™,50  et  leur  longueur  utile  de  75  mètres.  La  navigation 
devant  être  maintenue  dans  ce  canal,  en  tout  temps,  quel  que  soit  le 
niveau  du  réservoir,  les  portes  de  l'écluse  amont  ont  19  mètres  de 
hauteur  ;  celles  de  l'écluse  aval  n'ont  que  9  mètres. 

La  cote  du  plafond  du  canal  en  amont  des  écluses  est  de  90  mètres 
et  en  aval  83  mètres. 

Le  barrage  est  entièrement  construit  en  granit  et  mortier  de  ci- 
ment. 

Dans  la  partie  voisine  de  la  rive  droite  où  il  n'y  a  pas  d'ouverture, 
la  largeur  au  sommet  est  de  5  mètres,  le  parement  intérieur  est  à  peu 
près  vertical  avec  un  fruit  de  0™,02  par  mètre,  le  parement  extérieur 
est  incliné  à  1  mètre  de  base  pour  l",^^  'le  hauteur  et  se  raccorde  avec 
le  vertical  par  un  arc  de  cercle  de  6'°,605  de  rayon.  Un  simple  bandeau 
de  1  mètre  de  hauteur,  en  saillie,  forme  le  couronnement. 

Sur  le  reste  de  la  longueur  du  barrage  où  sont  percés  les  pertuis, 
la  largeur  en  couronne  est  portée  à  7  mètres  et  le  fruit  du  mur  inté- 
rieur à  0"",056  par  mètre.  En  outre,  des  contreforts  de  6  mètres  de 
largeur  et  de  1"'15  de  saillie  sont  établis  en  aval  avec  le  môme  profil 
que  le  mur  lui-môme,  à  70  mètres  de  distance  les  uns  des  autres, 
comprenant  entre  eux  une  série  de  dix  ouvertures. 

Construit  avec  de  beaux  matériaux  d'une  chaude  couleur  rosée, 
grandiose  par  sa  masse,  encadré  de  rochers  sombres  aux  contours 
tourmentés  qui,  d'un  côté,  plongent  dans  une  vaste  étendue  d'eau 
tranquille,  et  de  l'autre,  dans  des  flots  bouillonnants  argentés  d'écume, 
éclairé  par  une  lumière  intense  qui  marque  vigoureusement  les  saillies 
de  la  corniche  et  des  contreforts,  et  leîi  rugosités  des  parements,  cet 
ouvrage,  malgré  les  lignes  un  peu  sèches  du  couronnement 
présente  une  belle  apparence  de  la  calme  solidité  qui  convient  à  la 
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barrière  élevée  pour  entraver  dans  sa  course  un  grand  fleuve. 
Mais  si  en  le  contemplant  on  est  amené  naturellement  à  penser  aux 
bienfaits  qu'il  apporte  à  raoriculture  d'Egypte,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  songer  aux  dangers  qu'il  fait  courir  à  l'un  des  joyaux  de  l'ancienne 
terre  des  Pharaons,  l'île  de  Philfe.  Noyés  en  partie  par  l'eau  du  réser- 
voir pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  les  monuments  qui  embel- 
lissent ce  lieu  célèbre  se  trouvent  aujourd'hui  dans  des  conditions 
toutes  nouvelles  qui  affectent  leur  stabilité  et  leur  conservation.  Des 
travaux  importants  de  consolidation  ont  été  faits,  toutes  les  mesures 
ont  été  prises  pour  défendre,  autant  qu'il  est  humainement  possible, 
ces  vieux  temples  contre  l'action  des  eaux  :  le  temps  montrera  si  ces 
précautions  auront  été  efficaces  et  dans  quelle  mesure.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  toujours  avec  une  certaine  mélancolie  qu'on  constate  une 
fois  de  plus  que,  ici  comme  ailleurs,  le  progrès,  dans  sa  marche  irré- 
sistible en  avant,  emporte  souvent  avec  lui  quelque  intéressante  reli- 
que des  temps  passés  et  qu'on  se  rappelle  la  parole  toujours  vraie  du 
poète  :  Ceci  tuera  cela. 

J.  Barois. 


MOSQUEE  ET  TOMBEAU 
DU  SULTAN  SALEH  NEGM  EL-DIN  AYYOUB 


jj>î  i/M  ^  ^UJI  ôlJJLJI  4Jj  ^j\x* 


La  madrassah  el-Sâlehieh — lisons-nous  dans  les  kMtat  de  Makrîzî 
—  se  trouve  à  Bein  el-Kasrein,  à  l'endroit  où  s'élevait  anciennement 
une  partie  du  grand  château  est  des  Fatimites.  La  démolition  de  ce 
dernier  fut  commencée  le  13  Zil-Kâda  de  l'année  630  (1242).  Pour 
mieux  préciser  la  topographie  de  la  mosquée,  notre  historien  dit  que 
l'endroit  où  siège  le  cheikh  des  hanabla  était  l'emplacement  d'une 
porte  de  château  connue  sous  le  nom  de  Bâb  el-Zohoumah.  Bientôt 
le  radier  fut  posé  et,  en  641,  les  docteurs  des  quatre  écoles  sunnites 
purent  commencer  l'enseignement.  Dix  années  après,  des  construc- 
tions s'étaient  élevées  autour  de  la  madrassah,  sur  des  terrains  déclarés 
hekr  à  son  profit.  La  madrassah  el-Sâlehieh  devint  même  pendant  un 
certain  temps  la  résidence  du  haut  tribunal  ;  en  effet,  lorsqu'en  648 
(1250-1251),  le  Sultan  Eibek,  successeur  de  Sâleh,  eut  nommé  Ala 
el-Dyn  Eidekyn  vice-roi,  celui-ci  siégea  dans  la  madrassah  avec  le 
juge  du  tribunal  pour  y  rendre  la  justice.  Cette  madrassah  ne  cessa 
d'attirer  la  sollicitude  des  autres  souverains  ;  ainsi  el-Melik  Mohamed 
Baraka  Khân,  afin  d'augmenter  les  revenus  du  sanctuaire,  constitua 
en  wakf  le  marché  des  orfèvres  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  la 
mosquée  \ 

Plus  loin,  Makrîzî  mentionne  le  mausolée  du  sultan  el-Sâleh  qui 
fut  adossé  à  la  madrassah  déjà  complète  ;  on  en  démolit  môme  une 
partie  —  la  salle  (ka'ah)  du  cheikh  el-Mâlkieh  —  pour  assurer  au 
mausolée  une  situation  convenable  près  de  la  mosquée. 

1.  Le  marché  des  orfèvres  se  trouverait  aiasi  depuis  six  siècles  et  demi  à  son 
emplacement  actuel. 
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La  madrassah  et  le  tombeau  du  sultan  Sâleh  forment  avec  le 
sebîl-kouttâb  de  Khosro  pacha  un  groui)e  de  l'effet  le  plus  pittoresque 
au  milieu  des  nombreux  monuments  qui  enrichissent  la  vieille  artère 
Bein  el-Kasrein. 

Quelle  doit  avoir  été  l'impression  d'ensemble  lorsque  le  majestueux 
portail  du  mausolée  et  la  mosquée  de  Beibars  I  (1260-1277),  le 
premier  tronqué  et  la  seconde  réduite  à  quelques  pans  de  murs,  se 
développaient  dans  leur  intégrité  ! 

Sur  la  planche  I  s'élève,  au  premier  plan,  le  mausolée,  couronné  du 
dôme  ;  à  gauche  sa  porte  en  marbre  dépouillée  de  la  haute  niche  qui 
lui  servait  de  cadre.  Plus  loin,  on  voit  la  fontaine  surmontée  du 
pavillon  léger  d'une  école  de  Khosro  pacha.  Sur  la  i^hotographie, 
leur  saillant  masque  presque  complètement  la  façade  de  la  mosquée 
nord  dont  on  aperçoit  le  minaret  imposant  auquel  se  rattache  la 
seconde  partie  de  la  mosquée,  le  collège  sud. 

La  mosquée  de  Sâleh  se  composait,  en  effet,  de  deux  corps  distincts, 
de  la  mosquée  nord  et  de  la  mosquée  sud  \  séparées  par  un  large 
couloir  auquel  on  accédait  par  la  grande  porte  qui  s'ouvre  sous  le 
minaret.  Un  reste  du  riche  plafond  de  ce  couloir  est  encore  visible 
dans  la  partie  avoisinant  la  tour.  Le  couloir  par  où  affluait  la  multi- 
tude des  étudiants  et  des  plaignants,  au  temps  de  Baraka  Khan,  est 
aujourd'hui  converti  en  rue.  Il  s'y  déroule  toutes  les  scènes  plus  ou 
moins  profanes  dont  un  passage  j^ublic  est  le  théâtre  ordinaire,  et  en 
bordure  s'alignent  des  maisons  d'habitation,  qui  envahissaient  môme 
l'ancienne  area  sacra  de  l'édifice.  Du  collège  nord  il  ne  subsiste  que 
le  liouân  ouest  adossé  au  tombeau  et  quelques  murs  du  liouân  oi^posé. 
Quant  aux  conditions  de  la  mosquée  sud,  elles  sont  encore  jjIus  tristes; 
excepté  sa  façade,  elle  n'offre  qu'un  amas  de  terre  mêlée  de  matériaux 
disparates,  La  photographie  nous  montre  exactement  ce  qui  subsiste 
de  ce  grandiose  monument  dont  la  façade  a  un  développement  de  près 
de  cent  mètres  et  qui  a  occupé  une  superficie  d'environ  six  mille 
mètres. 

Le  faste  avec  lequel  cet  édifice  avait  été  érigé  n'est  rien  pourtant 
auprès  de  l'importance  qu'il  occupe  dans  l'histoire  de  l'art  aralje  en 
Egypte. 

2.  El-Makrîzî  parle  tantôt  de  la  madrassah,  tantôt  des  inadâres  el-Sâlehieh  et  en 
réalité  il  y  avait  deux  collèges. 
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La  mosquée  de  Sâleh  Ayyoïib,  avec  le  mausolée  adjacent,  consti- 
tuent une  étape  intéressante  dans  le  développement  de  l'architecture  ; 
ils  nous  montrent  le  point  précis  où  l'art  est  arrivé  à  la  fin  de  la 
dynastie  Ayyoubite.  Cette  constatation  est  facile  à  faire  si  on  la 
compare  avec  l'extérieur  de  la  mosquée  fatimite  el-Akmar  (planche 
II),  plus  ancienne  de  cent  vingt-deux  ans.  Un  progrès  a,  certes,  été 
réalisé  mais,  malgré  le  siècle  et  quart  qui  sépare  ces  deux  remar- 
quables monuments  et  malgré  l'absence  presque  complète  d'œuvres 
intermédiaires,  leurs  points  de  contact  se  révèlent  à  première  vue.  Ils 
nous  permettent,  de  plus,  d'établir  entre  les  deux  édifices  la  juste 
révélation  qui  présida  au  développement  des  formes. 

Le  système  de  la  façade  de  mosquée  est  déjà  fixé  dans  la  mosquée 
fatimite.  Elle  contient  tous  les  éléments  qui  composeront  à  l'avenir  la 
décoration  artistique  extérieure  des  gâma  et  dont  le  facteur  principal 
est  la  niche,  plus  ou  moins  importante,  et  son  couronnement  dont 
on  a  une  si  grande  variété  sur  la  façade  d'el-Akmar. 

Mais  si,  dans  le  monument  fatimite,  les  niches,  à  l'exception  de 
celle  qui  encadre  la  porte  d'entrée,  ne  sont  pas  en  relation  organique 
avec  l'intérieur  de  l'édifice  (elles  n'ont  d'autre  but  que  d'animer  un 
mur  que  l'on  voulait  anoblir),  il  en  est  autrement  dans  la  façade  de 
la  mosquée  de  Sâleh  où  les  niches  gagnent  en  importance  par  le  fait 
qu'elles  renferment  des  fenêtres,  les  mettant  en  relation  immédiate 
avec  l'intérieur  du  sanctuaire.  Elles  deviennent  ainsi  autre  chose 
qu'un  simple  moyen  de  décoration.  L'exemple,  d'ailleurs,  a  bien  pu 
être  fourni  par  la  porte  même  de  la  mosquée  d'el-Akmar. 

Nous  retrouvons  dans  la  façade  du  mausolée  un  progrès  semblable 
à  celui  que  nous  avons  constaté  dans  la  façade  de  la  mosquée.  Mais 
ici  les  niches  épousent  toute  la  hauteur  du  mur,  innovation  non  moins 
importante.  De  là  à  la  façade  définitive  de  la  mosquée,  où  les  niches 
contiennent  des  fenêtres  sur  deux  ou  trois  étages,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  un  essai  bien  que  modeste,  peut  être  relevé 
sur  la  façade  de  la  madrassah  nord  de  Sâleh. 

Différant  de  la  façade  d'el-Akmar  par  les  éléments  nouveaux  (jue 
nous  avons  signalés,  la  façade  de  Sâleh  s'en  rapproche  par  de  nom- 
breux détails.  Citons  :  le  gros  cordon  qui  accompagne  le  galbe  des 
niches  ;  la  forme  «  persane  »  de  l'arc  de  ces  derniers  ;  le  linteau  privé 
d'arc  de  décharge  de  la  porte,  etc.  La  période  indécise  du  style  est 
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indiquée  par  la  curieuse  mode  de  faire  monter  les  feuilles  de  l'enta- 
blement, ce  qui  leur  donne  une  position  contraire  à  toute  notion 
statique,  signe  éA'ident  d'une  importation  d'origine  inconnue.  Cette 
période  d'indécision  et  d'influence  étrangère  dite  «  chrétienne  »  se 
maintient  tant  que  durent  les  combats  contre  les  Croisés.  C'est  seule- 
ment après  leur  refoulement  définitif  par  Ivplaoun  que  le  style  arabe 
se  dégage  nettement  ;  il  assimile  tout  ce  qui  convient  à  l'esprit  de  ses 
formes  ;  il  élimine  les  éléments  qui  lui  sont  contraires.  Sous  le  sultan 
Mohamed,  fils  de  Kalaoun  (1293-1341  avec  interruption)  le  type 
de  façade  est  complet. 


Parmi  les  documents  épigraphiques  livrés  par  le  monument,  l'ins- 
cription gravée  sur  la  façade  des  collèges  et  celle  placée  au-dessus 
de  la  porte  du  tombeau  sont  les  plus  importantes  \ 

La  première  inscription  se  trouve  à  quehpie  hauteur,  sculptée  dans 
la  pierre  ;  le  passage  lisible  sur  la  base  du  minaret  nous  donne  la  date 
de  la  construction,  641  (1243-1244).  La  seconde  inscription  sculptée 
sur  une  plaque  de  marbre  indique,  entre  autres  événements,  la  mort 
du  sultan,  arrivée  dans  la  nuit  du  15  Cha'bân  647  (23  novembre  1249). 

D'autres  inscriptions  se  trouvent  à  l'intérieur  du  mausolée,  notam- 
ment celle  en  stuc  placée  sur  le  grand  bandeau  de  bois  (aux  chapiteaux 
des  deux  colonnes  du  mihrâb),  celle  du  beau  cénotaphe  et  quelques 
phrases  encore  qui  occupent  les  vantaux  des  fenêtres. 

Toutes  ces  inscriptions  ont  été  relevées  par  M.  Max  Van  Berchem 
et  publiées  dans  son  magistral  ouvrage  :  Corpus  inscriptionum  arabi- 
carum. 

L'inscription  du  cénotaphe  (n"  69  du  Corpus),  dont  le  texte  est 
donné  d'après  un  manuscrit  de  M.  Mehren,  est  exactement  la  suivante: 

,      A)  _^>SS\  0^3=4^  'CLfi'^j  (j^*Jjlj   f^"^  «U—  oL»J.  ^^  ry>  <_ivaiJl    (r)  ^j 

1.  Cette  inscription  est  visil)le  sur  la  photograj)hie  :  elle  a  été  publiée  avec  la 
traduction  (fasc.  n°  10,  année  18'J3)  du  Comité  de  conservation  des  monuments  de 
l'art  arabe. 

2.  Le  texte  suivant  est  caché  par  un  morceau  de  bois  et  est  sans  doute  (*^. 
.3.  M.  Meiiren  a  lu  :  OU«i._^  ci-aJ  ïj^-a^l  tj. 
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«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Ceci  est  le  tombeau  du  nécessiteux 
de  la  clémence  de  Dieu  suprême,  le  sultan  el-Malik  el-Saleh  el-Dyn  Ayyoub,  fils 
de  Mohamed,  fils  d'Aboubekr,  fils  d'Aryoub  ;  que  Dieu  purifie  son  âme  et  éclaire 
sa  tombe,  mort  —  qu'il  soit  agréé  par  Dieu  —  à  la  moitié  du  mois  de  Chaabàn, 
année  647  (1249)  de  l'hégire  du  Prophète".» 

Il  y  a  encore  lieu  d'observer  que  l'inscription  du  grand  bandeau  en 
bois  (à  l'intérieur  du  mausolée)  n'est  pas  gravée  mais  appliquée  en 
stuc  et  que  la  porte  en  fer  (p.  104  du  Corpus)  qui  formait  l'entrée  de 
la  ruelle  sous  le  minaret  se  trouve  au  Musée  arabe  sous  le  n°  1021.  Le 
métal  dont  sont  revêtus  les  vantaux  de  cette  porte  est  le  métal  jaune. 
Remarquer  les  ornements  entaillés  dans  le  bois  de  l'autre  face  des 
vantaux  et  qui  accusent  un  caractère  franchement  fatimite  ^. 

Xous  complétons  la  série  avec  quelques  autres  inscriptions  mises  à 
jour  par  les  récents  travaux.  L'une  se  trouve  au-dessus  de  la  fenêtre 
de  la  madras.sah  nord,  à  côté  du  sel)îl  Khosro  pacha.  La  première 
partie  est  coranique,  la  seconde  exprime  un  vœu  à  l'adres.se  du  sultan. 

«  0  Dieu,  conserve  le  règne  de  notre  Seigneur  le  sultan  el-Malik  el-Sâleh.  » 

D'autres  inscriptions  se  voient  sous  les  stalactites  du  pan  coupé  du 
tombeau,  tourné  vers  le  sebîl  mentionné.  La  phrase  en  naskh  est  : 

•0)1  ^^  ilJ^y 

«  Je  me  fie  à  Dieu.  » 
et  en  coufique 

A  Dieu  me  suffit,  c'est  un  excellent  protecteur  » 

enfin,   un   fragment  d'inscription  en    caractères    coufiques    sur    le 
jambage  subsistant  du  portail  di.sparu.  Elle  est  coranique. 

1.  Je  dois  cette  traduction,  ainsi  que  la  revision  de  toutes  les  autres,  à  l'obligeance 
de  notre  confrère,  M.  Aly  bey  Bahgat. 

2.  Nous  profitons  de  l'occasion  pour  compléter  l'inscription  qui  se  trouve  sur 
l'abaque  des  colonnes  (a°  68  du  Corpus)  : 

^;\-.X.J1    /vJâ«Jl  _/U-_J    f-^jJl    t— -Jll    ^^^ 

«  Résurrecteur  du  mort  décomposé  et  ajusteur  de  l'os  cassé  !  » 

jd^  ^  ^j  Wî  i^jil  41l  L^î  l 

«  0  roi,  qui,  à  peine  paru,  n'a  pas  d'égal  1  » 
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Le  Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe  s'est 
occupé  à  plusieurs  reprises  du  monument  de  Sâleh  Ayyoub. 

Son  attention  fut  attirée  surtout  à  l'occasion  de  la  chute  du  minaret 
de  la  mosquée  de  Beibars  (et  non  pas  de  la  mosquée  el-Sâleh,  comme 
il  est  dit  au  7"  procès-verbal,  §  a,  b),  accident  qui  emporta  le  portail 
de  Sâleh. 

Dans  le  procès-verbal  u°  45,  le  Comité  décide  la  disparition  des 
boutiques  qui  s'alignent  aux  pieds  du  tombeau,  et  recommande  enfin 
le  cénotaphe  en  bois  très  artistiquement  sculpté,  à  l'attention  de 
l'Administration  générale  des  wakfs  (rapp.  n°  108). 

La  décision  la  jjIus  importante  est  pourtant  celle  prise  dans  la  118® 
séance,  où  il  a  été  décidé  la  suppression  de  l'immeuble  qui  cache 
complètement  l'intéressante  façade  du  collège  nord. 

Espérons  que  les  efforts  du  Comité  seront  couronnés  de  succès. 


Le  sultan  Sâleh  Negm  el-Dyn  Ayyoub  était  le  second  fils  de 
Kâmel,  de  ce  roi  éclairé  et  tolérant  devant  qui  saint  François  d'Assise 
pouvait  faire  entendre  son  éloquence,  lors  de  son  voyage  en  Egypte, 
en  1219  \ 

L'époque  des  Ayyoubites  fut  un  temps  de  guerres  entre  l'Orient 
et  l'Occident,  mais  les  combats  n'empêchaient  pas  qu'aux  jours  de 
paix  les  relations  ne  fussent  marquées  d'une  nuance  de  cordialité 
et  d'estime  réciproque.  C'est  au  bruit  des  batailles  que  Sâleh  Ayyoub 
ferma  les  yeux  pour  toujours.  Le  moment  était  critique,  car  la  situa- 
tion exigeait  un  guide  sûr.  Des  combats  acharnés  se  livraient  entre 
les  Egyptiens  et  l'armée  des  Croisés  rassemblée  à  Damiette;  l'héritier 
du  sultanat  se  trouvait  loin,  en  Syrie.  La  ruse  d'une  femme  écarte 
les  difficultés  de  l'heure.  Cette  femme,  c'est  Chagarat  el-Dorr,  l'é- 
pouse intelligente  du  roi  défunt  et  dont  nous  avons  relaté  ailleurs 
l'ascension  au  trône  et  la  fin  tragique  ^ 

1.  Stanley  lane-poole,  A  histonj  of  lujy2>t,  p.  24L 

2.  Voir  :  Le  tombeau  de  la  sultane  Cliagarat  el-Dorr,  clans  l'appendice  du  17® 
fascicule,  p.  112,  du  Comité. 
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La  mort  du  sultan  survenue  à  la  mi-Cha'abân  de  647  (1249)  dans 
les  murs  de  Mansourah  —  nous  raconte  el-Makrizi  —  Chagarat  el- 
Dorr  a  caché  la  mort  de  son  époux  royal,  de  crainte  des  Francs. 
Fakhr  el-Dyn  Youssef  et  l'eunuque  Gamâl  el-Dyn  Mohsen  savent 
seuls  le  secret.  Pour  donner  plus  d'apparence  de  vérité  à  la  nom^elle 
d'une  simple  indisposition  du  sultan,  répandue  par  Chagarat,  les 
documents  d'Etat  ont  continué  à  j)araître,  contrefaits  par  le  domes- 
tique Soheil,  dont  la  calligraphie  ressemble  à  celle  du  sultan  défunt. 
Ce  n'est  qu'à  l'arrivée  du  successeur  de  8âleh,  Touran-Châh,  qu'il 
est  donné  au  peuple  de  connaître  la  vérité. 

Entre-temps,  le  corps  de  Sâleh  est  transporté  en  secret  de  Man- 
sourah au  château  qui  s'élevait  sur  l'île  de  Rôdah,  et  y  est  gardé 
plus  de  dix  mois  dans  une  salle  jusqu'à  ce  que  le  mausolée,  ordonné 
par  Chagarat  el-Dorr,  soit  achevé.  Arrive  enfin  le  jour  de  l'inhuma- 
tion de  Sâleh  ;  elle  est  faite  avec  grande  pompe.  Ezz  el-Dyn  Eybek, 
ancien  mamlouk  de  Sâleh,  devenu  le  mari  de  Chagarat  el-Dorr  et 
successeur  de  Sâleh  avec  son  jeune  corégnant  Malik  el-Achraf  Moussa, 
accompagnés  de  la  multitude  des  mamlouks,  des  guemdâr  et  des 
émirs  se  rendent  au  château  de  Rôdah  pour  y  prendre  le  corps  de 
Sâleh  et  l'accompagner  jusqu'au  tombeau  ;  tous  sont  vêtus  de  blanc 
en  signe  de  deuil.  Pour  mieux  exprimer  leur  deuil,  les  fidèles  mam- 
louks du  défunt  ont  fait  couper  leurs  cheveux. 

Le  lendemain,  les  cérémonies  mortuaires  recommencent.  Les  deux 
sultans  sont  descendus  de  leur  résidence  de  la  Citadelle  pour  se 
rendre  au  tombeau,  oîi  sont  réunis  les  Kodâ  (Kâdis),  les  dignitaires, 
les  mamlouks  et  la  multitude  du  peuple.  Les  marchés  dans  les  deux 
villes  (le  Kâhira  et  le  Misr)  ont  été  fermés.  Ainsi  pendant  trois 
jours  on  fête  l'enterrement  de  Sâleh  Ayyoub,  au  son  des  tambours 
qui  résonnent  lugubrement  à  Bein  el-Kasrein,  où  s'élève  le  mausolée. 

Tels  furent  les  honneurs  rendus,  après  sa  mort,  à  ce  prince  auquel 
les  écrivains  arabes  attribuaient  «  un  génie  élevé,  un  caractère  grave, 
un  maintien  imposant  :  il  parlait  peu  et  chacun  tremblait  en  sa 
présence.  Jamais  prince^  avant  lui,  n'avait  réuni  autant  de  manudouks 
autour  de  sa  personne.  Il  fut,  par  là,  la  première  cause  de  la  ruine  de 
sa  dynastie,  que  ces  gardes  prétoriens  devaient,  peu  de  mois  après, 
renverser  »  (Marcel.^  j).  153). 

Max  Herz  Bey. 
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Le  hammam  (bain)  de  Bechtâk  est  situé  au  commencement  de  la 
ruelle  du  même  nom,  qui  se  trouve  vis-à-vis  du  coin  sud-ouest  de  la 
mosquée  en  ruine  Mir-Zàdeh  (rue  Souk  el-Selâh).  En  s'engageant 
dans  la  ruelle,  on  aperçoit  à  gauche,  sur  une  toute  petite  place, 
l'étroite  façade  du  bain  (planche  III).  Au  delà  du  pan  coupé  de  l'an- 
gle, s'étend  la  seconde  façade,  ou  plutôt  le  mur  extérieur  du  bain, 
car  il  n'y  a  là  ni  architecture,  ni  ouverture  quelconque. 

La  façade  est  très  petite  ;  elle  consiste  uniquement  dans  le  portail 
du  bain,  dont  le  motif  principal  est  la  niche  peu  profonde  couverte 
de  la  «  coquille  ai'abe  ».  Le  mur  inférieur  est  ai)j)areillé  en  assises 
éti'oites  de  pierres  jaunes  et  noires,  la  porte  offre  l'arc  cisoïde  ;  suit 
le  bandeau  avec  inscription  —  tirâz  —  occupant  toute  la  largeur  de 
la  façade  et  séparant  du  corps  inférieur,  très  simple,  le  couronnement 
de  l'ouvrage  d'une  architecture  plus  riche.  Ce  couronnement  se  com- 
pose de  la  coquille,  dont  les  nervures  convergent  vers  un  disque  ren- 
fermant le  blason  de  l'émir,  la  petite  table  de  sommelier.  La  moulure 
qui  limite  la  façade  des  deux  côtés,  encadre  la  coquille:  l'espace  laissé 
libre  entre  la  moulure  et  la  coquille  est  occupé  par  un  entrelacs  en 
pierre  noire  sur  fond  blanc. 

L'intérieur  du  hammam  a  certainement  conservé  l'ancienne  dispo- 
sition (on  ne  change  pas  facilement  l'aménagement  compliqué  d'un 
bain),  qui  seule  subsiste.  Il  serait,  en  effet,  difficile  d'attribuer  à  l'épo- 
que de  la  fondation  quelques  parties  des  marbres  disparates  du  beit 
el-aoual  (première  salle). 

Mais  le  sort  nous  a  mieux  favorisés  en  conservant  l'extérieur  du 
bain  et  en  nous  permettant  d'enrichir  d'un  précieux  document  notre 
connaissance  de  l'architecture  civile  indigène. 

Le  Comité  pour  la  conservation  des  monuments  arabes  a  accepté 
la  proposition  faite  par  sa  section  technicjue,  de  classer  la  façade  du 
bain  Bechtâk  et  d'assurer  les  dépenses  nécessaires  à  sa  conservation 
dans  le  cas  où  les  propriétaires  ne  pourraient  ou  ne  voudraient  pas 
y  subvenir.  Sa  demande  d'un  modeste  crédit  sera  certainement 
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accueillie  par  le  Gouvernement.  Ce  bain  étant  propriété  particulière, 
les  dépenses  ne  peuvent  pas  être  imputées  au  budget  ordinaire  du 
Comité  et  la  conservation  de  la  façade  du  bain  sera  assurée. 


L'inscription  déjà  mentionnée  se  déroule  dans  une  unique  ligne;  elle 
est  conçue  ainsi  : 

A  ordonné  la  construction  de  ce  bain  béni,  son  Excellence,  le  très-noble,  le  distin- 
gué, le  seigneurial,  el-émîri,  el-kebîri,  el-seifi  Bechtâk  el-melki,  el-nassîri.  Que  sa 
gloire  soit  éternelle. 

L'émir  Bechtâk^  dont  nous  y  lisons  le  nom,  nous  est  connu  par  un 
autre  édifice  qu'il  a  érigé  :  le  palais  situé  dans  la  rue  el-Nahassyn 
et  qui  porte  encore  son  nom.  Des  vestiges  importants  à  tous  égards 
sont  encore  là  pour  nous  permettre  de  juger  de  la  magnificence  de 
l'édifice. 

Il  était  facile  à  l'émii  Bechtâk  de  perpétuer  son  nom  par  des 
œuvres  remarquables.  Vivant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'art 
arabe,  riche  prodigieusement,  il  était  mieux  que  tout  autre  à  même 
de  continuer  sa  mémoire  par  des  monuments  durables.  C'était  un 
des  plus  fameux  émirs  de  son  temps.  «  L'émir  Sei£  el-Dyn  Bechtâk 
el-Nassiri  »,  lisons-nous  à  la  page  34  du  deuxième  volume  d'el- 
Makrizî,  «  appartenait  à  l'entourage  du  sultan  el-Nâsser  Mohamed, 
qui  le  fit  avancer  de  grade  en  grade.  Après  la  mort  de  l'émir  Bokto- 
mor,  l'échanson,  il  l'appelait  même  «  l'émir  »  tout  court.  Nature  fière, 
Bechtâk  ne  s'entretenait  jamais  sans  drogman  avec  son  majordome 
et  son  écrivain,  bien  qu'il  parlât  l'arabe.  Son  apanage  était  de  seize 
tablkhânat,  plus  grand  que  celui  de  Kaoussoun.  (*) 

1.  Kaoussoun  était  un  des  plus  puissants  émirs  du  xiv<=  siècle. 

Voici  ce  que  dit  M.  P.  Casanova  à  propos  du  mot  tablkhânat  :  «  Tablkhânat  est 
dit  par  abréviation  pour  émir  tablkhânat,  c'est-à-dire  que  son  apanage  avait  la 
valeur  de  seize  apanages  d'émir  tablkhânat.  L'apanage  de  Kaoussoun  devait  avoir 
la  valeur  d'un  ou  plusieurs  apanages  d'émir  tablkhânat  au  moins  ». 

D'après  un  auteur  arabe,  cité  par  Quatremèke,  Histoire  des  sultans  mamelouks,  I 
I'«  partie,  p.  174  note  :  «  Le  fief  MUil  qui  était  assigné  à  un  émir  tablkhânat 
pouvait  produire  30,000  pièces  d'or,  quelquefois  moins,  quelquefois  plus. 
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:  «  A  la  mort  de  Boktomor,  le  sommelier,  Bechtâk  a  hérité  dé  toute  sa 
fortune,  y  compris  une  écurie  fameuse,  sise  à  Birket  ol-Fîl,  et  parmi 
les  femmes  du  défunt,  Om  Ahmed.  II  acheta  aussi  une  esclave  qui 
possédait  de  son  côté  une  fortune  de  10,000  dynars  et  recueillit  chez 
lui  le  fils  de  Boktomor  ». 

En  présence  de  cette  augmentation  de  richesses  et  d'influences^  le 
sultan  lui-même  commença  à  trouver  Bechtâk  dangereux  et  forma 
le  plan  de  le  supprimer,  mais  ce  projet  n'aboutit  pas.  A  cette  époque, 
en  effet,  l'émir  se  rendit  au  Hedjâz  où  il  se  fit  remarquer  par  sa 
largesse.  Il  offrait  des  présents  magnifiques  aux  émirs  et  à  ses 
compagnons  et  faisait  aux  pauvres  et  aux  étudiants  de  la  Mecque 
et  de  Médine  des  distributions  d'argent  d'une  munificence  extra(;r- 
dinaire.  Selon  la  position  de  chacun^  il  accordait  des  dons  de  un,  de 
cent  et  de  mille  dynars  ! 

«  Le  sultan  ignorait  son  retour  au  Caire  — je  cite  el-Makrîzî  — 
lorsque  Bechtâk  se  présenta  subitement  chez  lui,  accompagné  d'une 
faible  escorte  de  mamlouks  et  lui  tint  le  langage  suivant  :  «  Si  tu 
«  veux  me  prendre  me  voici^  mon  cou  est  cà  toi  ».  Mais  le  sultan 
protesta  de  ses  bonnes  intentions  et  le  calma  ». 

Quelque  temps  après  cet  incident,  le  sultan  le  mit  à  la  tête  d'une 
armée  pour  aller  capturer  Tankaz,  gouverneur  de  la  Syrie.  Son 
entreprise  fut  heureuse  ;  Bechtâk  vainquit  le  rebelle,  fit  jurer  fidélité 
aux  émirs  révoltés,  exécuter  (couper  en  deux,  dit  l'historien)  les 
rebelles  intraitables^  et  s'en  retourna  au  Caire  avec  tout  ce  que  Tankaz 
avait  possédé.  Mais  il  nourrit  toujours  secrètement  le  projet  de  retour- 
ner lui-même  à  Damas  comme  gouverneur. 

Lorsque  le  sultan  tomba  malade  et  que  sa  fin  fut  proclamée,  l'émir 
Bechtâk  se  présenta  chez  son  maître  malade  pour  lui  annoncer  que 
Kaoussoun  faisait  armer  ses  mamlouks.  Mohamed  el-Nâsser,  mori- 
bond, convoqua  les  deux  émirs  et  les  réconcilia  ;  puis  il  leur  désigna 
son  fils  aîné,  Abi  bekr,  pour  son  successeur.  Mais  Bechtâk  n'en  voulait 
pas;  son  choix  était  tombé  sur  Ahmed,  troisième  fils  du  sultan. 
Lorsque  celui-ci  vint  à  mourir,  l'émir  Kaoussoun  niaiula  Bechtâk  et 
lui  dit  :  «  0  prince  !  je  ne  peux  pas  devenir  sultan,  car  j'ai  vendu  les 
cuirs  de  rasoir,  les  cuirs  de  Russie  et  les  cuirs  de  musiciens  et  tu  en 
as  acheté  de  moi,  ce  que  tout  le  peuple  sait.  Toi,  tu  ne  peux  pas 
devenir  sultan,  parce  que  tu  as  vendu   de  la  bière  Qjj^^)  et  moi  j'en 
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ai  acheté  de  toi  et  le  peuple  le  sait.  Notre  maître,  à  qui  il  faut  obéir, 
mort  comme  vivant,  a  légué  le  sultanat  au  plus  digne  de  ses  fils.  Je 
ne  te  contrarie  pas  néanmoins  si  tu  veux  Ahmed  ou  un  autre,  ou  si 
tu  veux  (faire)  sultan  un  autre  chaque  jour  ».  Et  Bechtâk  a  répondu: 
«  Ceci  est  vrai  ;  c'est  comme  tu  le  dis  ».  Il  fit  apporter  alors  le  koran 
sur  lequel  ils  ont  juré. 

Après  s'être  embrassés,  les  deux  émirs  se  sont  rendus  chez  le  sultan 
mort  pour  embrasser  ses  pieds  ;  ils  ont  mis  sur  le  trône  Abi  bekr, 
qui  a  pris  le  nom  d'el-Melik  el-Mansour  (le  roi  victorieux),  ont  baisé 
la  terre  devant  lui  et  lui  ont  juré  fidélité. 

Bechtâk  alors  sollicite  et  obtient  de  son  nouveau  maître  le  gouver- 
nement de  Damas.  Il  touche  enfin  au  but  de  ses  désirs  :  pourtant 
il  ne  doit  pas  l'atteindre. 

Avant  de  quitter  l'Egypte,  il  a  passé  deux  jours  près  du  Caire  avec 
tous  ceux  qui  l'accompagnaient  à  sa  nouvelle  destination,  après 
quoi  il  monte,  le  troisième  jour,  à  la  citadelle  pour  saluer  le  sultan. 
Mais  voilà  que  l'émir  Katbogha  el-Fakhri  se  jette  sur  lui  et  le 
désarme,  après  quoi  il  est  pris  et  emprisonné  à  Alexandrie.  Il  y  est 
tué  le  5  rabia  el-aouel  742  (1341),  au  commencement  du  règne  d'el- 
Melik  el-Asraf  Koutchouk,  dernier  des  fils  d'el-Nâsser. 

El-Makrîzî  parle  encore  longuement  de  la  personne  de  Bechtâk, 
de  ses  qualités  et  de  ses  défauts.  Il  loue  son  énergie,  son  physique 
et  le  soin  qu'il  prenait  de  sa  toilette  ;  il  savait  surtout  très  élégam- 
ment porter  son  turban.  Mais  les  défauts  ne  manquaient  pas  non 
plus  à  l'émir.  Il  était  hautain  et  galant,  au  point  de  rechercher 
même  les  faveurs  des  paysannes  et  des  femmes  des  bateliers.  L'histo- 
rien donne  comme  exemple  de  la  prodigalité  de  cet  émir  la  réception 
qu'il  fit  aux  enfants  du  sultan  amenés  à  Damiette.  On  tuait  chaque 
jour  cinquante  moutons  et  une  jument,  sans  compter  les  volailles.  La 
dépense  journalière  de  charbon  s'élevait  à  vingt  dirhems.  Le  sultan, 
de  son  côté,  ne  manquait  pas  de  lui  prodiguer  des  libéralités.  Il  lui 
envoya  joixrnellement  un  grand  nombre  d'étoffes  précieuses.  Une 
autre  fois,  Bechtâk  obtint  de  son  maître  non  moins  de  1,000,000  de 
dirhems  pour  bâtir  un  village.  Makrîzî  termine  en  disant  :  «  Et  il  fut 
le  premier  qui  tomba  après  la  mort  d'el-Nâsser  ». 

Max  Herz  Bey. 
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SEANCE  DU  V'  FEVRIER  1904. 


Présidence  de  8.  E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  jjrésidenf, 

Hussein  Fakhry  pacha,  )     .         ,  , , 

T\r  \  }  vice-presidents, 

LE  D'  Abbate  pacha,        (  ^  ' 

MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gavillot,  secrétaire  général., 

le  D'^  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  le  professeur  G.  Arvanitakis,  le  D""  Baj'^, 
Bonola  bey,  Ch.  Gaillardot  bey,  N.  Giorgiadis,  S.E.  le  D"" 
Hassan  pacha  Mahmoud,  M.  Hussem  Ruchdy  bey,  S.B. 
M^""  Kyrillos  Macaire,  MM.  Piot  bey,  Vaast  et  le  commandant 
L.  Yidal,  membres  résidants. 

Se  sont  excusés  :  MM.  R.  Fourtau,  le  D'"  Keatmge  et  le 
président  Prunières. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Aziz  bey  Kahil,  conseiller 
à  la  Cour  d'Appel  du  Caire,  Bernardi,  conseiller  khédivial, 
A.  Chagavat  et  Naguib  Zariffa,  publicistes,  le  R.P.  Larrivaz, 
MM.  Mahmoud  bey  Fakhry,  Victor  Mosseri,  N.  Parkas,  etc. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  11  janvier  1904  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 
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La  correspondance,  présentée  par  le  Secrétaire  général, 
comporte  les  remerciements  de  M.  le  professeur  Raphaël 
Blanchard  pour  son  élection  au  titre  de  membre  correspon- 
dant, et  un  avis  du  décès  à  Munich,  le  5  janvier  dernier,  de 
M.  le  D""  Karl  AKred  von  Zittel,  membre  honoraire. 

,M.  R.  Fourtau  a  informé  M.  Gavillot  qu'il  se  propose  de 
donner  prochainement,  en  séance,  quelques  notes  biographi- 
ques sur  ce  regretté  confrère. 

Il  a  été  fait  hommage  à  l'Institut,  pour  sa  bibliothèque, 
depuis  la  dernière  séance  :  1°  par  S.E.  le  D""  Hassan  pacha 
Mahmoud,  d'un  exemplaire  de  son  mémoire,  présenté  au 
premier  Congrès  médical  d'Egypte,  sur  El  NauchaJi  et  d'un 
exemplaire  de  son  étude  sur  La  Lepre^  V EUpliantiasis  des 
Grecs^  Al  Gosam  ;  2°  par  S.B.  M^""  Kyrillos  II,  de  la  Consti- 
tution sur  la  réforme  du  calendrier  Alexandrin^  et  3°,  par 
M.  G.  Legrain,  d'une  plaquette  donnant  ses  études  ou  rap- 
ports sur  La  grande  stèle  d'' Amenothes  11^  Les  achats  à 
Louqsor,  des  Logof/riphes  hiérogly plaques,  des  Fragments  de 
Canopes  et  Le  temple  cV  Osiris  Neh-Djet,  suivis  d'une  note 
additionnelle  par  G.  Maspero. 

Des  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Président,  au 
nom  de  l'Institut,  à  tous  les  généreux  donateurs  de  ces  sa- 
vants travaux. 

S.E.  Artin  pacha  donne  ensuite  lecture  du  Supplément 
aux  devises  des  mois  coptes.  (Voir  page  41). 

Cette  communication,  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt,  est 
saluée  des  applaudissements  unanimes  de  toute  l'assistance. 

M.  LE  Prof.  Arvanitakis  obtient  après  la  parole  pour  sa 
communication  sur  Y  Origine  du  Temple  de  Jules  César. 
(Voir  page  51). 

Une  salve  nourrie  d'applaudissements  salue  la  péroraison 
de  l'érudit  et  savant  orateur. 
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En  comité  secret,  l'Institut  procède  aux  élections  renvoyées 
à  ce  jour,  faute  du  quorum  statutaire  à  la  dernière  séance. 

Par  deux  scrutins  successifs,  M.  Victor  Mosseri  est  élu 
membre  résidant  à  la  majorité  de  15  voix,  et  M.  Luigi  bey, 
membre  honoraire  à  l'unanimité  des  16  votants. 

S.E.  Artin  pacha  proclame  M.  Victor  Mosseri  membre 
résidant  en  remplacement  de  ]VI.  Floyer,  et  M.  Luigi  bey 
membre  honoraire  de  l'Institut  Egyptien. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  0.  Aristide  Gavillot, 


SUPPLEMENT  A  L'ETDDB  DES  DEVISES 

QUI  ACCOMPAGNENT  LES  NOMS  DES  MOIS  COPTES 
DANS  LE  LANGAGE  POPULAIRE  ARABE  EN  EGYPTE 


Dans  la  séance  du  4  décembre  1891,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  lire 
un  mémoire  sur  les  «  devises  qui  accompagnent  les  noms  des  mois 
coptes  dans  le  langage  populaire  arabe  en  Egypte  ». 

Depuis,  quelques  personnes  ayant  lu  mon  mémoire  ont  eu  l'extrême 
obligeance  de  me  communiquer  quelques  faits  et  quelques  devises 
nouvelles  qui  m'ont  semblé  devoir  vous  intéresser,  c'est  pourquoi  je 
me  permets  de  vous  les  soumettre  aujourd'hui. 

A  propos  des  observations  hygiéniques  contenues  dans  le  calendrier 
égyptien,  j'ai  relevé  à  la  date  du  10  Baouna  (16  juin)  l'observation 
qu'il  faut  faire  bouillir  Veau  du  Nil  avant  de  la  boire,  à  partir  de  cette 
date  et  pendant  quinze  jours,  pratique  conforme  en  tous  points  à 
l'enseignement  de  la  science  de  nos  jours. 

Or,  d'après  Hérodote,  cette  pratique,  que  les  Egyj^tiens  devaient  à 
leurs  observations,  était,  paraît-il,  commune  à  tout  l'orient  en 
général. 

En  effet,  nous  lisons  dans  son  livre  l'""  (Cleo),  chapitre  CLXXXVIII: 

« Je  remarquerai  ici  que  le  roi  des  Perses,  que  l'on  appelle; 

aussi  le  grand  roi,  ne  marche  en  campagne  qu'ayant  à  sa  suite,  en 
graines  et  en  bétail  tirés  de  ses  domaines,  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  sa  consommation  personnelle.  L'eau  même  qu'il  boit  à  la  guerre 
se  tire  du  Choapse,  fleuve  qui  traverse  Suze  ;  c'est  la  seule  dont  le  roi 


42  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT    ÉGYPTIEN 

fasse  usage.  Un  grand  nombre  de  chariots  à  quatre  roues,  tirés  par  des 
mules,  portent  dans  des  flacons  d'argent  cette  eau  quon  a  fait  bouillir, 
et  suivent  le  roi  partout  où  il  va  ». 

Ceci  se  passait  six  siècles  avant  notre  ère. 

Voyons  maintenant  comment  les  choses  se  passaient  au  xviil'"  siècle 
d'après  Djabarti  ^ 

«  Le  mardi  26  (Ramadan)  1227  (1812),  au  soir,  le  Pacha  Méhémet 
Aly  réunit  dans  sa  maison  de  l'Ezbékieh  les  dignitaires  de  son  gou- 
vernement, les  Cheikhs  et  les  trois  juges,  c'est-à-dire  Behget  eft'endy, 
qui  était  juge  du  Caire,  Sadik  efEendy,  qui  avait  été  juge  de  cette 
ville  l'année  précédente  et  qui  était  nommé  juge  à  la  Mecque,  et  le 
juge  qui  devait  partir  pour  la  ville  de  Médine.  On  dressa  le  contrat 
de  mariage  de  son  fils  Ismail  pacha  avec  la  fille  d'Arif  bey  que  ce 
dernier  juge  avait  amenée  avec  lui  de  Constantinople.  On  dressa 
aussi  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  du  pacha^  avec  le  Defterdar 
Mohammed  efîendy. 

«  Après  la  cérémonie,  on  distribua  à  chacun  des  personnages 
présents,  un  châle  de  Cachemire,  une  pièce  d'étoffe  brochée,  et  deux 
pièces  de  soie.  On  distribua  des  mouchoirs  aux  personnes  de  condi- 
tion moindre. 

«  Depuis  ce  jour,  le  Pacha  se  prépara  à  partir  pour  le  Hedjaz. 

«  Il  fit  faire  quarante  caisses  en  fer-blanc,  recouvertes  d'une  couche 
de  cire  en  dedans,  de  bois  en  dehors,  et  enveloppées  de  cuir  de  vache. 
Ces  caisses  étaient  destinées  à  transporter  Veau  du  Nil  bouillie  qui 
devait  être  bue  par  lui  et  par  les  gens  de  son  entourage. 

«  Tous  les  mois,  Sayed  Mohammed  el-Mahrouky  devait  lui  envoyer 
des  caisses  pareilles.  » 

Permettez-moi  de  vous  rappeler  aussi  que  cinquante  ans  après, 
lorsque  le  Vice-Roi  Said  Pacha  alla  à  Paris  et  à  Londres,  en  1862,  il 
emporta  avec  lui  de  Veau  du  Nil  filtrée  et  bouillie  dans  des  dames- 
ieannes  recouvertes  de  paille.  A  cette  époque,  le  public  européen  en 
général,  qui  ne  connaissait  pas  l'usage  des  eaux  de  table  et  qui  se 
moquait  encore  de  Raspail  et  de  son  camphre,  fit  des  gorges  chaudes 
aux  dépens  du  Vice-Roi  Said  Pacha  qui  emportait  son  eau  du  Nil 

1.  IX»  volume  de  ses  Chroniques,  traduction  française,  Caire  1896,  p.  25  et  26, 

2.  Nazli  Hanem. 
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filtrée  et  bouillie  «  comme  si  à  Paris  il  n'y  avait  pas  de  la  bonne  eau  !  », 
disaitr-ou. 

Cependant  Saïd  Pacha  avait  raison,  si  nous  en  croyons  le  maréchal 
de  Castellane  \  qui  écrit  à  la  date  du  8  juin  1849  :  «  L'Assemblée 
Législative  n'a  pas  tenu  de  séance  ;  elle  a  été  bien  aise  de  se  donner 
un  jour  de  repos  par  cette  énorme  chaleur.  On  étoufPe  dans  cette 
salle  ;  plusieurs  membres  ont  été  atteints  du  choléra. 

«  Le  maréchal  Bugeaud  va  mal  ;  après  avoir,  il  y  a  deux  jours, 
beaucoup  parlé  dans  son  bureau,  il  a  bu,  ayant  très  chaud,  un  verre 
d'eau  ;  un  moment  après,  il  a  eu  des  vomissements,  les  premiers 
symptômes  du  choléra  ;  il  a  fallu  sortir  de  la  salle.  » 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  le  calendrier  copte  a  du  bon. 

«  Les  Egyptiens,  selon  Hérodote,  s'occupaient  plus  que  tout 
autre  peuple  de  l'étude  des  sciences  et  de  l'observation  de  la  nature 
afin  d'en  découvrir  les  lois.  » 

En  effet,  n'est-il  pas  admirable  qu'à  force  d'observations  nos 
devanciers  aient  su  réaliser  la  stérilisation  de  l'eau  et  que  cette 
recette,  si  simple,  ait  survécu  jusqu'à  nos  jours  pour  se  trouver  confir- 
mée par  la  science  moderne  ? 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  les  devises  que  j'ai  données 
dans  mon  premier  mémoii^e,  en  1891,  étaient  des  devises  coi)tes  pour 
chaque  mois  de  l'année  et  se  rapportaient  généralement  à  l'agricul- 
ture de  l'Egypte. 

Cette  fois  je  puis  vous  donner  les  devises  imaginées  par  les  Syriens 
habitant  l'Egypte. 

En  général,  les  Syriens  habitent  les  villes  et  s'occupent  de  com- 
merce ou  d'industries  diverses  ;  les  devises  qu'ils  ont  imaginées  pour 
les  accoler  aux  mois  coptes  se  ressentent  généralement  de  leurs 
occupations. 

Le  mois  de  Thout  (septembre)  n'a  pas  de  devise,  pas  i^lus  chez  les 
Syriens  que  chez  les  Coptes  ;  je  n'ai  pu  en  savoir  jusqu'aujourd'hui 
la  raison. 

Cependant  un  de  mes  amis,  Syrien  d'origine,  m'a  communiqué 
(quelques  vers  populaires  que  le  peuple  du  Caire  chantait,  paraît-il,  en 
1812,  lorsqu'après  un  Nil   très  bas,  une  crue   hors   saison   et  une 

1.  Journal  du  maréchal  de  Castellane,  1804-1862,  tome  quatrième,  p.  1<j8,  Paris.  189(!. 
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décroissance  anormale  qui  effraya  le  public,  les  eaux  montèrent  enfin 
comme  à  Tordinaire  à  leur  plus  haute  cote  en  septembre.  Phénomène 
dont  Djabarti  nous  a  conservé  la  mémoire  dans  ses  chroniques  \ 

«  Vers  la  fin  du  mois  de  Rabi-Akher  1227  (commencement  de  mai 
1812)  il  se  produisit  un  fait  extraordinaire  ;  le  Nil  diminua  tellement 
qu'il  fut  à  sec  devant  Boulac  et  que  les  sables  apparurent  et  formè- 
rent des  petites  collines.  On  pouvait  aller  à  pied  jusqu'auprès  d'Em- 
baba.  Il  en  fut  de  même  devant  le  Vieux  Caire. 

«  Les  habitants  du  Caire  n'ayant  plus  d'eau  douce  et  le  gouverne- 
ment, d'ailleurs,  ayant  accaparé  tous  les  porteurs  d'eau,  la  soif  se  fit 
sentir.  L'aga  et  le  gouverneur  firent  annoncer  par  des  crieurs  publics 
que  le  transport  de  chaque  outre  d'eau  à  l'endroit  le  plus  éloigné 
devait  être  payé  12  paras  ^ 

«  Avec  le  mois  copte  de  Bachans  (fin  mai  et  commencement  de 
juin),  le  Nil  commença  à  monter.  Il  s'éleva  d'un  pic  en  une  seule  nuit, 
et  continua  à  s'élever  tous  les  jours,  comme  si  on  avait  été  à  la  fin  du 
mois  d'Abib  (juillet)  et  au  mois  de  Misra  (août).  A  Boulaq  et  au 
Vieux  Caire  les  sables  se  couvrirent,  les  grosses  barques  purent 
flotter,  et  les  plantations  de  pastèques,  de  concombres  et  de  melons 
que  l'on  fait  chaque  année  sur  les  berges  du  fleuve  laissées  à  sec,  par 
suite  de  l'abaissement  des  eaux,  furent  inondées  et  perdues. 

«  Pendant  vingt  jours  la  crue  continua  de  telle  manière  que  l'eau 
devint  blanche  et  faillit  même  devenir  rouge.  Cela  inquiéta  beaucoup 
les  habitants  du  pays  qui  crurent  que  le  Nil  allait  atteindre  sa  plus 
haute  crue  annuelle  avant  l'époque  habituelle.  Le  gouverneur  se 
rendit  à  l'embouchure  du  Khalig,  fit  fortifier  les  digues  et  ordonna  le 
curage  de  ce  canal.  Enfin  cette  crue  intempestive  cessa,  l'eau  diminua 
même  un  peu  et  elle  se  mit  à  monter  à  nouveau  lorsque  la  date 
annuelle  de  la  crue  fut  arrivée.  » 

«  J'ai  lu  également  dans  l'histoire  de  Hafiz  el-Makrizi,  appelée 
«  El-Selouk  fil  douel  wel  Melouk  »,  qu'un  événement  pareil  s'était 
produit  en  838  (1435)  ». 

Lorsque  donc  au  mois  de  Thout  (septembre)  le  Nil  atteignit  sa  plus 


1.  Traduction  des  Chroniques  de  Djabarti,  tome  VIII,  page  345,  Caire  1895. 

2.  Environ  .S  piastres  au  tarif  de  notre  monnaie,  le  thalari  valait  à  cette  époque 
90  paras. 
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grande   hauteur,    le   peuple   du  Caire^  rassuré,   chanta   la   chanson 
suivante  : 

Cjj.[\   ^. *)  jA   L'L-^i      Cjj)  J  j <iî|   l'U      (^\\ 


4i=^ âl    L^jjf*    "X^     4=j^l^J — Jl  L'U     (■■j) 

L'I^Î  C_^l  ^ »j  ^;;-j      L'U  LU  j^ — ,^5!  y\      (y'\ 

1.  —  Le  fleuve  nous  est  venu  dans  le  mois  de  Thout. 

Il  nous  a  revivifiés  après  la  mort. 

2.  —  Le  fleuve  nous  est  venu  après  qu'il  s'était  desséché. 

On  nous  a  préparé  un  plat  de  lentilles. 

3.  —  Le  fleuve  nous  est  revenu  après  qu'il  avait  disparu 

On  veut  nous  priver  d'un  grain  acide  (stomachique). 

4.  —  Le  Nil  nous  est  venu  tout  entier  !  tout  entier  ! 

0  celui  qui  emmagasine  le  blé  va  le  mouiller 
(pour  en  faire  du  pain). 

5.  —  Le  Nil  nous  est  venu  jusqu'à  la  coupole  (de  la  mosquée). 

Lève-toi  et  marie-toi,  ô  veuve  ! 

6.  —  Le  Nil  nous  est  venu  jusqu'au  canal. 

Lève-toi  et  va  te  marier,  ô  femme  à  tête  chauve. 

7.  —  Il  nous  est  venu,  il  nous  est  venu,  le  Père  de  la  verdure  (le  Nil) 

Et  après  la  mort  il  nous  a  ressuscitées. 

Dans  cette  série  syrienne,  non  seulement  Thout,  mais  Bahah  (octo- 
bre) et  Kialik  (décembre)  n'ont  pas  de  devises  non  plus, 
r  Hatour  (novembre)  ^^l=>^^Jy4   «  Dis  au  froid  :    Commence  à  faire 
ta  tournée  » . 

Touba  (janvier)  <.yy.^u:LU  «  Tu  n'as  pas  mouillé  un  talon  »;  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  pleut  généralement  pas  en  janvier. 

Amchir  (février)  j^.-2=J-lxJij%j^«]i::>^  «  A.  obligé  la  vieille  à  brûler  sa 
natte  »  (pour  se  réchauffer). 

Baramhat  (mars)   Cj:KÀ\^.jy>^\Cr^  «  A  obligé  la  vieille  à  brûler 
ses  bobines  à  filer  »  (pour  se  réchauffer). 
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Baramouda  (avril)  «^^-«JV^*  «Bats  le  blé  avec  le  bâton  ».  Comme 
vous  le  remarquerez,  c'est  la  seule  allusion  aux  travaux  des  champs. 
Mais,  comme  l'usage  de  battre  le  blé  est  étranger  à  l'Egypte,  ce 
serait  alors,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  premier  mémoire, 
une  allusion  à  l'usage  de  battre  avec  le  bâton  une  certaine  quantité 
de  blé  avant  de  faire  la  récolte  pour  se  rendre  compte  de  la  produc- 
tion des  champs  :  ou  mieux,  cela  serait  un  avertissement  au  com- 
merçant syrien  d'avoir  à  commencer  ses  opérations  commerciales. 

Bachans  (mai)  u-t^L?;*  «  Père  du  soleil  »  c'est  le  mois  où  le  soleil 
commence  à  chauffer), 

Baouna  Qnm)  ^1^>^'  «A  crevassé  (même)  la  pierre»  (par  sa 
chaleur). 

Abib  (juillet)  «-^'-^^b^y-L?"^  «  Père  des  chaleurs  et  brûlantes 
chaleurs  ». 

Misra  (août)  ^j — »  «  Difficile  »  ;  (mois  des  maladies  et  des  fiè- 
vres, etc.). 

Vous  voyez.  Messieurs,  que  les  Syriens,  généralement  habitants 
des  villes  en  Egypte,  ne  se  sont  guère  préoccupés  de  l'agriculture  du 
pays  mais  ont  accolé  aux  mois  coptes  des  faits  qui  les  intéressaient 
le  plus.  Ces  devises,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sont  météorologiques 
et  hygiéniques,  et  se  rapportant  à  leur  bien-être  et  leur  santé  dans  ce 
pays  étranger. 

Il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'ils  accolent  des  devises  aux  mois 
grecs  en  usage  en  Syrie. 

Ainsi  ils  disent  : 

Kanoun  Thani  (janvier)  j^^^^yf:^Jr:%r^^  «  Le  mois  du  dépouille- 
ment. Il  dépouille  les  arbres  »  (de  leurs  feuilles). 

Choubat  (février)  «iJ^^^l^jUJyjl=,Ui  «  H  frappe  et  s'il  frappe  ses 
vents  contiennent  des  sabres  ».  (Qui  tuent). 

Adar  (mars)  j\^\i^j^^^^i^i^j'^'^^'^b^bj]y}  «  Père  des  vents  et 
des  pluies.  Cache  tes  grandes  provisions  pour  ton  frère  Adar  ». 

Nissan  (avril)  «oU)Vlt_45^5SiûV-jJtU  «  E^m  Je  Nissan  rends  la  vie  au 
cœur  de  l'homme  ». 

Ayar  (mai)  j^S^h^jj^^jf^'   «  Mois  des  roses  et  des  fleurs  »^ 

Huzeyran  (juin)   ^j^'^-s'y    «  Le  blé  s'empresse  de  mûrir  ». 

Ab  (août)  «oVf;'ij:>yu*M^l<-->i^l  a  La  chaleur.  Coupe  la  grappe  et 
ne  crains  rien  ». 
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Eyloul  (septembre)  «j^y^J'ij-MJ^âj  jJ^ly  «  Il  gémit  et  dit  à  la 
coquette,  prépare  tes  fourrures  ». 

TechrineEwel  (octobre),TechrineThani  (novembre)  jt'^-i^C/^î'ICA'l* 
«  Entre  les  deux  Techrine,  il  y  a  un  autre  sabre  »  (froid). 

Kanoun  Ewel  (décembre)  oJ'|^l(*lJ3^,.yi;"i  «  ^q  quitte  pas  la  proxi- 
mité du  brasero  ». 

Pour  revenir  à  l'Egypte,  Makrizi,  dans  son  El-Khétate  (vol.  I, 
page  28),  dit  : 

«  Une  des  particularités  de  l'Egypte  c'est  que  dans  chacun  des 
mois  de  l'année  copte  on  trouve  quelque  aliment  ou  quelque  parfum 
particulier  à  ce  mois. 

«  C'est  ainsi  que  l'on  dit  : 

«  Dattes  de  Thout.  CjjeJ^'j 

«  Grenades  de  Babah  '*.';  ^^-> 

«  Bananes  de  Hatour  jy^'jy 

«  Poissons  de  Kiahk  O^J^ 

«  Eau  de  Touba  <t_^L«U 

«  Mouton  d'Amchir  -^'•'  '-^JJ*' 

«  Lait  de  Baramhat  CX^jir^) 

«  Roses  de  Barmoudah  "iyv  fjj 

«  Nabq    de    Bachans    (fruit    du  jujubier,  .  ^    .  . 

zizi/phus  sjnna  christi)  w^.  O7 

«  Figues  de  Baouna  '^-^.  <-^' 

«  Miel  d'Abib  ^}  J~« 

«  Raisins  de  Misra  *Sj~^  <-'-= 

A  propos  de  l'eau  de  Touba  (janvier),  Makrizi  l'ai^pelle  aussi 
*4^1*^  ou  eau  de  vie. 

Il  la  compare  à  l'eau  de  la  source  qui  s'appelle  ainsi  dans  les  lé- 
gendes de  la  vie  d'Alexandre.  On  prétend  que  si  une  personne  boit 
de  l'eau  de  cette  source  elle  ne  meurt  plus  jamais  ;  c'est  la  légende 
de  Veau  de  Jouvence  que  vous  connaissez  et  que  les  Perses  appel- 
lent  «^4*'V* 

La  légende  orientale  veut  qu'il  n'y  ait  eu  que  le  prophète  j~^^ 
Khedre  (Elie  ?)  qui  ait  trouvé  cette  source  et  qui  ait  bu  de  son  eau, 
c'est  pourquoi  il  est  encore  en  vie. 
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L'habitude  qu'ont  les  Egyptiens  de  parler  en  termes  si  élogieux 
de  leurs  eaux  du  mois  de  janvier  a  fait  croire  aux  étrangers  que 
c'était  là  une  eau  d'une  source  spéciale. 

On  rapporte  que  lorsque  Méhémet  Aly  était  à  Constantinople,  vers 
1845,  le  Cadi  qui  venait  d'être  nommé  pour  l'Egypte  vint  lui  faire 
sa  cour  au  moment  où  on  présentait  au  Vice-Roi  différentes  eaux  des 
sources  si  célèbres  dans  le  Bosi^hore. 

Méhémet  Aly^  après  les  avoir  dégustées,  s'écria  :  «  Aucune  de  ces 
eaux  ne  vaut  l'eau  de  Touba  »  ! 

Le  Cadi  retint  le  nom  et^  lorsqu'il  arriva  en  Egypte  vers  le  mois 
de  novembre,  trouvant  les  eaux  fort  mauvaises  (à  son  goût),  il  demanda 
de  Vemi  de  Touha. 

On  lui  fit  alors  respectueusement  observer  qu'il  lui  fallait  attendre 
encore  deux  mois  pour  boire  de  l'eau  de  Touha.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'il  comprit  que  Touba  était  un  mois  et  non  une  source  spéciale. 

Avant  l'établissement  d'une  compagnie  des  eaux  au  Caire,  presque 
tout  le  monde  employait  l'eau  emmagasinée  dans  des  citernes  publi- 
ques ou  privées  comme  eau  potable. 

On  remplissait  ces  citei'nes  dans  le  mois  de  Touba  (^janvier)  et  on 
prétendait  que  l'eau  de  Touba  était  incorruptible. 

En  effet,  le  Nil  monte  à  partir  de  la  fin  de  juin  jusqu'à  fin  septem- 
bre et  décroît  vers  le  commencement  d'octobre.  Jusqu'à  décembre 
son  eau  n'est  pas  considérée  comme  pure  à  cause  des  immondices 
qu'elle  peut  contenir  en  suspension^  et  à  cause  des  eaux  des  bassins 
de  la  Haute-Egypte  qui  font  retour  au  Nil  après  avoir  irrigué  les 
terres  de  ces  bassins,  en  entraînant  avec  elles  les  impuretés  organi- 
ques qui  peuvent  se  trouver  dans  ces  bassins. 

Mais  à  partir  de  la  fin  de  décembre,  l'eau^  qui  décroît  promptement^ 
est  considérée  comme  pure,  surtout  en  janvier.  Alors  on  l'emmagasine 
sans  crainte  dans  les  citernes  et  on  prétend  qu'elle  peut  y  rester 
sans  se  corrompre  jusqu'au  prochain  mois  de  janvier. 

C'est  la  croyance  générale  des  temps  passés  et  môme  de  nos 
jours  '. 

Le  Cheikh  el-Charkawy,  recteur  de  l'Université  d'El-Azhar  et 
membre  du    Divan  du  Caire  pendant  l'expédition  des  Français  en 

1,  Voyez  :  Makrizi,  vol.  I,  page  61,  et  Ibu  Radouan.  Purljicatioji  de  Veau  du  Nil 
servaTit  à  la  hoisson,  pai-  le  Di"  Mohamed  Eloui  bey. 
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Egypte,  a  écrit  un  livre  d'histoire  sur  la  demande  de  Khosrew  pacha, 
gouverneur  de  l'Egypte,  au  commencement  du  xix^  siècle. 

Dans  l'introduction  de  ce  livre,  en  parlant  de  l'Egypte  et  de  ses 
qualités,  il  mentionne  les  particularités  que  nous  avons  rapportées 
concernant  les  fruits,  aliments  et  parfums  particuliers  à  chaque  mois 
de  l'année  solaire  co^^te,  d'après  Makrizi,  et  ajoute  : 

«  Les  sept  fleurs  qui  fleurissent  en  même  temps  vers  la  fin  de 
l'hiver  sont  une  des  particularités  de  l'Egypte,  car  ce  fait  n'arrive 
dans  aucun  autre  pays. 

Ces  fleurs  sont  : 

1.  —  Le  narcisse  o-'t^' 

2.  —  La  violette  ^-^' 

3.  —  La  rose  Nessiby  ?  ts^^^  ^jJ^ 

4.  —  La  rose  Hagazy?  ^j^'  ^jj^ 

5.  —  La  fleur  d'oranger  ^J^^  yô 

6.  —  Le  jasmin  ^"^  ,  ' 

7.  —  La  rose  musquée  de  Chine  </y— ul 

Ces  dictons  recueillis  par  les  deux  écrivains,  au  xiii"  et  au  xix® 
siècles,  sont  encore  en  usage  dans  le  langage  du  peuple  de  nos 
jours. 

Souvent  vous  entendrez  dire  à  nos  amis  d'Europe,  lorsqu'ils  nous 
arrivent  en  touristes,  que  nous  manquons  de  fruits  et  de  fleurs  en 
Egypte  ;  vous  pourrez  leur  répondre  par  ces  dictons  populaires,  pour 
leur  prouver  que  notre  pays  n'est  dépourvu  ni  de  bons  fruits,  ni  de 
fleurs  odoriférantes,  mais  que  pour  en  jouir  il  faut  y  rester  long- 
temps, pour  connaître,  aimer  et  apprécier  ce  jmys  que  les  anciens  et 
les  modernes  ont  appelé  ^'jJlci  Mère  du  Moyide. 

Yacoub  Artin  pacha. 
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ORIGINE  DU  TEMPLE  DE  JULES  CESAR 

A     ALEXANDRIE 


Dans  la  dernière  séance  de  l'Institut,  M.  Maspero  présenta  une  fort 
intéressante  brochure,  de  M.  Alex.  Max  de  Zogheb,  sur  V Ancienne 
Alexandrie  \  Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  la  valeur  de  cette  étude  puis- 
qu'elle a  eu  la  chance  enviable  d'être  signalée  par  M.  Maspero. 

C'est  sur  une  question  de  détail  seulement  que  je  demande  la  per- 
mission d'insister. 

M.  de  Zogheb,  d'accord  avec  tous  les  Alexandrinologues  qui  l'ont 
précédé,  parlant  du  Césareum,  dit  qu'«il  avait  été  bâti  sur  les  ordres 
de  Cléopâtre,  en  l'honneur  d'Antoine,  mais  que  sa  construction  n'était 
pas  terminée  à  la  mort  de  cette  princesse  et  qu'il  fut  achevé  sous  le 
règne  d'Auguste,  par  un  préfet  d'Alexandrie  qui  lui  donna  le  nom  de 
Césareum  et  le  plaça  sous  l'invocation  du  Dieu  patron  des  naviga- 
teurs »  ^. 

Neroutsos  bey  ^  traduisant  le  passage  *  de  Philon  relatif  à  ce  monu- 
ment superbe,  conclut  :  «  D'après  ce  passage  de  Philon  qui  écrivait 
peu  de  temps  après  l'achèvement  et  la  consécration  du  temple,  on  voit 
que  le  Césareum  a  été  dédié  au  dieu  César  Sebastos,  c'est-à-dire 
Auguste,  après  sa  mort  et  son  apothéose.» 

L'opinion  de  Neroutsos  est  importante,  car,  en  dehors  de  son  auto- 
rité scientifique,  il  a  étudié  les  restes  du  monument  sur  place  lorsque 
M.  Dixon  (1872)  s'occupait  du  transport  de  l'obélisiiue  à  Londres  et 
qu'on  faisait  des  excavations  pour  bâtir  la  maison  Debbane. 

M.  le  D''  Botti,  qui  continua  si  dignement  l'œuvre  de  Neroutsos,  no 
crut  pas  nécessaire  de  reprendre  la  (question  de  l'origine  de  Césareum 
qu'il  nomme  même  Antonium.  Dans  une  conférence  à  la  Société  Khé- 
diviale  de  Géograj^hie  ^  il  dit  :  «  Sur  l'esplanade  qui  séparait  le  Posi- 

1.  Conférence  faite  à  l'Université  libre  d'Alexandrie. 

2.  Luc.  cit.,  p.  14. 

3.  Bull,  Imt.  Egijp,,  1875,  p.  175, 

4.  Leg,  ad  Caïnus,  22. 

5.  Bulletin,  V«  série,  n"  2,  La  côte  Alexa/idri/ie  dans  l'antiquité. 
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dium  de  la  partie  occupée  par  les  dépendances  des  palais  royaux,  on 
avait  érigé  un  temple  à  Neptune, 

Ce  ne  fut  que  plus  tard,  au  déclin  de  la  domination  macédonienne, 
que  la  reine  Cléopâtre  VII  imagina  d'y  construire  un  important  édi- 
fice en  l'honneur  de  Marc-Antoine.  Il  semble  bien  que  l'Antonium 
a  fini  par  devenir  Césareum.  » 

De  même  sentiment  sont  MM.  D.  G.  Hogarth  et  E.  F.  Benson,  qui 
ont  dirigé  des  fouilles  à  Alexandrie  il  y  a  10  ans  \ 

A  ces  savants,  je  dois  ajouter  S.  B.  Mgr.  Kyrillos,  qui,  dans  une 
note  sur  le  Césareum^,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  vérité  est  que 
le  monument,  dû  aux  soins  de  Cléopâtre,  avait  été  érigé  en  l'honneur 
de  Marc- Antoine  ;  le  témoignage  de  Dion  Cassius  à  ce  sujet  me  semble 
2)éremptohe  ». 

Nous  allons  soutenir  l'opinion  qui  fait  du  Césareum  un  temple 
élevé  et  achevé  par  Cléopâtre  en  souvenir  de  Jules  César  et  en  l'hon- 
neur de  leur  fils  Césarion.  A  cet  efïet,  nous  devons  discuter  les  argu- 
ments du  sentiment  -unanime  des  auteurs  mentionnés. 

Dans  le  passage  de  Philon,  le  temi)le  est  appelé  Séhasteum  ;  tout  le 
reste  n'est  qu'une  description  élocjuente  du  monument  de  laquelle  on 
ne  peut  rien  en  tirer  en  ce  qui  concerne  l'empereur  auquel  a  été  dédié 
ce  temple  à  l'origine. 

Philon  écrivait  30  ans  après  la  mort  d'Auguste  et  nommait  Séhas- 
teum ce  que  Strabon,  6  ans  après  l'avènement  au  trône  de  cet  empe- 
reur, appelle  Césareum,  comme  nous  le  voyons  être  appelé  jusqu'au 
IV®  siècle,  il  s'ensuit  que  la  flatterie  bien  connue  de  ce  temps  consacra 
le  temple  au  fils  adoptif  de  celui  pour  lequel  il  a  été  bâti,  comme  nous 
constatons  des  faits  analogues  dans  l'histoire  des  monuments  pha- 
raoniques, des  statues  romaines  à  Alexandrie,  etc. 

Nous  acceptons  avec  Philon  que  ce  temple  a  été  érigé  «commémo- 
ratif  au  lieu  de  l'embarquement  de  César  »  et  que,  pour  cela,  il  devint 
à  la  suite  un  temple  où  les  navigateurs,  en  sortant  du  port  ou  en 
remettant  le  pied  sur  le  sol  d'Alexandrie,  sacrifiaient  à  Dieu  (sOuov  xà 

1 .  The  Soc.  of  the  promotion  of  Hellenic  studies,  Rejwrt  on  in-osjjeds  of  research 
in  Alexandria,  London,  1895,  p.  9. 

2.  Bull.  Son.  Khéd'ic.  de  Géograjj.,  V«  série,  n°  G,  p.  333.  Sa  Béatitude  a  essayé 
d'identifier  les  fondations  du  Césareum  aux  restes  découverts  là  où  s'élève  aujourd'hui 
sa  résidence  patriarcale.  Nous  avons  eu  l'honneur  de  publier  en  grec  une  réfutation 
de  cet  essai,  to  Katoàcsiov,  Le  Caire,  1899. 


^ 
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euTrXo'.x)  comme  l'ont  fait  César  et,  deux  siècles  après,  les  décurions 
de  l'escadre  Alexandrine  '. 

M.  le  D*"  Botti  nous  apprend  qu'«entre  Posidium  et  les  Palais  royaux 
on  avait  érigé  un  temple  à  Neptune  que  Cléopatre  VIII  remplaça  par 
le  Césareum  »  ^. 

Jules  César  laissant  son  amante  mère  de  son  fils,  y  sacrifia  à  Nep- 
tune, et  Pausanias  nous  apprend  qu'un  pareil  temple  commémoratif 
de  débarquement  s'élevait  à  Trizène  en  l'honneur  d'Apollon  lirtpaTrjp'.o; 
(protecteur  de  l'embarquement). 

Nous  ne  voyons  point  comment  le  passage  de  Philon  précise  le 
César  en  mémoire  duquel  on  a  consacré  le  temple.  La  même  chose 
s'applique  également  bien,  sinon  mieux,  à  Jules  César.  Le  mouvement 
apparent  du  soleil  s'explique  aussi  bien  par  un  mouvement  réel  de  lui 
autour  de  la  terre  que  de  celle-ci  autour  du  soleil.  Ce  sont  d'autres 
preuves  qui  en  décideront. 

Vient  la  dédicace  des  obélisques  par  Barbare,  que  Neroutsos  a 
cru  comme  «justifiant  pleinement,  et  d'une  manière  éclatante,  son 
opinion  ».  Ce  préfet  se  trouvait  la  même  année  à  Philœ  où  il  écrivait 
son  nom  dans  une  dédicace  gravée  sur  le  temple  d'Hathôr.  Pendant 
son  retour,  il  fît  descendre  les  deux  obélisques  d'Héliopolis,  comme 
l'avait  fait,  235  ans  avant  lui,  Philadelphe  pour  le  temple  d'Arsinœ  ^ 
qu'il  érigea  devant  le  Césareum.  Les  Alexandrins  ont  dû  être  bien 
contents  de  cet  ornement  que  Strabon  ne  mentionne  pas,  car  il  visita 
la  ville  12  ans  trop  tôt.  C'était  donc  une  dédicace  très  bonne,  digne 
d'un  préfet  et  l'inscription  du  crabe  marin  ^  était  tout  à  fait  analogue 
à  celle  du  temple  d'Hathôr.  Mais  comment  de  ce  fait  si  naturel  a-t-on 
pu  tirer  des  preuves  péremptoires  sur  le  César  auquel  le  temple  a  été 
dédié  à  l'origine  ;  cela  nous  ne  pouvons  pas  le  comprendre.  Encore 
Neroutsos,  ébloui  par  la  découverte,  est  tombé  dans  une  contradiction, 
car  si  l'érection  des  obélisques  faite  l'an  xiii  du  règne  d'Auguste 
nous  enseigne  que  le  temple  était  k-Ki^xT-qaio^  de  celui-ci,  pourquoi  dit-il 
plus  haut  (page  11),  que  c'est  pour  le  culte  d'Antoine  que  Cléo])i'itre 
l'avait  commencé  ? 

1.  Voir  l'iuscription  y  relative  dans  l'Aticieiine  Alexandrie  de  Neroutsos  bey. 

2.  Loc.  cit. 

3.  Loc.  cit.  p.  8-14. 

4.  Voir  Neroutsos,  loc.  cit.,  et  tô  Ka'.Tàos'.ov 
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D'ailleurs  cette  inscription  du  crabe  ne  mentionne  Auguste  que  par 
la  date  et  très  sèchement  ;  au  contraire,  si  le  temple  était  depuis  lors 
consacré  au  culte  d'Auguste,  le  préfet  Barbare  n'aurait  jamais  manqué 
d'ajouter  dans  l'inscription  quelque  expression  ou  autre  adjectif  capa- 
ble au  moins  de  justifier  l'enthousiasme  de  Neroutsos. 

Nous  croyons  au  contraire  que  cette  inscription  si  nue,  comparée  à 
celle  de  la  même  année  de  Philœ,  où  Auguste  n'est  appelé  que  Sôter  et 
Evergète  et  nullement  «  Dieu  »,  et  confrontée  aux  monnaies  de  la 
même  époque  d'Auguste  où  celui-ci  est  appelé  «  fils  de  Dieu»  (0£ou  ulôç) 
et  non  pas  ©sôç  lui-même,  prouve  d'une  manière  définitive,  qu'au 
moins  pendant  sa  vie  il  n'a  pas  permis  d'être  divinisé,  ce  que  le  Préfet 
n'aurait  jamais  manqué  d'ajouter  avec  l'empressement  propre  aux 
grands  fonctionnaires  qui  sont  éloignés  du  centre. 

Passons  maintenant  aux  deux  autres  arguments  que  Neroutsos 
rapporte  en  notes  :  ce  sont  deux  passages  d'auteurs,  l'un  du  lexicogra- 
phe Souïdas  ^  :  «  Cléopâtre  construisit  un  grand  temple  en  l'honneur 
d'Antoine,  qui,  laissé  inachevé,  a  été  complètement  terminé  en  l'hon- 
neur d'Auguste».  Souïdas  compilait  son  dictionnaire  de  diverses 
sources  1000  ans  après  ces  événements  ;  or,  il  ne  constitue  pas  une 
autorité  en  la  matière  et  probablement  il  a  été  trompé  par  une  compa- 
raison peu  approfondie  des  passages  mentionnés  de  Strabon  et  de 
Philon. 

L'autre,  qui  fait  le  seul  argument  de  Sa  Béatitude,  est  celui  de  Dion 
Oassius  ^  Ce  passage  a  été  mal  interprété  non  seulement  par  Sa  Béati- 
tude, mais,  ce  qui  me  paraît  plus  étrange,  il  l'a  été  aussi  par  Neroutsos 
dont  le  premier  n'a  fait  que  copier  l'erreur  ;  et  cette  erreur  est  un 
exemple  très  curieux  de  ce  que  peut  produire  le  plus  léger  changement 
d'écriture.  Dans  notre  cas,  on  a  pris  un  esprit  fin  (')  pour  un  esi:)rit 
aspiré  ('). 

Dion  dit  :  «  De  leurs  enfants  (d'Antoine  et  de  Cléopâtre),  Antylle, 
quoique  fiancé  avec  la  fille  de  César  (Auguste)  et  réfugié  au  héroiim 
de  son  père,  élevé  par  Cléopâtre,  y  a  été  pourtant  massacré  tout  de 
suite  ». 

Nous  nous  empressons  de  dire  que,  pour  nous,  Dion  n'est  pas  une 
source  historique  précieuse  dans  la  question  qui  nous  occupe,  quoique 

1.  In  m.  7j|x(epY0v. 

2.  Antoine. 
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considéré  généralement  comme  assez  exact,  parce  r|u'il  a  écrit  son  his- 
toire un  siècle  entier  après  Plutarque  qui  nous  donne  toute  autre,  et  la 
naissance  et  la  mort  de  ce  prince.  Celui-ci  le  fait  fils  d'Antoine  et  de 
Fulvie  et  nous  apprend  que  ce  fut  son  pédagogue  qui  le  rendit  à 
Auguste.  Encore  paraît-il  que  ce  crime  eut  lieu  après  le  suicide  de 
la  reine,  car  Plutarque  dit  plus  bas  que  Cléopâtre  avait  un  médecin 
particulier  nommé  Olympe,  auquel  elle  confia  son  intention  de  se  sui- 
cider, et  qu'elle  se  servit  de  lui  comme  conseiller  et  aide  dans  cette 
tentative,  comme  le  dit  Olympe  même,  dans  une  histoire  qu'il  publia 
sur  ces  événements.  Mais  Auguste  ayant  soupçonné  cela,  opposa  à 
cette  intention  de  la  reine  certaines  menaces  et  craintes  au  sujet  de 
ses  enfants,  auxquelles  elle  succomba  comme  à  des  machinations,  et 
ainsi  elle  se  soignait  le  corps  et  prenait.de  la  nourriture». 

Ces  deux  passages  de  Plutarque  diminuent  beaucoup  la  valeur  de 
celui  de  Dion  Cassius,  que  nous  examinerons  pourtant  puisqu'il  a  été 
invoqué  comme  un  grand  et  unique  argument. 

Dans  ce  passage  le  prénom  aùrou  prend  un  esprit  fin  :  or,  il  ne  peut 
jamais  être  attribué  à  Antylle  et,  par  conséquent,  il  se  rapporte  forcé- 
ment à  Auguste.  Il  faut  donc  expliquer  «  réfugié  au  héroiim  du  père 
d'Auguste  »  et  cette  explication  est  non  seulement  conforme  à  l'ortho- 
graphe du  passage,  mais  elle  est  la  seule  logiquement  acceptable,  car 
la  phrase  «  quoique  fiancé  avec  la  fille  d'Auguste»  que  Neroutsos  et  Sa 
Béatitude  ont  négligé  de  rapporter,  a  une  importance  capitale  dans  la 
question,  telle  que,  même  si  aùxoU  était  aspiré,  on  devrait  corriger  le 
texte  et  écrire  avec  esprit  fin.  En  effet,  la  conjonction  xaixot  (quoique) 
est  aussi  sous-entendue  dans  la  phrase  «  et  réfugié  au  héroum  de  son 
père  »  puisque  les  deux  phrases  sont  liées  par  la  conjonction  xa\  (et) 
c'est-à-dire  qu'Auguste  n'a  pas  respecté  l'asile  du  temple,  mais  il  n'a 
même  pas  pensé  que  ce  temple  était  le  héroum  de  celui  qui  l'avait 
adopté  comme  fils  et  que  sa  propre  fille  était  promise  à  la  victime. 

Si,  au  contraire  le  Trarpô;  (de  son  père)  était  attribué  au  père  d' An- 
tylle qui  était  Antoine,  l'intercalation  de  la  phrase  «  et  réfugié » 

non  seulement  n'aurait  aucune  raison  d'être,  mais  encore  elle  ne  pour- 
rait se  lier  si  étroitement  par  le  tî  . . .  /.ai  avec  le  «  quoique  fiancé » 

puisqu' Auguste  n'était  nullement  tenu  à  respecter  le  héroum  de  son 
adversaire  vaincu,  construit  précisément  par  celle  qu'il  se  réserve 
pour  son  triomphe,  ni  d'épargner  le  fruit  des  amours  qu'il  venait  de 
dénoncer  au  Sénat. 
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Mais  on  peut  prouver  d'une  manière  définitive  que  Dion  lui-même, 
rapporte  ce  «  de  son  père  »  à  Jules  César,  Décrivant  par  la  suite  la 
visite  qu'Octave  rendit  à  sa  charmante  captive,  cet  auteur  dit  :  «  Et 
elle,  ayant  préparé  un  lit  splendide  et  s'étant  habillée  avec  une  négli- 
gence recherchée  —  car  le  deuil  la  rendait  excessivement  attrayante  — 
s'assit  sur  le  lit  et  après  avoir  disposé  tout  autour  un  grand  nombre 
de  portraits  de  son  'pire...  »  et  lorsque  Octave  entra  :  «  Sois  heureux,  ô 
maître,  lui  dit-elle,  Dieu  t'a  donné  la  victoire  dont  il  me  priva...,  mais 
vois-tu  donc  en  personne  ton  père  tel  qu'il  m'approcha  plusieurs  fois  » 
et  peu  après  :  «  Je  n'ai,  ô  César,  ni  l'envie,  ni  la  force  de  vivre  ;  or, 
je  te  demande  cette  faveur,  à  la  mémoire  de  ton  père,  de  me  laisser 
mourir  avec  Antoine  puisque  c'est  à  celui-ci,  qu'après  lui^  la  destinée 
m'a  rendue.  Que  ne  suis-je  pas  morte  dès  la  mort  de  César». 

Ces  passages  montrent  clairement  que,  non  seulement,  c'est  Jules 
que  Dion  appelle  le  père  d'Auguste  et  que,  par  conséquent,  c'est  au 
héroiim  de  Jules  César  qu'Antylle  se  réfugia,  mais  que,  dans  la  bou- 
che de  Cléopâtre,  le  premier  amant  se  nomme  César  et  le  second  sim- 
plement Antoine.  Elle  a  donc  dû,  d'après  Dion^  avoir  élevé  le  héroiim 
non  pas  à  la  mémoire  d'Antoine,  mais  bien  à  celle  de  Jules  César 
divinisé  ou  en  l'honneur  du  fils  qu'elle  eut  de  lui. 

On  pourrait  m'objecter  toutefois  que  Cléopâtre,  malgré  l'affection 
qu'elle  pouvait  nourrir  pour  cet  enfant,  et  le  souvenir  de  son  premier 
amant,  serait  sérieusement  contrariée  à  étaler  publiquement  et  avec 
tant  d'éclat  ses  sentiments  par  jalousie  bien  naturelle  pour  Antoine. 

Mais  Antoine  n'était  pas  son  époux,  ni  le  seul  possesseur  de  la  cou- 
ronne. Au  contraire,  il  avait  à  Rome  une  épouse  vis-à-vis  de  laquelle 
il  devait  sauver  les  apparences,  et,  esclave  comme  il  l'était  de  sa  cap- 
tive, il  obéissait  à  tous  ses  caprices.  D'autre  part,  Cléopâtre  elle-même, 
avait  grand  intérêt  à  conserver  extérieurement  sa  dignité,  et  en  élevant 
le  héroiim  à  Jules,  elle  lui  paraissait  fidèle,  elle  flattait  ou  faisait  se  taire 
les  adversaires  d'Antoine  à  Rome,  dont  le  Sénat  avait  divinisé  Jules, 
en  même  temps  qu'elle  honorait  son  fils  Césarion. 

Nous  avons  une  foule  de  faits  historiques  prouvant  cette  politique 
de  Cléopâtre.  Elle  frappa  une  monnaie  à  l'effigie  de  son  fils,  elle  éleva 
à  Hermonthis  un  temple  dans  le  sanctuaire  duquel  on  voit  la  représen- 
tation symbolique  de  cette  naissance  ;  dans  le  temple  d'Hathor,  à 
Tentyra,  se  conservent  encore  des  figures  colossales  de  cette  reine 


ORIGINE  DU  TEMPLE  DE  JULES  CÉSAR  À  ALEXANDRIE  57 

avec  Césarion,  où  ce  dernier  est  appelé  Ptolémée  César  et  nouveau 
César.  Celui-ci  n'avait  pas  encore  six  ans  lorsqu'elle  le  déclara  roi  et 
héritier  (41  av.  J.-C.)  et  ce  qui  est  plus  encore,  Antoine  lui-même 
(36  av.  J.-C.)  le  déclara  pompeusement  «  Roi  des  Rois  »  à  Alexandrie 
et  tous  les  deux  lui  ont  accordé  tous  les  honneurs  jusqu'au  jour  funeste 
de  leur  perte  oii  Cléopâtre,  l'ayant  seul  chargé  des  richesses,  l'en- 
voya en  Ethiopie  avec  son  précepteur,  l'infâme  Théodore,  qui  le  livra 
à  Auguste. 

Tant  de  soins  maternels  et  de  tels  honneurs  enviables  en  faveur  du 
fruit  d'amours  inoubliables  (d'autres  enfants  existant  même  de 
l'amant  présent),  l'appellation  «  Césareum  »  par  Strabon,  et  non  pas 
«  Sebasteum  »,  et  l'espace  de  quinze  ans  entiers  plus  que  suffisant  pour 
sa  construction,  ne  laissent,  selon  nous,  aucun  doute  que  c'est  en  l'hon- 
neur du  père  divinisé  et  de  son  fils  le  Roi  des  Rois,  que  Cîléopâtre 
éleva  le  Temple. 

Prof.  G.  Arvanitakis. 
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SEANCE  DU  7  MARS  1904. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Sont  présents  : 

LL.EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président^ 

Hussein  Fakhry  pacha, 


-r     T-.,   .  f  vice-présidents. 

Le  D'  Abbate  pacha,       \         ^ 

MM.  Gavillot,  secrétaire  général, 

le  D''  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Aly  bey  Bahgat,  le  Prof.  G.  Arvanitakis,  les  D^^  Bay  et  Da 
Corogna  bey,  A.  Deflers,  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey, 
Gay-Lussac,  N.  Giorgiadis,  S.E.  le  D""  Issa  pacha  Hamdi, 
MM.  Yaast  et  le  commandant  L.  Yidal,  membres  résidants. 

Assistentàla  séance:  les  RR.PP.  Félix  Larrivaz  et  Chaîne, 
M.  Pasquali,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  l*"'  février  dernier,  lu 
par  le  secrétaire  général,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance,  arrivée  depuis  la  précédente   séance, 


60  BULLETIN   DE   l'INSTITUT   ÉGYPTIEN 

comprend  les  lettres  par  lesquelles  M.  Victor  Mosseri  re- 
mercie l'Institut  de  son  élection  au  siège  de  membre  résidant, 
et  M.  U.  Luigi  bey,  de  son  admission  au  titre  de  membre  ho- 
noraire. Ce  dernier  envoie  en  même  temps  son  portrait  et  la 
copie  d'un  dessin  à  la  plume  qu'il  a  fait  en  1883,  du  Moïse 
de  Michel  Ange,  de  la  Basilique  de  St- Pierre  à  Rome. 

M.  Ahmed  bey  Kamal,  inscrit  pour  une  communication  à 
la  présente  séance,  s'excuse  par  lettre  d'avoir  dil  s'absenter 
et  demande  que  sa  lecture  soit  reportée  à  la  réunion  d'avril. 

M.  Gavillot  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  dont  les 
auteurs  ont  fait  hommage  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
savoir  : 

TJannée  anthropologique  Nord- Africaine^  1902-1903,  par 
M.  le  D''  Bertholon  ; 

Fouilles  à  Esneh,  par  M.  Ahmed  bey  Kamal,  membre 
résidant  ; 

Das  Triadon  et  Der  Alexander  roman  hei  den  Kopten, 
par  M.  Oscar  von  Lemm,  membre  honoraire  ; 

Et  UArhre  de  la  Vierge  à  Matarieh,  par  le  R.P.  M.  Jullien, 
de  la  Société  de  Jésus. 

Des  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Président  à  tous 
ces  généreux  et  savants  donateurs. 

S.E.  Artin  pacha  prend  la  parole  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Vous  vous  rappelez.  Messieurs,  que  votre  Société  a,  dans 
sa  séance  du  5  mai  1902,  décidé  de  communiquer  à  S.A.  le 
prince  Hussein  pacha  Kamel,  président  de  la  Société  d'Agri- 
culture, le  mémoire  de  notre  honorable  collègue  M.  le  D*"  W. 
Innés  bey  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  protection  des 
oiseaux  en  Egypte.  v 

S.A.  le  prince  Hussein  pacha  étant  entré  en  pourparlers 
avec  le  gouvernement   de  S.A.   le  Khédive,    et,  d'un  autre 
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côté,  les  sociétés  protectrices  des  animaux  d'Alexandrie  et  du 
Caire  étant  également  intervenues,  S.E.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur a  promulgué  l'arrêté  suivant  : 

MIXISTÈRE  DE  L'IXTÉRIEUR. 


Division   de  la  Sûreté. 


ARRETE. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur, 

Considérant  qu'il  est  de  l'intérêt  général  de  protéger  les 
oiseaux  utiles  à  l'agriculture  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  aussi  de  protéger  les  cailles 
contre  les  mauvais  traitements  résultant  de  leur  prise  dans 
les  filets  ou  les  pièges  sur  le  bord  de  la  mer  ; 

Vu  la  délibération  de  la  Cour  d'Appel  Mixte,  en  date  du 
10  juin  1903, 

ARRÊTE  : 

Article  Premier. 

La  chasse  au  moyen  de  gluaux  est  interdite  sur  tout  le 
territoire  égyptien. 

Sont  aussi  interdits  le  transport,  le  colportage,  la  mise  en 
vente,  la  vente  et  l'achat  des  oiseaux  connus  en  Egypte  sous 
le  nom  général  de  becfigues. 

Art.  2. 

Est  également  interdite  la  chasse  des  cailles  au  moyen  de 
filets  ou  pièges  sur  les  terrains  du  Gouvernement  situés  à 
une  distance  moindre  de  1,000  mètres  des  rivages  de  la  mer. 
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Art. 


o. 


Les  contrevenants  au  présent  arrêté  seront  punis  d'une 
amende  n'excédant  pas  100  P. T. 

En  cas  de  contravention,  les  produits  de  la  chasse  seront 
confisqués,  ainsi  que  les  gluaux,  filets,  pièges  et  tout  article 
qui  aura  servi  à  la  commettre. 

Le  23  juin  1903  (27  Rabi-Awal  1321). 

Le  ministre  de  V Intérieur, 
Signé:    Moustapha  Fehmy. 

Depuis  plus  de  huit  mois  que  cet  arrêté  a  été  pris,  les 
résultats  obtenus  paraissent  satisfaisants.  En  effet,  vous 
pourrez  voir  dans  le  neuvième  rapport  annuel  de  la  Société 
protectrice  des  animaux  du  Caire,  page  8,  cette  mention 
concernant  l'effet  produit  par  cet  arrêté,  que  je  me  permets  de 
traduire  de  l'anglais  : 

((  Les  mesures  édictées  par  cet  arrêté  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent couronnées  de  succès.  La  vente  des  petits  oiseaux 
insectivores,'  connus  en  Egypte  sous  le  nom  général  de 
«  becfigues  »,  a  cessé  dans  les  viUes  d'Alexandrie  et  du  Caire, 
ainsi  que  dans  leurs  banlieues. 

((  L'article  2,  a  eu  pour  effet  de  diminuer  le  nombre  des 
cailles  à  l'exportation,  il  a  été  constaté  que  la  chasse  au 
filet  de  ces  oiseaux  a  entièrement  cessé  dans  les  déserts  de 
l'ouest. 

ce  Les  cages  qui  servent  à  l'exportation  des  cailles  ont  été 
examinées,  elles  sont  bien  conditionnées  et  ne  paraissent  pas 
incommoder  les  oiseaux  qui  y  sont  enfermés. 

«  La  mortalité  pendant  un  voyage  en  Angleterre  d'un 
chargement  de  cailles  est  d'environ  cinq  pour  cent  ». 

A  l'appui  de  cette  communication,  qui  a  été  accueillie  par 
des  marques  générales  d'approbation,  M.  le  Président  dépose 
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un  exemplaire  en  anglais,  du  neuvième  Rapport  annuel  de 
la  Société  protectrice  des  animaux,  du  Caire. 

Abordant  l'ordre  du  jour,  la  parole  est  donnée  au  R.P. 
Larrivaz  pour  sa  communication  :  Quelques  notes  sur  les 
Alphabets  Orientaux  dans  la  Perenlgratio  de  Bernard  de 
Breydenbach,  d'après   l'édition   de    1490,   (Voir   page  65). 

Cette  lecture,  agrémentée  et  appuyée  par  de  nombreuses 
photographies  qui  ont  été  mises  sous  les  yeux  des  assistants, 
a  été  écoutée  avec  une  attention  soutenue  et  saluée  par  des 
applaudissements  unanimes. 

Le  R.P.  Larrivaz  ajoute  qu'il  se  chargerait  volontiers 
de  procurer,  pour  l'insérer  au  Bulletin  de  l'Institut,  le  texte 
de  la  partie  de  l'ouvrage  de  Bernard  de  Breydenbach  con- 
cernant spécialement  l'Egypte.  Ce  texte  peut  comporter  50 
pages. 

S.E.  Artin  Pacha  est  d'avis  qu'il  serait  désirable  d'avoir 
ce  texte  et  qu'il  put  être  publié  avec  sa  traduction  française. 
Il  serait  heureux  si  le  R.P.  Larrivaz  pouvait  procurer  aussi 
cette  traduction. 

M.  R.  FouRTAU  lit,  ensuite,  un  résumé  succinct,  mais  très 
complet,  de  la  biographie  et  des  travaux  de  Karl  Alfred 
von  Zittel,  membre  honoraire  de  l'Institut  Egyptien,  récem- 
ment décédé.  (Voir  page  77). 

La  notice  de  M.  Fourtau  est  l'objet  de  l'approbation  sym- 
pathique et  générale  de  toute  l'assistance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  secrétaire  général, 
C.  J.  Aristide  Gavillot. 
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QUELQUES  NOTES 


sur  les  alphabets  orientaux  qui  se  Irouvent  dans  l'ouvrage  Sanctarum 
Peregrinatlonum,  de  Bernard  de  Breydexbach,  d'après  l'édition  latine 
de  1490,  per  Petrum  Drach,  ckem  spircnsc/n  impressum.  Anno  salutis 
nostrœ  MCCCCXC  die  XXIX  Julii  finit  féliciter,  dernier  folio. 


Le  G  octobre  de  l'année  1483,  une  troupe  de  nobles  allemands 
arrivaient  au  Caire,  après  avoir  suivi  la  route  du  désert  et  de  Matarieh. 
Ils  venaient  de  visiter  la  Palestine  et  le  mont  Sinaï  ;  ils  devaient 
rester  en  Egypte  jusqu'au  15  novembre  de  la  même  année.  C'était 
sous  le  règne  de  Kaït-bey  :  déjà  sa  mosquée  était  construite  il/ot/e?'?/''5 
quoqiie  Sohla?ms  cui  nomen  Kathuhee  ingentem  et grandem  Muschkeam 
sihi  constmxit  cum  turri polita  et  alla  valde  (^Sanct.  Pereg.,  folio  87).  Les 
nobles  pèlerins  furent  reçus  par  le  sultan  d'Egypte  :  Inde  in  alivd 
castrum  qitod  Soldanus  inliabitat  processhnvs  idn  per  duodechn  portas 
ferreas  ingredi  ojyortet  antequam  ad  Sôldanum  veniatur.  Per  has  intro- 
ducti  ipsuni  in  throno  régis  vidimus  residentem  in  vestitu  candido. 
(même  folio). 

Parmi  ces  voyageurs,  il  y  avait  des  représentants  de  la  plus  haute 
noblesse  d'Allemagne.  Le  plus  grand  nombre  avaient  été  armés  che- 
valiers au  Saint  Sépulcre  ;  citons 
en  particulier  le  jeune  comte  Jean 
de  Solms.  Primo  ergo  vocavit  ad 
se  generosum  dominuin  Joliannem 
comitem  de  Solms  in  interiorem  sjje- 
cum  dominici  monumenti,  uhi  est  ipsa 
sanctissima  tumha,  ejusque  fémur 
militari  gladio  uccinxit,  et  pedibiis 
ej'us  apposuit  militaria  calcaria.... 
(Fratris  F.  Fabri,  Evagatoriumj 
vol.  II,  page  2  à  4,  voir  tout  ce  pas- 
sage si  intéressant).  Voici  les  noms 
des  pèlerins  qui,  du  Sinaï  vinrent 
jusqu'au  Caire  : 

Sunt  autem  nomina  eorum  qui  remanset'unt  et  ad  sanctam  Katheri- 
nam  simul  perrexei-unt  ista.  Que  utinam  atque  utinam  sint  scripta  in 
lihro  vite. 


ÉGLISE  DU  SAINT  SÉPULCRE 

OÙ   LES   NOBLES   PÈLERINS 
FUBISNT  ARiEÉS   CHEVAUERS. 
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Dominus  Johannes  Cornes  de  Sol  m  s  ^  dominus  in  Mintzemberg, 
omnibus  quidem  etate  junioi\  sed  animo  non  minimus  et  nohilitate  mdli 
aliorum  secundus,  immo  omnibus  jyreclarior  priorgve. 

Dominus  Bernardus  de  Breydenbacli  tune  quidem  Camerarins  nunc 
vero  etiam  decanus  sacre  métropolite  Ecclesie  Mogvntinensis,  liujus 
operis  auctor  principalis. 

Dominus  PhiUppus  de  BLven  miles. 

Cum  his  erat  inter  ceteros  eorum  familiares  j>ictor  ille  artificiosus  et 
subtilis  Erhard  Rervicli  de  T'rajecto  inferioi^i  qui  omnia  loca  in  hoc 
opère  depicta  docta  manu  effigiavit. 

Dominus  Maximînus  cognomento  smasimus  De  Ropjjelstein  et  domi- 
nus in  Doineck. 

Dominus  Fernandus  de  Mernarve  baro. 

Dominus  Gaspar  de  BulacJi  miles. 

Dominus  Georgius  Marx  miles. 

Dominus  JVicolaus  dictas  major  in  Kurt  miles.  Cum  qxiïbus  prêter 
alios  eis  servientes  erant  etiam  duo  fratres  minores  Paulus  et  IViomas 
multarum  lingiuirum  periti. 

Dominus  Henricus  de  Scharvenberg  miles. 

Dominus  Gaspar  de  Sienli  miles. 

Dominus  Sigismitndus  de  Marschbach  miles. 

Dominus  Petrus   Welscli,  miles. 

Dominus  Johannes  Lazinus,  archidiaconus  et  canonicus  ecclesie 
transilvaniensis  in  Ungaria. 

Pater  Félix  Fabri  de  ordine  predicatorum  sacre  pagine  lector 
Ulmensis  et  predicator  egregius  qui  etiam  antea  in  sanctafuit  terra: 
multa  expertus.  {Sanct.  Pereg.,  folio  77.) 

Rien  n'avait  été  négligé  pour  faire  de  ce  pèlerinage  un  voyage 
scientifique.  Operam  navavi  quam  exactamut  inter peregrinandum  me  de 
omnibus  que  scitu  necessaria  dignaque  essent  cognitu  facerem  certiorem  ^ 
studiosesingulaperscrutandonecullis  parce iido  expensis.  (Sanct.  Pereg. 
folio  4  verso.) 

Lès  éditions  incunables  de  Sanctarum  Peregnnationum  de  Bernard 
de  Breydenbach  sont  comptées  parmi  les  grandes  raretés  bibliogra- 
phiques. La  première  en  date,  celle  de  148G,  est  recherchée  ainsi  que 
les  traductions  françaises  données  par  Nicole  Le  Huen  (Lyon  1488),  et 
par  Jean  Hersin  (Lyon  1489)  :  la  traduction  de  Nicole  Le  Huen  est 
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le  premier  livre  français  oi^i  l'on  trouve  des  figures  gravées  sur  cuivre. 
(Brunet,  Manuel.  — Bibl.  de  La  Valière). 


ARMOnSIES  DE  BERTHOLD  ARCHE\-ÊQrE  DE  MAYESCE,  ARCHICHAXCELIER  DU  SAINT  HaiPIRE  GERMANIQUE 
PRINCE  ÉLECTEUR.  BERNARD  DE  BRETDEJIBACH   LUI  DÉDIÉ  SON  LIVRE. 

L'édition  latine  de  1490  est  la  plus  complète.  Elle  contient  comme 
frontispice  une  gravure  qui  manque  souvent  dans  les  rares  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  ;  trois  écussons  autour  d'une  statue  portent  les 
armoiries  de  Bernard  de  Breydenbach,  doyen  et  camérier  de  l'Eglise 
de  Mayence,  du  chevalier  Philippe  de  Bixhen  et  de  Jean,  comte  de 
Solms,  seigneur  de  Mintzemberg.  Le  jeune  Jean  de  Solms  mourut  à 
Alexandrie  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel:  Est  et  alia 
ecclesia  jacobitarum  in  Alexandria  que  ad  sanctum  Michaelem  dicitur, 
in  qua  est  sepidtura  peregrinorum  christianorum  qui  ibi  manentes 
debitum  carnis  exsolvunt.  Nam  et  dominus  Joliannes,  cornes  de  Solms, 
dominus  in  Mintzemberg,  junior  et  nobilior  inter  nos  comperegnnos 
dissenteria  vexatus  cum  diem  ibi  dausisset  extremum  omnibus  devotis- 
sime  susceptis  sacramentis  hac  in  ecclesia  fuit  tumulatus.  {Sanct.  Pereg., 
folio  80  recto).  Dans  l'intérieur  de  l'ouvrage  il  y  a  sept  cartes  géogra- 
phiques du  plus  haut  intérêt  ;  ce  sont  les  cartes  de  Venise^  de  Tarente, 
de  Corfou,  de  Modon,  de  Candie,  de  Rhodes  et  une  carte  d'ensemble 
des  lieux  remarquables  de  la  Palestine.  M.  Rohricht  a  réédité  la 
grande  carte  de  Palestine  de  Breydenbach  dans  la  Zeitscknft  des 
Deutschen  Palaestina-Vereins,  XXIV, 4  (1901)  Leipzig.  Comme  fond 
les  Sanctarum  Pereg rinationum  restent  au  premier  rang  des  relations 
de  voyage  sur  la  Palestine,  le  Sinaï  et  l'Egypte. 
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Dans  l'histoire  de  l'imprimerie  on  parle  peu  des  alphabets  contenus 
dans  ce  livre. 


RABBrNS  ET  LAÏQUES  ISRAÉLITES. 


MARCHANDS  SYRIENS 
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Dans  son  Essai  historique  sur  Uorigine  des  caractères  orientaux  de 
r Imprimerie  royale...  Notices  et  extraits  des  manuscrits  du  Louvre, 
tome  I,  pag.  XIV-XV,  M.  de  Guignes  dit  en  parlant  de  l'ouvrage  de 
Guillaume  Postel  intitulé  Linguarum  daodecim  cliaracterihis  diffe- 
rentium  alphabetum,  introdiictio  ac  legendi  modns  longe  facillimus... 
{Parisiis  Dionysius,  Lescuier,  1539):«  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que 
Postel  se  sert  du  caractère  propre  à  chacune  de  ces  langues,  hébreu, 
samaritain,  éthiopien,  arabe,  syrien....  Il  fit  graver  ces  caractères 
dont  plusieurs  étaient  auparavant  inconnus  en  France  et  même  dans 
toute  l'Europe....  Les  caractères  hébreux  sont  exacts  et  faciles  à 
reconnaître  quoiqu'ils  ne  soient  pas  beaux  ;  quant  à  tous  les  autres, 
les  caractères  syriens,  arabes,  etc.,  on  y  aperçoit  la  naissance  et 
l'imperfection  de  l'art...  » 


MUSK'IEN-S  GITERRIERS  DU  SIEGE  DE  RHODES. 


Le  livre  de  Breydenbach  avait  paru  depuis  plus  d'un  demi-siècle  ; 
des  six  alphabets  qii'il  donne,  plusieurs  sont  le  premier  spécimen,  le 
premier  échantillon  imiu'imé  avec  les  caractères  des  langues  <|u'ils 
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représentent  ;  nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  des  savants 
en  publiant  ces  quelques  notes.  Le  manque  d'ouvrages  spéciaux  et 
qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  grandes  bibliothèques  ne  nous  a 
pas  permis  d'établir  des  comparaisons  qui  seraient  intéressantes. 


Alphabet  de  la  langue  hébraïque. 

L'alphabet  hébraïque  est  particulièrement  soigné  et  pourrait  encore 
servir  de  modèle  ;  l'auteur  ne  l'a  pas  ignoré  et  il  ne  manque  pas  de 


nous  en  avertir  hene  correctum.  Les  premiers  ouvrages  imprimés  avec 
des  caractères  hébraïques  remontent  à  1477:  Psaumes,  de  R,  David 
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Kimhi  (peut-être  à  Bologne).  L'année  de  l'édition  complète  de 
Breydenbach,  c'est-à-dire  1490,  se  fondait  à  Constantinople  l'impri- 
merie hébraïque  réservée  à  la  nombreuse  colonie  juive  de  la  capitale. 

Alphabet  de  la  langue  arabe. 

C'est  pour  la  première  fois  qu'on  grave  les  caractères  de  la  langue 
arabe  ;  le  premier  ouvrage  publié  en  arabe  parut  le  16  septembre  1514 
à  Fano,  sous  la  protection  du  Pape  Jules  II  ;  c'était  Kitâh  calât  el 
seouaï,  le  Livre  de  la  prière  des  heures,  selon  le  rite  Alexandrin. 
Breydenbach,  à  la  fin  de  son  livre,  donne  une  liste  de  plus  de  trois 


isxi 

M 

u, 

\^ 

^7- 

<Z^9 

<n 

ûc 

«f'f*» 

> 

> 

'^ 

> 

> 

c_± 

<Ji 

\^. 

J 
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càe^ 

Qé, 

Oe^T" 

Gîr"- 

^yvv 

\v 

(f 

^ 

i> 

Cb 

Co 

U) 

(^ 

i> 

</ 

l>«ï»* 

\i^ 

»^ 

l*»M' 

îmH 

m^ 

î<^ 

ffia 

^apm. 

6o 

c-y 

(? 

J 

X 

<S 

3 

J 

c^ 

^r 

Lu^; 

îV*<*. 

^ 

^ 

^^ 

1 

cents  mots  arabes  avec  traduction  latine,  mais  il  les  écrit  en  caractères 
romains  ;  c'est  peut-être  un  des  premiers  essais  de  transcription 
d'arabe  en  caractères  romains:  Ex:  CaputjVas;  frons,  sahala;  crinis, 
scliar  ;  oculus,  ayn  ;  auris,  eden... 
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Alphabet  de  la  langue  grecque. 

Moins  important  pour  son  antiquité,  l'alphabet  grec  nous  fournit 
quelques  renseignements  intéressants.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la 
prononciation  de  quelques  lettres  grecques  ;  nous  avons  ici  la  valeur 
figurée  avant  Erasme  ;  nous  voyons  par  exemple  :  bita  et  non  inta 
pour  la  seconde  lettre  de  l'alphabet.  Rappelons  un  passage  de  Cicéron 


Uriy-. 

BttA 

ffamâ 

Wlîa 

«• 

-Sita 

\ta 

t])ita 

\ota 

"ff" 

lotba 

mi 

et. 

I5 

r 

2\ 

Z 

3 

H 

8 

^ 

K 

;n 

/^ 

ni 

^ 

CTon 

V^ 

to 

figmo 

tai» 

?¥ 

cl,i 

pjt 

OTn*q< 

y 

8 
5 

Q 

'Tt 

Ç 

<5' 

< 

V 

^ 

K 

^ 

tJ 

I 


que  je  n'ai  jamais  vu  invoqué  dans  cette  controverse  :  Quum  loqaimur 
terni,  nihil  flagitii  dicimus:  at  qmnn  h'ini,  ohscœnum  est.  Grevas  qi/iJem, 
inquies.  Nihil  est  ergo  in  verho  ;  quoniam  et  ego  grœce  scio  et  tamen 
dicotihi,  bini:  idque  tufacis,  quasi  ego  grœce,  non  latine  dixerim.  (Lettre 
à  Petus,  £am.  IX,  22). 

Alphabet  de  la  langue  copte. 

L'alphabet  de  la  langue  copte  donné  par  Breydenbach  précède  de 
beaucoup  les  livres  imprimés  en  cette  langue  ;  ce  ne  serait  guère  que 
vers  1629  que  parut  Alpliabetum  coj)tum  sen  œggptiacum,  publié  à  Rome 


fcVifil)*»  \>PÛ«i  ffnmt  ."^clàt .  ^ 


n 


^ 


ryn- 


<\.p 


sv 


v>^ 


^ 


^ 


Off 


m 


k<ï^il)vm 


fc 


^ 


Br 


nr 


^\(a 


2/::& 


^ 


P 


£V 


§^v^>' 


•+ 


txi  S}^*^<fh^ 


^2L 


H 


(^ 


0 


8 


<PX^ 


SC\X 


CD 


5^ 


^9> 


^ 


par  la  Propagande.  Nous  lisons  dans  M.  de  Quatremère  :  «  Le  premier 
européen  que  je  sache  qui  ait  parlé  de  la  langue  copte  est  Thésée 
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Ambroise,  qui  en  donne  l'alphabet  et  un  petit  nombre  de  mots.  »  C'est 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Introductio  in  Chaldaicam  linguam,  Syriacam 
et  decem  alias...  (Papiœ,  Joa.  Mar.  Simonetta,  Cremon,  1539).  Thésée 
Ambroise  avait  fait  graver  les  caractères  syriaques  et  arméniens  de 
ce  volume; les  lettres  arabes,  coptes,  slavonnes  et  éthiopiennes  laissées 
en  blanc  dans  l'impression,  ont  été  ajoutées  à  la  main.  (Bibl.  Nation. 
Inventaire,  X,  1682.) 


Alphabet  de  la  langTie  syriaque. 

Breydenbach  donne  le  nom  de  Chaldaicam  à  la  langue  dont  il 
donne  l'alphabet  ;  c'est  plutôt  l'alphabet  syriaque  proprement  dit  si  on 
veut  le  distinguer  du  chaldéen  et  de  l'estrangelo.  L'imprimerie  de 
Qouzahié  (Liban),  qui  donna  en  Orient  les  premiers  ouvrages  en 
syriaque,  ne  fut  fondée  qu'en  1610.  Notre  alphabet  a  donc  encore  ici  la 
priorité  sur  tous  les  imprimés  en  langue  syriaque.  Comparer  avec 
les  alphabets  donnés  par  le  Père  A.  Kircher  S.  J.  dans  son  Frodro- 
mus,  pages  278,  279,  280.  (Édit.  1636.) 


lyct^ 

^^ 

\0^ 
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0) 
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^ 
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Umetijf 

^ 

)o^ 

tlàctl) 

^. 

£jQb 

V 

>o 
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<t 
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Xtt' 

M> 
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y 
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A 

!p 

> 

Co 

a 

tA 

Alphabet  de  la  langue  abyssine. 

C'est  l'alphabet  le  plus  riche,  il  renferme  47  signes.  Le  premier 
livre  imprimé  en  Europe  avec  des  caractères  éthiopiens  est  de  l'année 
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1513,  Psalmi  et  canticinn  canticorum  œthiojnce,  studio  Joannîs  Potken, 
(Romœ,  Marc.  Silber.,  Bib.,  Nation.,  Inventaire  A,  2517).  Voir  Prœto- 
rius,  Grammatica  œthiopica. 
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FÉLIX  Larrivaz. 


Remarque.  —  Toutes  les  illustrations  sont  tirées  de  l'édition  de  1490. 


KARL  ALFRED  VON  ZITTEL 


Messieurs, 

Dans  la  soirée  du  5  janvier  dernier,  le  nïonde  savant  allemand 
perdait,  en  la  personne  du  Chevalier  Karl  Alfred  von  Zittel,  un  de  ses 
plus  illustres  représentants. 

Né  à  Bahlingen  (grand-duché  de  Bade),  le  25  septembre  1839, 
K.  A.  Zittel  était  le  plus  jeune  fils  du  pasteur  Zittel,  qui  s'est  fait  un 
nom  dans  l'histoire  intérieure  de  ce  duché  comme  champion  du 
libéralisme  protestant.  En  1857,  nous  le  trouvons  à  l'Université 
d'Heidelberg,  où,  en  compagnie  de  G.  Schweinfurth,  notre  ancien 
président,  il  suit  les  cours  des  deux  plus  grands  professeurs  que  la 
géologie  allemande  avait  alors  :  Bronn  et  Léonard.  C'est  là  qu'ils  se 
lièrent  d'une  amitié  que  seule  la  mort  a  pu  rompre  et  qui  a  été  si 
profitable  à  la  géologie  de  l'Egypte. 

Mais,  tandis  que  Schweinfurth,  plus  âgé,  songeait  déjà  à  cette  terra 
incognita  de  l'Egypte  et  du  Soudan  Egyptien  qu'il  a  révélée  au 
monde  entier,  Zittel  s'adonnait  plus  particulièrement  à  l'étude  des 
fossiles,  à  tel  point  que  c'était  à  lui,  simple  étudiant,  que  s'adressait 
Lommel,  le  marchand  de  fossiles  d'Heidelberg,  pour  déterminer  les 
récoltes  de  ses  agents. 

Ayant  terminé  ses  études  à  Heidelberg,  Zittel  alla  suivre  pendant 
un  an,  à  Paris,  les  leçons  d'Hébert  à  la  Sorbonne,  et,  en  18G1,  il  publiait 
avec  Goubert  sa  première  étude  sur  les  couches  jurassiques  de  Clos 
(Calvados),  tout  en  étudiant  consciencieusement  les  riches  gisements 
tertiaires  du  bassin  parisien.  De  Paris,  Zittel  va  à  Vienne  en  qualité 
de  collaborateur  volontaire  du  Comité  Géologique  de  l'Empire,  et  est 
ensuite  nommé  professeur  ordinaire  à  Lemberg.  C'est-là  qu'en  1863 
il  publia  son  mémoire  sur  les  bivalves  des  couches  de  Gosau.  Cette 
même  année,  il  rentre  dans  sa  patrie  comme  professeur  de  géologie  et 
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de  paléontologie  à  l'Ecole  Polytechnique  de  Karlsruhe,  poste  qu'il 
abandonna,  en  1866,  pour  celui  de  professeur  de  paléontologie  à 
l'Université  Louis  Maximilien,  de  Munich,  après  la  mort  d'Albert 
Oppel,  et  il  était  peu  de  temps  après  nommé,  par  le  gouvernement 
bavarois,  conservateur  des  collections  paléontologiques  de  l'Etat. 
En  1880,  il  devenait  titulaire  de  la  chaire  de  géologie  et,  en  1890, 
après  la  mort  de  Schaffâult,  conservateur  des  collections  géologiques 
de  l'Etat.  En  juin  1899,  il  succédait  à  Pettenkofer  comme  président 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Munich,  dont  il  était  membre 
depuis  1869,  et  comme  conservateur  général  des  collections  scientifi- 
ques de  l'Etat. 

L'œuvre  géologique  et  paléontologique  de  Zittel  est  considérable, 
en  outre  de  ses  deux  premiers  ouvrages,  que  je  viens  de  citer,  il  a 
publié  de  nombreux  mémoires  sur  les  faunes  jurassiques  et  crétacées. 
L'un  des  plus  remarquables  est  le  mémoire  sur  les  éponges  fossiles 
qui  fut  une  révélation  pour  le  monde  savant.  Mais  son  plus  grand 
titre  à  l'admiration  de  ses  contemporains  est  le  magnifique  traité 
didactique  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Handbuch  der  Palœontologie, 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  notamment  en  français,  par 
M.  Ch.  Barrois,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  et  en  anglais,  par 
M.  Ch.  Eastmann.  Ce  traité  est  devenu  classique  dans  le  monde  entier 
et  témoigne  de  la  métliode  impeccable  et  la  grande  érudition  de  son 
auteur.  t)e  plus  autorisés  que  moi  ont  déjà  exposé  et  exposeront  les 
grands  services  que  Zittel  a  rendus  à  la  science,  et  je  me  serais  borné 
à  la  simple  notice  biographique  que  je  viens  de  vous  lire,  si  je  n'avais 
à  parler  du  rôle  important  que  Zittel  a  eu  dans  la  connaissance  de 
la  géologie  ég3^ptienne. 

En  1873-1874  Zittel  fut,  eu  effet,  le  géologue  de  la  mission  Rohlfs, 
envoyée  par  le  Khédive  Ismaïl  pacha  pour  étudier  les  oasis.  Il  explora 
personnellement  les  oasis  de  Khargeh,  de  Dakhel  et  de  Faraf  rah,  puis 
la  mission  se  dirigea  vers  Syouah,  à  travers  les  sables  de  la  Libye. 
A  Syouah,  la  mission  se  disloqua  et,  tandis  qu'Asherson  et  Jordan 
reprenaient  vers  l'oasis  de  Beharieh  la  route  de  Cailliaud,  Zittel  et 
Rohlfs  revenaient  vers  l'oasis  de  Faraf  rah  et,  après  avoir  de  nouveau 
traversé  Dakhel  et  Khargheh,  rejoignaient  la  vallée  du  Nil  à  Esneh, 
ramenant  avec  eux  de  grandes  collections  d'histoire  naturelle  et 
surtout  de  géologie.  A  Khargheh,  Zittel  rencontrait  son  ancien  ami 
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et  camarade  de  l'Université  d'Heidelberg,  M.  le  professeur  Schwein- 
furtli,  et  insistait  auprès  de  lui  pour  qu'il  recueillit,  en  même  temps 
que  les  éléments  de  la  flore  égyptienne,  le  plus  grand  nombre  possible 
de  fossiles. 

Les  envois  de  Scliweinfurth  intéressèrent  non  seulement  l'Acadé- 
mie de  Munich,  mais  aussi  Beyrich  et  Dames  qui  obtinrent  que  le 
gouvernement  allemand  fournit  pendant  plusieurs  années  à  notre 
ancien  président  les  allocations  qui  lui  ont  permis  de  rassembler  la 
riche  collection  que  possède  aujourd'hui  le  Musée  de  Berlin. 

Il  est  à  regretter  que  Zittel  n'ait  pas  puljlié  tout  d'abord  ses 
récoltes,  pris  par  ses  devoirs  universitaires  et  par  son  grand  traité, 
il  n'écrivit,  en  1882,  que  la  préface  géologique  et  stratigraphique  de 
l'ouvrage  qu'il  comptait  publier,  puis  il  confia  ses  fossiles  à  des 
collaborateurs.  Th.  Fuchs  étudia  les  fossiles  miocènes,  Mayer-Eymar 
quelques  fossiles  éocènes  du  Fayoum,  La  Harpe,  les  Nummulites^  et 
Schwager  les  autres  foraminifères,  tandis  que  Schimper  étudiait  les 
bo  is pétrifiés. 

Un  an  plus  tard,  il  confiait  la  description  des  Echinides  éocènes  à 
M.  de  Loriol,  les  publications  sur  l'Egypte  s'arrêtèrent  là.  Ce  n'est 
qu'à  la  suite  des  découvertes  du  Geological  Survey  of  Egypt  qu'il 
reprit  l'étude  de  ses  matériaux  et  confia  l'étude  des  faunes  crétacées 
à  ses  meilleurs  élèves,  MM.  J.  Wanner,  A.  Quaas  et  E.  Dacqué. 

Fidèle  à  sa  méthode,  Zittel  a  résumé  dans  la  partie  qu'il  a  écrite, 
l'œuvre  si  éparse  et  si  incomplète  de  ses  prédécesseurs  avant  d'exposer 
le  résultat  de  ses  découvertes  pourtant  si  importantes. 

L'exploration  géologique,  accomplie  par  Zittel  au  cours  de  la  mis- 
sion Rohlfs,  a  révélé  au-dessus  du  faciès  africain  de  la  craie  Campa- 
nienne  et  Dordonienne  à  Ostrea  Overicegi,  les  si  curieuses  couches  à 
Echînocoï'ys  des  oasis  de  Dakhel  et  de  Khargheh,  qui  ont  tant  de 
similitudes  pétrographiques  et  paléontologiques  avec  le  véritable 
Danien  du  Nord  de  l'Europe. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  tertiaires,  l'on  peut  ne  pas  adopter 
les  dénominations  qu'il  a  données  aux  deux  grandes  divisions  qu'il  a 
proposées  pour  l'Eocène  d'Egypte,  mais  tous  les  observateurs  sont 
d'accord  sur  la  limite  qu'il  a  tracée  des  deux  grandes  divisions  de 
ces  terrains.  Il  est  douteux  que  Zittel  ait  véritablement  connu  l'oli- 
gocène d'Egypte.  C'est  d'ailleurs  là  un  point  fort  discutable  de  la 
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géologie  égyptienne.  En  revanche,  il  a  pu  étudier  le  miocène  de  l'oasis 
de  Syouah  et  en  a  rapporté  des  fossiles  très  intéressants. 

L'œuvre  de  Zittel  est  donc  très  importante  au  point  de  vue  de  la 
géologie  de  l'Egypte.  Et  si,  plus  tard,  dans  son  cabinet  d'études  de 
Munich,  il  s'est  laissé  entraîner,  comme  bien  des  professeurs  d'ail- 
leurs^ à  généraliser  le  résultat  de  ses  observations  et  à  étendre  à  des 
régions  qu'il  n'avait  pas  visitées  des  conclusions  exactes  pour  les 
localités  qu'il  avait  étudiées,  son  œuvre  n'en  est  pas  moins  restée 
pendant  vingt  ans  le  seul  ouvrage  d'ensemble  de  la  géologie  de 
l'Egypte  et  les  découvertes  récentes  n'ont  fait  qu'en  rectifier  les 
détails,  sans  en  modifier  les  grandes  lignes. 

Zittel  avait  été  nommé,  en  1875,  membre  correspondant  de  notre 
Institut,  et  nos  archives  conservent  encore  les  restes  de  sa  corres- 
pondance avec  le  D""  Gaillardot  bey  qu'intéressaient  beaucoup  les 
questions  géologiques.  Il  y  a  à  peine  deux  ans  que  nous  l'avions 
nommé  membre  honoraire,  lorsqu'il  a  succombé  aux  atteintes  d'une 
maladie  de  cœur,  aggravée  par  les  suites  d'un  accident  causé  par  la 
maladresse  d'un  bicycliste. 

Par  son  accueil  affable  et  bienveillant,  Zittel  s'était  attiré  l'affection 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  approché,  et  sa  mort  a  été  regrettée,  non 
seulement  par  sa  patrie  qui  perd  en  lui  un  savant  dont  elle  avait 
droit  d'être  fière  h  juste  titre,  mais  aussi  par  tous  ceux  qui,  de  près 
ou  de  loin,  s'intéressent  aux  études  géologiques. 

R.  FOUETAU. 
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SEANCE  DU  18  AVRIL  1904. 


Présidence  de  S.E.  le  D'"  Abbate  pacfia,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  trois  quarts. 
Sont  présents  : 

LL.EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  /    ,         ,  ., 

T-.r  A  r  vice-presidents. 

LE  D^  Abbate  pacha,       \         ^  ' 

MM.  Barois,  trésorier  bibliothécaire, 

Gavlllot,  secrétaire  général, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  D""  Ba}^,  Bonola  bey, 
Ch.  Gaillardot  bey,  N.  Giorgiadis,  S.  E.  le  D''  Hassan  pacha 
Mahmoud,  MM.  J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières,  le 
D""  Sandwith,  A.  Souter  et  le  commandant  L.  Vidal,  membres 
résidants. 

S.  E.  LE  D""  Abbate  pacha  informe  l'assemblée  qu'il  a 
été  chargé  par  S.  E.  Artin  pacha  de  présenter  ses  excuses 
d'être  empêché  d'assister  à  la  séance  de  ce  jour,  et  prié  d'en 
assumer  la  présidence. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  7  mars  dernier,  lu  par 
M.  Gavillot,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  comprend  l'invitation  suiv^ante  :  «  Le 
Président  de  la  Société  Archéologique  d\4Jexandrie  a  l'hon- 
neur de  prier  i  membri  delV Istituto  Egiziano  de  vouloir  bien 
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assister  au  discours  qui  sera  prononcé  le  samedi  9  avril,  à 
9  h.  ^/^  du  soir,  à  l'Université  Populaire  Libre,  par  le  D""  E. 
Breccia,  conservateur  du  Musée,  à  la  mémoire  de  son  regretté 
prédécesseur  le  D"  F.  Botti.  Alexandrie  le  1*""  avril  1904.  » 

Par  suite  du  renvoi  de  la  séance  d'avril  à  ce  jour,  il  n'a 
pas  été  possible  de  communiquer  cette  invitation  en  temps 
opportun. 

• 

S.E.  Abbate  pacha  déclare  qu'il  a  personnellement  assisté 
à  la  réunion  visée  par  l'invitation  qui  précède  et  qu'il  y  a 
représenté  l'Institut  Egyptien  et  la  Société  Khédiviale  de 
Géographie. 

Le  secrétaire  général  a  reçu  la  traduction  d'une  Résolutioii, 
en  date  du  3  mars  1904,  de  V Assemblée  générale  de  V Etat 
de  Maryland^  votant  des  remerciements  à  M.  Chaillé-Long 
bey,  membre  honoraire  de  l'Institut  Egyptien,  pour  services 
rendus  aux  sciences,  pour  la  part  éminente  qu'il  a  prise  dans 
la  solution  du  problème  des  sources  du  Nil,  sa  \aillante  con- 
duite pendant  les  expéditions  égyptiennes  au  Soudan,  •  son 
dévouement  pendant  les  événements  de  1 882,  à  Alexandrie, 
et  autorisant  le  gouvernement  du  dit  Etat  à  faire  .apper 
une  médaille  en  or,  du  module  d'un  demi-dollar  en  argent, 
avec  devise  et  mots  appropriés,  qui  sera  offerte  au  colonel 
Chaillé-Long  «  comme  témoignage  de  haute  estime  et  de  l'ap- 
préciation de  l'Assemblée  générale  de  l'Etat  du  Maryland  ». 

M.  Ga  VIL  LOT,  considérant  les  services  rendus  par  notre 
confrère  pendant  qu'il  était  au  service  de  l'Egypte,  son  zèle 
comme  membre  résidant  de  notre  Compagnie,  propose  que 
le  document  reçu  soit  conservé  dans  nos  archives  et  que  des 
félicitations  soient  adressées,  au  nom  de  l'Institut  Egyptien, 
à  notre  savant  et  sympathique  confrère. 
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Cette  motion  est  adoptée  par  des  marques  d'assentiment 
général. 

L'Institut  a  reçu,  en  outre,  un  état  des  livres  entrés  pen- 
dant le  mois  de  février  1904,  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de 
Médecine  du  Caire. 

Il  a  été  fait  hommage  pour  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
par  M.  Barois,  de  son  si  savant  et  si  complet  ouvrage  :  Les 
irriijatlons  en  3/ypte,  qui  est  un  véritable  monument  histori- 
que et  technique  consacré  à  cette  source  majeure  de  prospérité 
dans  ce  pays  essentiellement  agricole. 

M,  E.  Breccia,  le  nouveau  conservateur  du  Musée  Gréco- 
Romain  d'Alexandrie,  a,  de  son  côté,  fait  hommage  de  trois 
fascicules  contenant  des  travaux  dont  il  est  l'auteur,  intitulés: 
Ricerche  épigrafiche  di  antichità  romane  ;  Il  diritto  dinastîco 
nelle  monarclûe  dei  successori  d'' Alessandro  Magno,  et  Storia 
délie  Banche  e  dei  Banchieri  nelVetà  classica  (parte  l**). 

S.E.  Abbate  pacha  adresse  à  M.  Barois  ses  remerciements 
et  ses  félicitations,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom  de 
l'Institut.  Il  souligne  l'importance  de  l'œuvre  et  la  valeur  du 
don  de  notre  savant  trésorier  bibliothécaire. 

Les  paroles  du  Président  sont  appuyées  par  les  témoignages 
unanime  d'approbation  de  l'assistance. 

Il  est  aussi  adressé  des  remerciements  à  M.E.  Breccia,  par 
S.E.  Abbate  pacha,  qui  rappelle  la  situation  et  la  valeur  du 
nouveau  conservateur  du  Musée  alexandrin,  dans  la  science 
archéologique. 

Après  un  échange  d'observations,  entre  le  président  et  le 
secrétaire  général,  au  sujet  d'un  achat  d'ouvrage  proposé  à 
à  l'Institut,  la  parole  est  donnée  à  M.  Ahmed  bey  Kamal, 
qui  fait  sa  communication  sur  Boucir  el  Malal,  et  Marawan 
Mohammed^  dernier  Khalife  Ommeyade.  (Voir  page  85). 

La  lecture  d'Ahmed  bey  comporte  une  étude  très  complète 
des  localités  d'Egypte  portant  le  nom  de  Boucir,  puis  l'iden- 
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tification  du  tombeau  du  dernier  Khalife  Ommeyade,  appuyée 
sur  l'histoire,  qui  témoigne  de  la  grande  érudition  du  confé- 
rencier et  de  ses  connaissances  de  l'histoire  du  premier  siècle 
de  l'hégire.  L'auteur  finit  en  appelant  la  sollicitude  du  Comité 
de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe,  et  celle  de  l'Ins- 
titut Égyptien  pour  obtenir  que  le  tombeau  de  Marawan  II 
soit  restauré  et  conservé  comme  un  hommage  des  contem- 
porains au  dernier  des  khalifes  de  la  i""®  dynastie  musulmane. 
Après  les  applaudissements  de  l'assemblée,  il  est  décidé, 
sur  la  proposition  de  S.E.  Fakhry  pacha,  que  copie  de  la 
communication  de  M.  Ahmed  bey  Kamal  sera  adressée  au 
président  du  Comité  de  conservation  des  monuments  de 
l'art  arabe. 

M.  Gavillot  fait  remarquer  que  la  prochaine  séance  de 
l'Institut  devra  se  tenir  le  lundi  2  mai,  soit  dans  15  jours  ; 
il  émet  le  vœu  que  le  zèle  de  nos  confrères  les  porte  à  faire 
connaître  au  plus  tôt  le  titre  des  communications  à  faire  à 
la  dite  séance  et  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  le  regret 
que,  depuis  la  fin  de  février,  aucun  travail  n'ait  été  annoncé, 
celui  lu  à  la  séance  d'aujourd'hui  ayant  été  extrait  de  l'ordre 
du  jour  de  la  séance  de  mars. 

S.E.  Abbate  pacha  appuie  le  vœu  exprimé  par  le  secré- 
taire général  et  rappelle  que  la  prochame  séance  sera  la 
dernière  avant  les  vacances  annuelles. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  0.  Aristide  Gavillot. 


BOUGIR  ET  MARWAN  H. 


Boucir,  en  égyptien  J    J  PI-ASARI,  en  grec  Boùc.pi;,    en 

copte  SoTCipJ  signifie  la  demeure  ou  le  temple  J'Osiris  et  désigne 
toutes  les  villes  ainsi  nommées  dans  la  Haute  et  la  Basse-Egypte  ^ 
On  en  compte  déjà  quatre  dans  la  Basse-Egypte  savoir: 

1°  Boucir,  district  Sembellawein,  province  Dakahlieh  ; 

2°  Boucir  Bannou  ou  Samanoud,  district  Mahalla-el-Kobra,  pro- 
vince Gharbieh  ; 

3"  Boucir,  Taphosiris  Magna,  la  Tacpoctpiç  des  Grecs  ^,  ville  an- 
cienne, aujourd'hui  en  ruines,  située  à  l'extrémité  de  la  chaîne  libyque, 
sur  la  rive  de  la  baie,  à  l'ouest  du  lac  Maréotis.  Sur  son  emplace- 
ment s'élève  actuellement  un  fort  nommé  Kalat^Boucir,  à  l'ouest 
d'Alexandrie. 

Dans  cette  ville  se  trouvait  un  temple  nommé    _^ J  —  H A-ASAEI,. 

qui   appartenait  à   la  contrée   de  Maréotis   (  )X  1 1  —  MER! 

des  Egyptiens)  de  la  Basse-Egypte  '. 
4^  Boucir,   district   Khanka,    province    Galioubieh,    situé   à  une 

distance  d'un  kilomètre  environ  à  l'est  de  Berket-el-Hag. 

Dans  la  Haute-Egypte  on  en  compte  également  quatre,  savoir: 

1°  Boucir-el-Gizeh    ou    Boucir-el-Sidr,    district    Gizeh,   province 

Gizeh.  Son  ancien  nom  est  J     ""«^  f        ou  f  f       Pi-Asar~ 

I        J  I  ©  I  1  © 

Neh-Ded  ou  Ded.  C'était  le  chef-lieu  de  Busirites  *  et  dans  laquelle 
le  roi  Ouseren-Rà,  de  la  V^  dynastie^  avait  élevé  une  pyramide  et 
un  temple^. 

1.  Brugsch.  Did.  Géog.,  p.  66. 

2.  Description  de  l'Egypte,  t.  IV,  p.  413- 41-1  où  il  est  dit  que  les  Arabes  ont  fait 
de  Taphosiris,  Aboucir.  en  retranchant  la  lettre  initiale  pour  l'approcher  des  déno- 
minations qui  leur  sont  familières. 

3.  Brugsch,  Bict.  Oéog.,  p.  169. 

4.  Brugsch,  Bief.  Gèog.,  p.  171. 

5.  Mitteiliingen  (n°  IS)  der  Deutsehen  Orient-Gesellsuhaft  :u  Berlin,  septembre 
1903,  où  le  plan  de  ce  temple  a  été  duimé. 
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D'api'ès  une  vieille  tradition  (cf.  Plutarque  d'Usis  et  Osiris,  chap.  21) 
cette  ville  (Busiris)  et  Abydos  se  disputaient  l'honneur  de  posséder 
le  véritable  corps  d'Osiris  dans  leur  Serapéum.  Busiris,  à  ce  qu'il 
semble,  l'emporta  sur  Abydos.  En  effet,  les  inscriptions  constatent 
que  ces  deux  villes  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  le  culte  Osirien, 
et  les  stèles  funéraires  ne  cessent  pas  de  les  citer  et  de  les  mettre  en 
rapport  avec  ce  dieu  des  morts.  (Brugsch.  Géogr.,  p.  978). 

2°  Boucir  Dafanou,  Korides  ou  Wanna,  district  Etsa,  province 
Fayoum.  Je  suppose  que  cette  ville  est  celle   que  les  monuments 

mentionnent  sous  le  nom  w"    J     -1  —  Pi-Ba-en-Asari,  à  l'em- 

bouchure  du  lac  Moeris  où  était  le  temple  de  Sokar  (?). 

il"  Boucir,  ancienne  ville  près  de  Koft,  détruite  par  l'empereur 
Maximien,  à  la  suite  de  sa  révolte  contre  les  habitants  de  Koft. 

4"  Boucir-el-Bahnasé,  dont  parle  Ebn-Hokal  et  où,  d'après  lui^ 
Marwan  II,  fils  de  Mohamed,  dernier  Khalife  Ommeyade  fut  tué 
dans  le  couvent  dit  de  Saint-Abrion  '. 

Massin  et  Abousalih,  ainsi  que  les  autres  écrivains  que  nous  citerons 
plus  loin,  confirment  ce  fait.  Parlons  d'abord  du  village  et  revenons 
ensuite  au  meurtre  de  ce  Khalife. 

Le  village  antique  est  appelé  par  les  Grecs  TaTrôaetptç.  Il  est  situé 
auprès  d'un  mamelon  détaché  de  la  chaîne  libyque  ^.  On  le  connaît 
actuellement  sous  le  nom  de  Bouchir-el-Malaq,  district  TV^asta,  pro- 
vince   Béni-Souef,  ])opulation  .3.319    halntants  ^,    et   anciennement 


sous  celui  de  "tK    I  Abdou  MeJiit,  Abydos  du  nord,  pour 

se  distinguer  de  la   ville     tR    1  Abydos  située  à  l'ouest  de 

Balieneh. 

Son  nom  se  retrouve  sur  un  sarcophage  découvert  par  M.  Pétrie  * 
dans  la  nécropole  d'Aboucir-el-Malaq  et  signalé  pour  la  première 
fois  par  M.  le  D""  0.  Rubenshon  \  Plusieurs  travaux  de  recherches 

1.  Pour  tous  les  noms  de  Boucir  voir  /^  f  y  ^ -[Âïuss  ^.  s:j^ÏJL.i^'Ji]\  LU^\  et  voir 
aussi  BoiNET  bey,  Bict.  Géog.,  p.  37-38. 

2.  Desriipthm  do  V Egypte,  t.  IV,  p.  414. 

3.  BoiKET  bey,  Dlct.  Géog.,  p.  38. 

4.  Pétrie,  lllahun,  Kakun,  Gumh,  1889-SO,  pi.  XXVIII. 

5.  Le  travail  du  D""  Rubonshou  qui  mentionne  ce  nom,  est  encore  sous  presse. 
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ont  été  tentés  dans  cette  nécropole,  mais  ils  n'avaient  donné  que  des 
monuments  du  Nouvel  et  du  Bas  Empire  ce  qui  démontre  que  la 
ville  n'était  pas  très  antique  et  qu'elle  a  été  probablement  fondée,  à 
moins  que  de  nouvelles  découvertes  ne  viennent  détruire  cette 
opinion,  par  une  caste  sacerdotale  des  prêtres  héracléoi)olitains, 
lesquels  se  rattachaient  peut-être  par  un  lien  de  parenté  aux  prêtres 
d'Osiris,  à  Abydos  du  sud. 

Quant  à  l'appellation  d' Abydos  du  nord,  elle  n'est  pas  chose  nou- 
velle ;  elle  était  fréquente  chez  les  anciens  Egyptiens.  Comme 
exemples  je  citerai: 

I  ffi  W  f^    —  An-MeUt  —  On  du  nord  (Héliopolis)  K 
—  An-Res  —  On  du  sud  (Hermonthès), 


In  simplement  (Tentyra). 


© 
^«^    ou  II  II  ©  An  ou  Xmennon  (Hermopolis)-. 

^^  JJU  An-Mehit,  On  du  nord  (Hermopolis  de  la  Basse-Egypte, 
situé  sur  une  île  près  de  la  ville  de  Bouto). 


f 


Oust  (Thèbes). 


A  Ci  /Jlt  Oust-MeJiit,  diospolis  de  la  Basse-Egypte,  chef-lieu  du 
Sebennitès  inférieur  de  Ptolomès,  etc.  ^. 

C'est  donc  en  conformité  de  cet  usage  que  les  prêtres  de  Héracléo- 
polis^  qui  avaient  choisi  pour  nécropole  Boucir-el-Malaq,  l'ont  appelé 
«  Abydos  du  nord  ».  Ses  ruines  ont  été  presque  rasées  par  les  cher- 
cheurs de  sebakh  et  il   n'en  reste    qu'une  parcelle  occupée  par  le 

1.  BRUGSCH,  Bict.   OcO(JT.  p.  40  Sqq. 

2.  Ihd.,  p.  164  sqq. 

3.  Ihd.   p.  161  sqq. 
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village  moderne  et  quelques  autres  disséminées  à  l'est  de  la  nécropole 
héracléopolitaine,  nécropole  abondante  en  papyrus. 

«  Abydos  du  nord  »    adorait    trois    divinités  :   Osiris,    Horshef   et 

Horbès   ^||k    I   '   var.    \k     1  N  J    "1  .  Ce  dernier  dieu  n'était  pas 

connu  avant  la  découverte  de  M.  Pétrie.  Il  nous  a  été  signalé  par 

Nakht,  fils  de  Faïhor,  prophète  de  la  troisième  classe  d'Osiris,  maître 
d'Abydos  du  nord,  prophète  de  Horbès  qui  est  en  «  Abydos  du 
nord  »  '.  Cette  ville,  qui  fut  nommée  jilus  tard  Boucir-el-Malaq,  à 
cause  du  temple  d'Osiris,  où  JVacJd  était  troisième  prophète,  était,  à 
l'époque  gréco-romaine,  très  peuplée  et  florissante.  C'est  dans  cette 
ville  que  Marwan  II  fut  tué  et  enterré.  Sa  petite  tombe  reste  encore 
visible  à  l'est  de  la  nécropole  et  au  sud  du  tombeau  d'un  saint  nommé 
Achemawi  (voir  planches  I,  II). 

L'histoire  nous  apprend  que  Marwan  II,  surnommé  El-Homar,  est 
né  le  4  moharem  7G  de  l'Hégire  (21  avril  695)  (^).  Sa  mère  était  une 
esclave  nommée  Reyya  ou  Tarouba,  elle  avait  appartenu  d'abord  à 
Maçâb-ebn-Zobeïr  ;  après  le  meurtre  de  celui-ci,  elle  passa  au  pou- 
voir de  Mohammed-ebn-Marwan,  père  de  Marwan  II.  Le  nom 
patronymique  de  Marwan  II  était  Abou- Abdel-Mal ik  ^.  C'était  un 
homme  au  teint  blanc,  à  la  taille  moyenne,  à  la  tête  énorme  ornée 
d'une  barbe  blanche  et  épaisse.  C/'était  le  courage  et  la  fermeté 
même  ;  mais  sa  bravoure  et  son  énergie  ne  lui  furent  d'aucune  utilité 
pendant  son  court  règne  •\ 

Il  fit  son  entrée  à  Damas  le  second  mois  de  l'an  127  de  l'Hégire,^ 
et  prit  le  titre  de  Khalife  *.  Son  autorité  fut  généralement  reconnue 
par  les  provinces  de  l'empire  et  même  par  le  Khalife  déposé  qui 
obtint  la  vie  pour  prix  de  cet  acte  de  soumission. 

Cependant,  la  tranquillité  était  loin  d'être  universelle,  divers  pré- 
tendants s'étant  déclarés  légitimes  héritiers  de  ce  trône  usurpé  par 

1.  PETRIE,  lllahuH,  Kahun.  Gurah,  1889-90,  pi.  XXVII. 

2.  Maçoudi,    Les  Prairies  d'or,  t.  6,  p.  47. 

3.  et  4.  Histiire  d'Ebri-el-Kuinil,  t.  5,  p.  204. 
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la  violence;  plusieurs  villes,  se  révoltèrent  et  Damas  expulsa  le 
gouverneur  placé  par  Marwan.  Malgré  les  sanglantes  représailles 
ordonnées  par  Marwan  pour  apaiser  ces  actes  de  rébellion,  Soleïman 
ebn-Hisham  se  fait  proclamer  Khalife  à  Basrah,  tandis  que  Abdallah, 
descendant  d'Ali-ebn-Abou-Talib,  est  reconnu  Khalife  à  Koufa. 

Marwan  remporte  plusieurs  victoires  sur  ses  compétiteurs  sans 
pouvoir  pour  cela  affirmer  son  autorité,  car  il  a  bientôt  à  lutter  contre 
un  ennemi  plus  puissant,  Abou-Abbas,  descendant  de  Hashim, 
bisaïeul  du  Prophète,  qui,  du  fond  des  provinces  les  plus  orientales 
de  l'empire  musulman,  s'élève  contre  lui  ^ 

Après  plusieurs  défaites  successives,  le  Khalife  Marwan  se  trou- 
vait campé  sur  le  petit  Zab  où  il  avait  fait  jeter  un  pont,  lorsque 
Abdallah,  fils  d'Ali,  vint  l'y  attaquer  avec  les  troupes  et  les  généraux 
de  Khouraçan  (2  du  mois  Djemedi  II,  132). 

La  bataille  s'engagea  ;  Marwan,  qui  avait  partagé  sa  caA'alerie  en 
escadrons  de  mille  et  de  deux  mille  hommes,  est  battu  et  mis  en 
fuite.  Un  grand  nombre  de  ses  soldats  est  massacré  ou  noyé,  trois 
cents  ommeyades  périssent  dans  les  eaux  du  Zab,  Ibrahim,  fils  de 
Walid,  fils  d'Abdel-Mélik,  le  Khalife  déposé  est  parmi  les  noyés. 

Selon  une  relation  différente,  Marwan  aurait  tué  Ibrahim  avant 
cette  défaite  survenue  le  samedi  de  Djemadi  II,  132  de  l'Hégire. 
Marwan  se  dirige  alors  vers  Mouçol,  mais  les  habitants  lui  refusent 
l'entrée,  et,  voyant  sa  fâcheuse  situation,  ils  abordèrent  les  Abbas- 
sides.  De  là  il  se  rend  à  Harran  où  se  trouvait  le  palais  dans  lequel 
il  résidait  ordinairement. 

La  population  de  cette  ville  à  l'époque  où  les  malédictions  contre 
Ali,  fils  d'Abou-Talil,  furent  supprimées  de  la  prière  i)ubli(iue  du 
vendredi,  avait  refusé  de  se  soumettre  à  cette  mesure,  sous  prétexte 
qu'il  n'y  avait  pas  de  prière  valable  sans  la  malédiction  prononcée 
contre  le  nom  d'Ali  ;  elle  persista  donc  dans  cette  pratique  jusqu'à 
l'avènement  des  Abbassides.  Cependant,  Marwan  se  garda  de  les 
imiter  à  cause  de  la  réprobation  générale  dont  les  Harraniens  étaient 
l'objet  et  quitta  Harran  avec  sa  famille  et  les  ommeyades.  A  peine 
avait-il  traversé  l'Euphrate,  qu'Abdallah,  fils  d'Ali,  se  présente  devant 
les  portes  de  cette  ville,  brûle  le  château  qui  avait  coûté  dix  millions 

1,  De  Vaujajs'Y,  Histoire  de  l'Egypte,  p.  156. 
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de  dirhams  à  Marwan,  et  fait  main  basse  sur  le  trésor  et  les 
propriétés  de  ce  prince.  Marwan  suivi  de  sa  garde  particulière  et  de 
sa  famille,  arrive  sur  le  bord  de  la  rivière  Abou  Fotros,  en  Palestine, 
dans  les  environs  du  Jourdain,  et  s'y  arrête. 

Abdallah,  fils  d'Ali,  vint  assiéger  Damas  occupé  alors  par  Walid, 
fils  de  Maâwieh,  fils  d'Abdel-Mélik,  avec  50,000  combattants.  Le 
fanatisme  de  parti  qui  divisait  les  Jéménites  et  les  Nazarites,  se 
disputant  la  prééminence,  se  réveilla  ;  Walid,  fils  de  Maâwieh  et 
Abdel- Djebbar,  fils  de  Jézid  II,  furent  pris  et  envoyés  à  Saffah  qui 
les  fit  tuer  et  attacher  au  gibet  à  Hirah.  Abdallah  ebn  Ali,  après 
avoir  inondé  de  sang  la  ville  de  Damas,  tandis  que  Marwan  arrivait 
en  Egypte,  vint  camper  sur  la  rivière  Abou-Fotros  où  il  fit  égorger 
plus  de  quatre-vingts  ommeyades,  le  mercredi,  15  du  mois  de  Zoul- 
kadeh  132  de  l'Hégire. 

Soleïman,  fils  de  Jézid  II,  fut  tué  à  Balkâ  et  sa  tête  fut  envoyée 
à  Abdallah,  fils  d'Ali.  Salih,  fils  d'Ali,  se  mit  alors  à  la  poursuite  de 
Marwan  ;  il  était  accompagné  d'Abou-Awn  Abdel-Mélik,  fils  de 
Jézid  et  d'Amir,  fils  d'Ismaïl  Mazhagi,  ils  le  rejoignirent  en  Egypte  ' 
où  jusqu'alors  l'autorité  de  Marwan  n'avait  pas  été  méconnue." 
Marwan  prit  la  fuite  pour  Boucir,  dans  la  Haute-Egypte,  et  y  campa. 
Abou-Awn  et  Amir  surprirent  son  armée,  pendant  la  nuit,  au  son 
des  timbales,  du  takhir  et  aux  cris  de  :  Vengeons  Ibrahim  !  Le  camp 
de  Marwan  se  vit  envelopi)é  par  toutes  les  troupes  abbassides 
et  ce  prince  fut  tué  pendant  cette  attaque,  après  un  règne  de  5  ans 
et  10  mois. 

Son  meurtre  eut  lieu  la  nuit  du  lundi  27  Zoulhiggeh  132  ^.  Selon 
de  Vaujany,  il  eut  lieu  la  nuit  du  27  du  mois  Graraad-el-Akhar  de  l'an 
132  de  l'Hégire  (8  février  750).'*  Peu  importe  la  différence  de  quel- 
ques mois  ;  mais  la  chose  la  plus  importante  est  que  la  plupart  des 
traditions  rapi)ortées,  soit  par  Maçoudi,  soit  par  d'autres,  tels  que 
Ebn  Hokal,  Massin,  Aban-Salih,  etc.,  etc.,  confirment  que  le  Khalife 
Marwan  II  fut  tué  à  Boucir  Koridès^  dans  le  couvent  de  Saint 
Abrion.  Jean,  qui  assista  au  théâtre  de  la  guerre,  fait  savoir  que  ce 

1.  Maçoudi.    Les  Prairies  d'or,  t.  IV,  p.  37-76. 

2.  Vaujani,  Hisf.  de  V Egypte,  p.  156. 

3.  Maçoudi,  Les  Prairies  d'or,  t.  VI,  p.  76. 

4.  De  Vaujany,  Hist.  de  l'Egypte,  p.  156. 
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prince,  après  avoir  campé  avec  son  armée  quelque  temps  à  Gizeh, 
prit  la  fuite  deux  jours  avant  le  passage  des  Abbassides.  Cela  prouve 
qu'il  avait  quitté  la  province  de  Gizeh  et  fut  surpris  ailleurs.  Ibn 
Khel-Kan  rapporte  que  Marwan  II  fut  tué  le  lundi  13  Zilheggeh 
132  de  l'Hégire,  dans  un  village  appelé  Boucir,  au  Fayoum,  en  même 
temps  que  son  écrivain  Abou-Ghalib-Abdel-Hamid,  fils  de  Jeliieh, 
fils  de  Saâd,  dont  l'élofjuence  était  proverbiale.  Abou-el-Fida  men- 
tionne que  ce  prince  fut  tué  à  Boucir  Ko  rides,  au  Fayoum  ^ 

Toutes  les  traditions  sont  d'accord  sur  le  meurtre  de  Marwan  à 
Boucir  ;  elles  ne  diffèrent  que  sur  le  nom  du  lieu. 

Pour  nous,  la  question  se  tranche  très  facilement  par  l'existence 
de  sa  tombe  à  Boucir-el-Mala(i. 

Quel  souvenir  a-t-on  conservé  de  lui  dans  ce  village  ? 
Grâce  à  son  ancienne  gloire  et  aussi  parce  qu'il  représentait  le 
dernier  Khalife  Ommeyade,  ses  contemporains  le  vénérèrent  après  sa 
mort  et  lui  élevèrent  un  petit  mausolée  qui  a  dû  être  renouvelé 
plusieurs  fois  depuis.  Bientôt,  avec  le  temps,  les  habitants  qui 
vivaient  autour  de  sa  tombe  oublièrent  et  son  origine  et  son  histoire, 
mais  la  vénération  qu'ils  lui  avaient  témoignée  jusque  là,  continua 
à  lui  être  manifestée  sous  une  autre  forme.  On  le  vénéra  comme 
un  saint  et  chaque  année,  autour  de  sa  tombe^  on  ne  cessa  de  lui 
célébrer  une  fête  {Moidid). 

Passant  par  là  au  commencement  du  mois  de  février  1904,  je 
constatais  l'état  délabré  et  délaissé  de  cette  tombe  que  je  savais 
contenir  le  corps  du  dernier  Khalife  Ommeyade.  Laisser  ainsi  s'ou- 
blier et  disparaître  les  restes  d'un  personnage  important,  me  semble 
peu  compatible  avec  la  générosité  de  l'Egypte.  Je  pris  la  résolution 
de  rédiger  la  notice  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Institut  pour 
attirer  l'attention  du  (Jomité  de  conservation  des  monuments  arabes 
sur  l'état  pitoyable  de  la  tombe  de  ce  Khalife.  Il  ne  serait  pas 
convenable  de  la  part  des  savants  qui  s'intéressent  à  l'histoire  et 
particulièrement  de  la  part  du  (jomité  des  monuments  arabes,  de 
délaisser  ainsi  un  Khalife  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
et  de  laisser  sa  mémoire  s'anéantir  dans  la  nuit  des  temps,  faute  d'un 
monument. 

1.  Maçoudi,  Lea  Prairies  (Vor,  t.  VI.  p.  76, 
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Ne  serait-il  pas  opportun  en  ce  moment  où  l'Eg}^te  progresse  et 
se  civilise,  de  faire  revivre  la  mémoire  de  ce  prince,  en  lui  élevant  * 

une  coupole  ou  un  monument  commémoratif  digne  de  lui  et  d'éviter 
ainsi  les  reproches  que  les  générations  futures  seraient  en  droit  de 
nous  adresser? 

Je  pense  que  mes  collègues  et  tous  ceux  qui  nous  ont  honoré  de 
leur  présence,  partageront  mon  avis  ;  car,  déjà  certains  personnages 
que  j'ai  vus  lors  de  ma  visite  à  la  tombe  du  Khalife  adressent  à 
l'Egypte  ce  reproche.  J'ai  répondu  que  l'emplacement  de  cette 
tombe  était  incertain  et  promis  d'étudier  la  question  dès  que  j'aurai 
réuni  des  preuves  sur  son  emplacement  exact.  Maintenant  que  la 
chose  est  éclaircie,  je  me  fais  un  devoir  d'appeler  sur  ce  sujet  l'atten- 
tion de  MM.  les  Membres  du  Comité,  en  les  priant,  au  nom  de  la 
science  historique,  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses. 

Caire,  le  2  mars  1904. 

A.  Kamal 
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SEANCE  DU  2  MAI  1904. 


Présidence  de  S.E.  Yacoub  Artin  paciia,  présideni. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  E.E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 

LE  D""  Abbate  pacha,  vice-président^ 
MM.  Gavillot,  secrétaire  général, 

Ahmed  bey  Kamal,  Federico  Bonola  bey,  Ch.  Gaillardot  bey, 
N.  Giorgiadis,  Herz  bey,  Yaast  et  le  Commandant  L.  Yidal, 
membres  résidents  ;  Parodi,  membre  correspondant. 

S'est  excusé  par  lettre,  S.E.  Hussein  Fakhry  pacha,  absent 
du  Caire  pour  cause  de  service. 

S.E.  Artin  pacha  dépose  sur  le  Bureau  la  seconde  édition 
d'une  monographie  complète,  ornée  de  nombreuses  gravures, 
du  Forum  Bomain,  dont  l'auteur,  M.  l'Abbé  Thédenat,  de 
l'Institut  de  France,  fait  hommage  à  notre  Compagnie.  M.  le 
Président  fait  valoir  l'intérêt  que  comporte  cet  ouvrage  et 
adresse  des  remercîments  au  donateur,  membre  honoraire  de 
l'Institut  Egyptien. 

S.E.  Abbate  pacha  donne  lecture  de  ses  «  Observations 
d'urgence  sur  les  réparations  à  la  mosquée  du  Sultan  Hassan.» 
(Yoir  page  95). 
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La  thèse  soutenue  par  le  conférencier  paraît  tendre  à 
admettre  qu'en  restaurant  les  monuments,  on  doit  être  guidé 
par  des  considérations  d'ordre  purement  esthétique,  dut-on 
au  besoin,  pour  cela,  ne  pas  reproduire  servilement  tout  ce 
qui  a  pu  exister  à  l'origine,  M.  Herz  bey  la  combat  vive- 
ment ;  à  l'appui  de  l'opinion  de  notre  savant  confrère,  se 
produisent  des  critiques,  basées  sur  diverses  considérations, 
qui  sont  soutenues  par  S.E.  Artin  pacha,  MM.  Gaillardot  bey, 
Bonola  bey,  Yaast  et  Gavillot. 

La  discussion  est  close  par  la  promesse  de  M.  le  Président 
de  soumettre,  mardi  prochain,  au  Comité  de  conservation  des 
monuments  de  l'art  arabe,  le  texte  intégral  des  observations 
de  S.E.  Abbate  pacha. 

S.E.  Artin  pacha  rappelle  que  l'Listitut  entre  en  vacances 
et  que  la  prochaine  séance  aura  lieu  le  premier  lundi  de 
novembre. 

La  bibliothèque  sera  fermée  du  15  juillet  au  15  octobre. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


OBSERVATIONS  D'URGENCE 
SUR  LES  RÉPARATIONS  A  LA  MOSQUÉE  DU  SULTAN  HASSAN 


Il  m'incombe  le  devoir  d'attir.T  rattention  de  l'Institut  sur  quel- 
ques détails  se  rapportant  aux  réparations  qu'on  est  en  train  d'exé- 
cuter dans  la  belle  et  imposante  Mosquée  du  Sultan  Hassan. 

On  aime  les  arts,  comme  tout  ce  qui  est  sensationnel  ou  idéal,  et 
c'est  à  ce  point  de  vue  tout  spécial  que  je  vais  me  permettre  de  faire 
quelques  observations,  non  pas  techni(iues,  je  me  sens  absolument 
incompétent,  mais  seulement  d'esthétique  impressionnante. 

Le  beau  nous  est  révélé  par  le  témoignage  de  nos  sens,  extériorisant 
des  impressions  qu'ils  reçoivent.  Dans  ces  conditions,  on  abandonne 
aux  théories  des  techniciens  le  soin  de  discuter  et  de  décider  si  on  a 
essentiellement  raison  ou  tort  dans  son  appréciation  ;  mais  j'ai  la 
conviction  que  ce  beau  d'impression,  critérium  et  satisfaction  de  nos 
sens,  ne  se  trompe  que  rarement  ou  presque  jamais. 

Les  monuments  de  l'art  arabe  et  i)rincipalement  ceux  que  nous 
admirons  le  plus  au  Caire,  car  ils  sont  presque  tous  des  monuments 
religieux,  nous  donnent  complètement  l'idée  directrice  qui  a  présidé 
à  leur  construction,  l'idée  du  culte  musulman,  la  grandeur  et  la 
magnificence,  avec  l'austérité  sobre  et  correcte  des  lignes  architectu- 
rales ;  c'est  ainsi  qu'on  est  pris  d'admiration  en  regardant,  soit  de  près, 
soit  de  loin,  la  sérieuse  et  grande  mosquée  du  Snltaii  Hassan. 

On  vante  avec  raison  ce  singulier  monument  comme  l'effort  le  plus 
superbe  et  le  plus  parfait  de  l'architecture  arabe.  Tout  y  est  disposé 
gravement,  majestueusement,  harmonieusement.  Le  grand  portail  de 
l'est,  une  partie  de  la  large  corniche  en  haut-relief,  formée  par  un 
encorbellement  de  petites  niches  qui  entoure  au  dehors  la  mos(iuée 
entière,  couronne  d'ornementation  cette  belle  façade,  où  s'ouvre 
l'entrée  réelle  du  temple. 
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Ce  iiîonmnent  célèbre  avait  besoin  de  certaines  réparations  qui 
offraient  an  point  de  vue  technique,  il  faut  en  convenir,  d'énormes 
difficultés  :  ces  réparations  utiles  et  indispensables  sont  actuellement 
en  cours  d'exécution.  J'aime  les  arts  et  leurs  manifestations  mais 
je  ne  suis  pas  conservateur  à  outrance.  Il  m'est  agréable  do  voir  les 
monuments  comme  ils  doivent  être,  par  dos  réparations  intelligentes, 
ainsi  qu'on  le  voit  souvent  au  Caire  sur  d'autres  monuments;  par 
des  reconstructions  possibles,  mais  pas  au  delà  :  ce  serait  alors  agir 
comme  ces  vieillards  farceurs  dont  les  trognes  que  balafrent  les  rides 
sont  dissimulées  par  des  fards  et  du  maquillage.  Dans  ce  sens  seule- 
ment je  suis  contre  les  réparations  outrées.  On  peut  réparer  quelques 
mutilations  ;  on  doit  certainement  prévenir  des  écroulements,  avec 
extrême  réserve,  de  la  même  manière  que  les  médecins  soutiennent 
la  vie  par  des  remèdes  et  des  soins,  par  des  opérations  intelligentes  et 
des  antoplasties  ;  mais  je  le  repète,  j'aime  possiblement  que  les 
monuments  ne  perdent  pas  avec  leur  vieillesse  apparente,  le  caractère 
fondamental  de  leur  but  et  de  leur  usage. 

Maintenant  on  fait  ces  grandes  réparations  à  la  mosquée  du  Sultan 
Hassan;  à  mon  grand  regret,  on  y  ajoute,  sur  les  belles  lignes  hori- 
zontales de  la  corniche,  des  créneaux  hideux  et  mal  à  propos.  Les 
créneaux  ont  toujours  été  regardés  comme  l'emblème  ornemental 
d'une  forteresse,  ou  des  tours,  api^elées  ainsi,  tours  merlées;  à  l'origine 
c'était  pour  y  abriter  comme  derrière  une  cuirasse  et  y  appuyer  les 
arquebuses  et  les  frondes  ;  il  en  était  ainsi  au  moyen-âge.  Les  architectes 
arabes  ont  quehiue  fois  adopté  ces  créneaux  comme  ornement  dans 
l'intérieur  des  monuments,  ou  à  l'extérieur,  dans  les  constructions 
civiles.  Cette  ornementation  ajoutée  dans  la  mosquée  du  Sultan 
Hassan,  est  contraire  même  à  l'esthéticpie  du  véritable  art  arab  :  l'or- 
nementation et  la  chromatique  adoptées  par  exemple  dans  l'Alhambra, 
à  Grrenade,  n'a  pas  été  suivie  dans  la  sérieuse  architecture  arabe  reli- 
gieuse. 

En  effet,  l'œil,  à  cause  des  lois  o})ti(jues  sur  les  phénomènes  d'irra- 
diation, voit  et  se  repose  mieux  sur  les  lignes  suivies,  droites,  hori- 
zontales, ou  courbes,  et  il  n'est  pas  attiré  par  toutes  ces  lignes  courtes, 
brisées,  coupées,  interrompues  des  créneaux.  Les  artistes  orientaux, 
en  effet,  parce  que  tous  les  objets  sont  mieux  enveloppés  de  l'ether 
radieux,  ont  choisi  les  grandes  lignes  sobres  et  régulières. 
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.  Trop  d'ornements,  trop  de  beautés  à  effet  se  nuisent  réciproquement. 
L'admiration  est  de  toutes  les  sensations  celle  qui  fatigue  le  plus 
vite  celui  de  qui  on  l'exige.  En  dehors  de  la  perspective  dite  linéaire 
et  la  perspective  dite  aérienne,  qui  forment  la  perspective  visuelle,  et 
qui  satisfont  les  lois  de  l'optique,  en  même  temps  que  les  effets  esthé- 
tiques désirés  il  ne  faut  pas  y  ajouter  une  troisième  perspective,  la 
perspective  de  l'imagination;  là  dessus  il  y  aurait  bien  des  choses  à 
dire  ou  à  répéter:  je  les  abandonne  volontiers  à  de  plus  compétents 
que  moi. 

J'ai  signalé  la  perspective  aérienne  ;  par  elle  nous  observions  ces 
belles  lignes  douces  et  en  même  temps  sévères  de  la  mosquée  du 
Sultan  Hassan,  et  nous  l'admirions  détachée  dans  le  beau  ciel  bleu 
comme  Homère  de  loin  voyait  les  montagnes  de  Solyme  dans  un 
paralléllisme  horizontal.  C'était  ainsi  la  ligne  auparavant  sobre  et 
grande  de  notre  monument,  sans  les  fissures  dentelées  ajoutées,  belle 
et  dorée  ligne  qui  se  confond  à  l'azur  du  ciel. 

Les  arabes  appellent  les  créneaux,  Charafat,  en  les  désignant  ainsi, 
un  ornement  d'honneur;  le  commun  du  public  les  nomme,  el-Askar 
parce  que  de  loin  leur  apparence  est  celle  de  sentinelles;  quoiqu'il 
en  soit,  sur  la  mosquée  du  Sultan  Hassan  ces  créneaux  à  mon  avis  sont 
mal  placés  ainsi  que  sont  mal  vues,  sur  la  mosquée  voisine  du  Sultan 
Mahmoud. 

On  aime  la  conservation  de  la  beauté  de  ces  monuments  sans 
déshonorer  la  sévérité  de  la  recette  manifestation  de  l'art  arabe  reli- 
gieux. Les  idées  religieuses  ont  joué  un  rôle  trop  prépondérant  et  trop 
fondamental  dans  l'Islamisme:  elles  ont  exécuté  une  sorte  d'hypnose 
permanente  tellement  intense  que  toutes  les  œuvres  de  leur  tradition 
se  ressentent  profondément  et  uniformément  de  leur  influence.  L'ha- 
bilité de  l'édifice  et  l'idéal  religieux,  ces  deux  conditions  dominent 
dans  la  conservation  de  ces  monuments,  elle  en  forme,  en  quelque 
sorte,  les  postitas  fondamentaux. 

Avant  de  finir  je  dois  rappeler  ce  que  la  légende  nous  conte  sur 
le  Sultan  Hassan,  à  propos  de  la  beauté  rare  de  son  grand  monu- 
ment. On  dit  que  le  Sultan  fit  trancher  les  mains  à  l'architecte  de  la 
mosquée,  pour  l'empî'cher  d'aller  construire  ailleurs  une  œuvre  autre. 
Si  en  suivant  l'esprit  de  la  légende,  le  Sultan  Hassan  pouvait  surgir 
de  son  tombeau,  quelle  serait  sa  surprise  et  son  indignation  de  voir 
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profaner  ce  temple  par  des  ornements  ajoutés  au  monument  majes- 
tueux ? 

J'espàre  que  mes  observations  seront  accueillies  par  mes  collègues 
de  l'Institut,  et  qu'ils  daigneront  apprécier  les  sentiments  qui  m'ont 
amenj  à  les  faire  et  qu'ils  l'appliiiueront  à  justifier  toute  la  confiance 
que  je  lui  ai  témoignée,  confiance  que  je  n'exprime  pas  à  propos 
d'affaiblir  par  des  paroles  inopportunes  ;  puisse  l'Institut  au  plus  vite 
possible  corriger  le  danger,  et  par  la  haute  entremise  des  soins  intel- 
lectuels et  la  vigilance  du  Comité  de  conservation  de  l'art  arabe, 
empêcher,  si  nous  sommes  encore  à  temps,  le  crime  de  lèse-antiquité. 


D""  Abbate  Pacha. 
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SEANCE  DU  7  NOVEMBRE  1904. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoub  Artin  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  tacha,  président^ 

LE  D''  Abbate  pacha,  vice -président^ 
MM.  Maspero,  président  honoraire, 

LE  D^'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

MM.  Fourtau,  Legrain,  Gaillardot  bey,  le  D'"  Ba\"",  Bonola 
bey,  Arvanitakis,  le  D""  Keatinge,  Aly  bey  Bahgad,  Vaast, 
Georgiadis,  Ahmed  bey  Kamel,  Hussein  Rouchdy  bey,  Herz 
bey,  membres  résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance  M.  le  Prof.  Sayce,  les  RR.  PP. 
Larrivaz,  Lagier  et  Sortais,  MM.  Adolphe  Cattaoui,  Paul 
Manse,  Ducros,  Lacau,  Pierron,  Hallag,  Wilkinson,  Delcroix, 
MM"'  Rouchdy  bey,  Delcroix,  Legrain,  le  Commandant Benito 
Sylvain,  etc.,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  mai  est  lu  par  le  secré- 
taire annuel  et  adopté  sans  observation. 
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S.E.  Yacoub  Artin  pacha  se  lève  et  s'adresse  à  l'assis- 
tance en  ces  termes  : 

Messieuks, 

J'ai  le  profond  re,<>ret  de  vous  annoncer  (|u'au  mois  d'août  dernier, 
après  une  longue  et  douloureuse  maladie,  notre  honorable  collègue 
Tigrane  pacha,  rendait  son  âme  à  Dieu. 

Vous  connaissiez  tous  cet  homme  de  bien,  droit  et  honnête  dans 
toute  l'acception  de  ces  mots,  et  qm  était  un  délicat  d'instinct,  de 
goût  et  d'études. 

Ceux  qui  l'ont  approché  de  près  et  qui  ont  cultivé  son  amitié, 
savent  de  ({uel  caractère  égal,  attachant  et  sûr  il  était  doue».  Sa  per- 
ception innée  et  ac(|uise  de  la  beauté  dans  tout(?s  ses  manifestations, 
l'endait  son  commerce  non  seulement  agréable  mais  aussi  utile  à  ses 
amis  et  même  à  tous  ceux  (jui,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  étaient 
mis  eu  contact  avec  lui. 

Il  possédait  par  dessus  tout,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  cette  poli- 
tesse du  cœur  qui  est  faite  de  bonté,  d'aménité  et  de  toléi'ance  ;  et  ce 
sentiment  de  charité  et  d'altruisme  qui  est  le  but  des  efforts  de  l'homme 
pour  atteindre  d'aussi  près  que  possible  la  perfection  morale,  était 
devenu  chez  lui  comme  une  seconde  nature. 

Tous  ceux  donc  <jui  l'ont  connu,  et  ils  sont  noml)reux  parmi  nos 
collègues  ainsi  qu'en  dehors  de  notre  Société,  penseront,  je  n'en  doute 
pas,  que  nc>us  pouvons  être  fiers  de  pouvoir  dire  que  nous  avons  été 
ses  amis,  et  fiers  de  l'avoir  eu  comme  collègue  dans  cette  Société  où 
sa  mémoire  vivra  longtemps  dans  nos  cœurs. 

En  témoignage  de  sympathie  et  de  regrets,  M.  le  Président 
invite  tous  les  membres  présents  à  se  lever,  puis  suspend 
momentanément  la  séance  en  signe  de  deuil. 

A  la  reprise,  le  secrétaire  communique  la  correspondance 
re(}ue  pendant  les  vacances.  Elle  comprend,  en  plus  des  accusés 
de  réception  de  nos  bulletins,  une  lettre  de  S.E.  le  D^  Abbate 
pacha  qui  annonce  qu'il  fait  don  à  notre  Ijibliothèque  de  dix 
volumes  devenus  très  rares  aujourd'hui,  renfermant  les  tra- 
vaux de  la  célèbre  Académie  de  Bologne  et  où  se  trouve 
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insérée  la  Note  de  Galvani.  L'Institut  a  reçu  en  outre  les  tra- 
vaux suivants  :  Les  débuts  de  Vart  en  Et/ypte,  par  M.  Jean 
Capart  ;  Guide  to  the  Cairo  Muséum,  de  M.  Maspero  ;  Le 
forum  romain,  3"^®  édition,  de  M.  l'Abbé  Thédenat;  Fouilles  à 
Dahchour  1894-1895,  par  M.  de  Morgan  ;  Word  on  theNile, 
de  M.  Chaillé-Long  bey  ;  Besidts  of  the  Swedish  Zoolorjical 
Expédition  to  Egypt  and  the  lVhiteNde,de  M.  Jagerski<)ld;Zc^ 
felerinage  de  la  Mecque  en  1902,  du  R,  P.  Lammens;  Faune 
malacoloyique  du  N.O.  de  V Afrique;  Les  origines  de  la  Ville 
d'Oran,  Becherches  poléthnolo</iques  dans  le  nord  du  Maroc, 
Addition  à  la  faune  vonchyliologique  de  la  Méditerranée,  de 
M.  Paul  Pallary  ;  Report  on  the  Upper  Basin  of  the  Nile,  de 
sir  William  Garstin  ;  Mosquée  du  Sultan  Hassan  (texte  arabe 
de  M.  Herz  bey)  ;  Bibliographia  geologica,  Encore  un  mot  sur 
les  travaux  du  service  géologique  de  la  Belgique,  de  M.  Mourlon  ; 
Béponse  aux  critiques  au  sujet  de  la  BibHographiage(dogica,  de 
M.  Simoens  ;  Note  sur  VLnfrcdias  de  la  Vendée  et  des  deux 
Sèvres,  de  M.  Lambert. 

Le  bureau  remercie  S.E.  Abbate  pacha  pour  son  don  pré- 
cieux. 

M.  LE  Président  abordant  l'ordre  du  jour,  donne  la  parole 
à  M.  Legrain  pour  lire  sa  communication  sur  les  récentes 
découvertes  de  Karnak  et  présenter  les  belles  photographies 
des  principaux  monuments  qui  ont  été  mis  à  jour.  (Voir 
page  109). 

Cette  communication  sera  reproduite  in  extenso  à  la  suite 
de  ce  procès-verbal. 

M.  Maspero  demande  la  parole  et  complète  a  ce  que  vient 
de  lire  M.  Legrain,  par  le  remarquable  discours  suivant: 
((  Si  je  me  permets  d'ajouter  quelques  mots  à  la  très  inté- 
ressante communication  de  M.  Legrain,  c'est  surtout  afin  de 
vous  dire  —  ce  qu'il  ne  pouvait   taire  lui  même  —  que  le 
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succès  dont  nos  travaux  viennent  d'être  couronnés  à  Karnak 
est  dû,  avant  tout,  à  son  activité  et  à  sa  constance.  S'il  n'avait 
point  soumis  nos  ouvriers  à  une  surveillance  de  tous  les  ins- 
tants et  cela  pendant  des  mois,  la  majeure  partie  des  objets 
serait  allée  se  perdre  chez  les  marchands  d'antiquités  de 
Louxor  ou  du  Caire.  Il  a  réussi  à  nous  conserver  la  trou- 
vaille entière  et,  de  son  fait,  le  Musée  du  Caire,  déjà  si  riche, 
reçoit  un  accroissement  qui  double  nos  séries  de  statues.  Je 
n'hésite  pas  à  affirmer  qu'il  faut  remonter  jusqu'à  Mariette 
et  jusqu'aux  fouilles  du  Sérapéum  pour  rencontrer  une  masse 
aussi  considérable  de  monuments  précieux  réunis  dans  un 
seul  endroit  :  encore  le  Sérapéum  ne  renfermait-il  que  des 
documents  historiques,  tandis  que  le  trou  de  Karnak  nous  a 
rendu,  à  côté  de  pièces  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire, 
des  œuvres  d'art  dont  })lusieurs  ne  le  cèdent  en  rien  aux  plus 
belles  productions  de  la  grande  sculpture  thébaine.  M.  Legrain 
vous  a  dit  que,  dès  le  début,  j'avais  considéré  ce  dépôt  comme 
constituant  une  de  ces /((r/ss(r  où  les  sacerdoces  anciens,  les 
grecs  et  les  romains  comme  les  égyptiens,  reléguaient  les  ex- 
votos  et  les  offrandes  sans  valeur  marchande  qui  s'entassaient 
dans  leurs  temples.  D'aucuns  se  sont  étonnés  que  je  fusse 
amené  à  considérer  comme  des  rebuts  des  statues  d'une  fac- 
ture assez  fine  ou  assez  puissante  pour  faire  aujourd'hui 
l'ornement  de  nos  musées;  ils  préféreraient  penser  qu'il  s'agit 
d'une  cachette  obsidionale,  où  les  trésors  d'art  du  temple 
auraient  été  entassés  à  l'abri  pour  un  temps,  mais  dont  le  secret 
aurait  été  perdu,  ceux  qui  l'avaient  creusée  et  rempUe  étant 
morts  dans  l'assaut  de  Thèbes  ou  ayant  été  emmenés  en 
esclavage.  C'est  là,  je  le  crains,  une  de  ces  conceptions 
modernes  contre  lesquelles  nous  devons  nous  défendre  si 
souvtiiit,  lorsque  nous  essayons  de  nous  rendre  compte  des 
événements  du  passé.  Pour  les  anciens  Egyptiens  la  question 
d'art  était  secondaire  ou  plutôt  elle  n'existait  pas,  et  la  prin- 
cipale valeur  qu'ils  attribuaient  aux  statues  emmagasinées 


PROCÈS-VERBAL   DU    7   NOVEMBRE  103 

dans  un  temple  ou  dans  un  tombeau  était  une  vertu  magique. 
Elles  figuraient  des  individus  précis,  dieux  ou  hommes,  et 
elles  représentaient  })0ur  eux  une  des  conditions  indispen- 
sables à  la  survie  ;  elles  étaient  le  corps  difficile  à  détruire 
qui,  animé  au  moment  de  la  consécration  par  le  doiihle  ou 
par  une  de  ses  subdivisions,  assurait  aux  personnages  dont 
elles  étaient  l'image  la  faculté  de  manger,  de  boire,  d'exercer 
toutes  les  fonctions  de  l'existence  heureuse,  de  durer  indéfi- 
niment après  la  mort.  Elles  recevaient  des  sacrifices,  des 
offrandes,  un  culte  pour  lequel  la  famille  constituait  au  tem])le 
des  revenus  perpétuels,  et  ce  culte  se  continuait  en  effet 
pendant  des  siècles.  Le  jour  arrivait  [)Ourtant  où  il  cessait, 
par  oubli  des  descendants,  par  négligence  des  prêtres,  par 
manque  de  ressources.  Les  statues  n'étaient  plus  que  des 
blocs  sans  valeur,  auxquels  on  ne  touchait  point  par  un  reste 
de  respect  tant  qu'ils  ne  gênaient  point  la  routine  journa- 
lière du  rituel  ;  mais  sitôt  que,  s'étant  multipliées  par  l'apport 
incessant  des  générations,  elles  devenaient  encombrantes,  on 
n'éprouvait  aucun  scrupule  à  se  débarrasser  d'elles  en  les  enter- 
rant. N'est-ce  pas  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  encore  dans 
nos  églises  ?  Lorsque  les  ex-votos  y  sont  trop  nombreux  ou 
lorsque  les  boiseries,  les  peintures,  les  sculptures  sur  pierre  y 
ont  vieilli,  on  relègue  tout  ce  qui  n'est  pas  métal  précieux 
dans  des  caveaux  ou  dans  des  "Teniers  où  on  l'oublie.  C'est 
dans  ces  sortes  de  morgues  que  nos  archéologues  ont  retrouvé 
naguère,  et  retrouvent  chaque  jour,  tant  d'œuvres  maîtresses 
des  vieux  arts  français. 

«  Il  est  donc  certain  que  notre  cachette  est  une  simple 
fac/sm,  du  genre  de  celle  de  J^>ubaste  oii  il  y  a  près  de  trente 
ans  on  découvrit  des  milliers  de  chats  en  bronze,  en  pierre, 
en  bois  doré  ou  peint.  A  un  moment  donné,  les  prêtres  de 
Thèbes,  ne  sachant  plus  que  faire  des  statues,  creusèrent  un 
grand  trou  dans  la  cour  qui  séparait  la  salle  hypostyle  du 
VIL  pjionc,  et  ils  les  y  jetèrent.  Ce  devait  êti-e  en  une  saison 
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très  proche  de  la  fin  de  la  crue,  car  elles  tombèrent  dans  la 
boue,  ce  qui  leur  évita  de  se  mutiler  l'une  sur  l'autre  et  leur 
permit  de  nous  arriver  intactes  ;  contrairement  à  l'usage, 
la  plupart  d'entre  elles  ont  tous  leurs  membres,  même  le 
nez.  On  peut,  du  reste,  en  les  étudiant,  déterminer  à  peu 
près  les  régions  du  temple  d'où  elles  proviennent.  La  collec- 
tion, telle  qu'elle  est  à  présent,  comprend  en  effet  un  nombre 
assez  restreint  de  pièces  antérieures  au  second  empire  thé- 
bain.  Pharaons  de  la  Y'',  de  la  XIP  et  de  la  XIIP 
dynasties,  puis  un  nombre  plus  considérable  de  monuments 
consacrés  par  les  Ahmessides  et  par  les  Ramessides,  statues 
d'Hashepsouitou,  de  Thoutmôsis  III,  d'Aménothes  II,  de 
Toutankhamanou,  de  Ramsès  II,  de  Ménephtah  :  elles  se 
dressaient  sans  doute  à  l'origine  dans  la  cour  de  la  favtssa 
ou  dans  la  cour  suivante,  car  les  fouilles  nous  ont  montré  là 
des  constructions  et  des  dédicaces  de  ces  souverains.  Toutefois 
le  contingent  le  plus  gros  de  beaucoup  appartient  aux  siècles 
qui  s'écoulèrent  de  la  XX*"  dynastie  à  l'époque  persane,  et  il 
nous  est  fourni  par  la  famille  des  grands-prêtres  d'Amon 
ainsi  que  par  les  clans  qui  étaient  apparentés  ou  alliés  aux 
grands  prêtres.  Nous  connaissons  dans  l'ensemble  l'histoire 
du  mouvement  qui  transforma  si  curieusement  en  théocratie 
la  principauté  militaire  et  conquérante  de  Thèbes  :  les  monu- 
ments sortis  du  trou  de  Karnak  nous  permettent  de  la 
reconstituer  presque  dans  tous  ses  détails,  sous  les  grands- 
prêtres  de  la  lignée  de  Hrihorou,  sous  ceux  de  la  race  bubas- 
tite,  sous  la  domination  des  pallacides  d'Amon.  On  y  rencontre 
les  personnages  de  premier  rang  et  les  secondaires,  frères, 
sœurs,  femmes,  filles,  parents,  serviteurs.  Or,  la  maison  des 
grands -prêtres,  oii  une  partie  de  ces  gens  ont  vécu,  oii  le 
reste  avait  ses  alliances,  se  trouvait  non  loin  de  là,  près  de 
la  chapelle  en  albâtre  de  Thoutmôsis,  ainsi  que  les  inscrip- 
tions nous  l'apprennent.  Nos  statues  provenaient  des  portions 
des  deux  cours  et  des  pylônes  attenantes  à  cette  maison. 
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«  Et  maintenant  que  nous  croyons  savoir  les  lieux  d'ori- 
gine de  la  collection,  nous  sera-t-il  possible  de  définir  à  peu 
près  l'époque  à  laquelle  elle  fut  enfouie  ?  La  présence  de 
quelques  statuettes  habillées  rudement  à  la  grecque,  et  d'une 
monnaie  de  cuivre  à  l'image  d'Alexandre,  nous  oblige  à 
descendre  jusqu'aux  temps  de  la  domination  macédonienne. 
Thèbes  avait  souffert  cruellement  depuis  les  invasions  assy- 
riennes et  éthiopiennes  :  les  Perses  l'avaient  négligée  et  les 
derniers  Pharaons  indigènes  n'avaient  pas  eu,  ce  semble,  les 
ressources  nécessaires  jjour  entreprendre  de  la  relever.  Dès 
la  fin  du  iv''  siècle,  Ptolémée  Soter  P'"  avait  porté  son  atten- 
tion sur  elle,  et  il  y  avait  réparé  les  édifices  les  plus  impor- 
tants au  nom  d'Alexandre  II  ou  de  Philippe  Arrhidée  comme 
au  sien  propre;  puis  ses  successeurs  immédiats  avaient  conthuié 
son  œuvre,  et  c'est  à  eux  que  la  salle  hypostyle  de  Sétoui  P'' 
doit  ses  derniers  aménagements.  Les  constructions  attenantes 
au  sanctuaire  de  Philippe  et  à  la  salle  hypostyle  furent 
restaurées  dans  le  même  temps,  et  de  proche  en  proche,  le 
temple  entier  reprit  quelque  chose  de  sa  splendeur  première. 
Si  l'on  veut  se  figurer  ce  que  fut  l'œuvre  des  Ptolémées, 
l'examen  de  leurs  inscriptions  et  de  leurs  sculptures  subsis- 
tantes le  montre  sans  jieine  ;  ils  relevèrent  les  cliapelles  ruinées, 
ils  refirent  les  dallages,  ils  remirent  les  colosses  en  place,  ils  ra- 
[)iécèrent  les  colonnes  et  les  murailles  mutilées,  ils  remontèrent 
les  architraves  et  les  toits  écroulés.  Les  statues  de  simples 
particuliers  ou  de  Pharaons  s'étaient  accumulées  dans  plus 
d'un  endroit  et  rendaient  certainement  l'entretien  et  la  cir- 
culation difiicile  ;  c'étaient  d'ailleurs  des  moiumients  pro- 
venant de  familles  détruites,  oublieuses  ou  appauxries,  dont 
le  culte  était  tombé  en  désuétude  depuis  longtemps  et  qui 
ne  présentaient  plus  d'intérêt  pour  personne.  Les  restaurateurs 
ne  devaient  donc  pas  rencontrer  d'opposition  à  les  faire  disj)a- 
raitre,  mais,  comme  elles  retenaient,  malgré  tout  un  carac- 
tère sacré,  ils  n'avaient  le  droit  ni  de  les  jeter  au  dehors  ni  de 
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les  détruire  :  ils  creusèrent  donc  des  favissae  dans  différents 
■endroits  et  ils  les  y  engloutirent  dans  la  boue  du  sous-sol  thé- 
bain.  Le  trou  de  Karnak  est  une  de^  favissae  dans  lesquelles 
les  ex-votos  devenus  inutiles  et  encombrants  furent  relégués 
par  les  restaurateurs  du  temple,  sous  les  premiers  Ptolémées, 
au  cours  du  iii^  siècle  av.  J.  C. 

((  Il  doit  y  en  avoir  d'autres  que  nous  trouverons.  C'est 
l'expérience  acquise  en  1883  et  en  1884  dans  les  sondages  que 
j'exécutai  alors  qui  me  porta  à  diriger  les  travaux  de  M.Legrain 
vers  les  parages  du  YIP  pylône:  nous  aborderons  plus  tard 
d'autres  endroits  pour  lesquels  j'ai  des  indices  notés  à  la 
même  époque.  Je  me  serais  trompé  dans  leur  appréciation 
que  je  n'abandonnerais  pas  pour  cela  l'espoir  d'éventer  les 
autres  cachettes  ;  le  système  que  nous  avons  adopté  pour  les 
fouilles  nous  garantit  presque  nécessairement  le  succès.  J'ai 
eu  plusieurs  fois  déjà  l'occasion  de  répéter  qu'en  reprenant 
la  direction  j'avais  remis  en  vigueur  les  principes  que  je 
m'étais  efforcé  d'appliquer  pendant  mon  premier  séjour.  Il 
m'avait  semblé  alors  que  le  devoir  d'un  Service  d'Etat  était 
moins  de  rechercher  des  objets  de  Musée  que  de  nettoyer  les 
monuments,  de  les  consolider,  de  les  remettre  dans  une  condi- 
tion telle  qu'ils  2^ussent  se  ])erpétuer  durant  des  siècles  encore: 
j'avais  donc  déblayé  Louxor  et  ouvert  les  Pyramides  de 
Meidoum,  de  Licht  et  de  Sakkarah,  mais  la  maigreur  du  budget 
dont  je  disposais  m'avait  empêché  de  mener  cette  idée  aussi 
loin  que  je  l'eusse  désiré.  L'étendue  des  ressources  que  le 
Gouvernement  avait  fournies  à  mes  successeurs  pendant  mon 
absence  m'a  encouragé  à  la  pousser  jusque  dans  ses  der- 
nières conséquences.  Partout  où  nous  avons  travaillé,  j'ai 
exigé  de  nos  agents  qu'ils  ne  se  contentassent  point  de  demi 
mesures,  mais  qu'ils  achevassent  jusque  dans  ses  moindres 
détails  l'œuvre  entreprise.  Il  leur  faut  relever  les  colonnes  et 
les  murs,  remplacer  les  blocs  détruits  ou  affaiblis  par  le  temps, 
remonter  à  leur    place  première    les   pierres  éparses    dans 
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les  décombres,  et  ne  pas  s'arrêter  quand  Ils  sont  parvenus 
au  sol  antique,  mais  le  défoncer  et  descendre  dans  la  terre 
assez  bas  pour  être  certain  d'y  recueillir  tous  les  monuments 
qui  peuvent  avoir  été  ensevelis  dans  les  fondations  ou  dans 
les  remblais:  la  conservation  des  édifices  complets  ou  des 
ruines  d'édifices  est  le  but  à  poursuivre,  tout  le  reste  passe 
au  second  rang. 

((  Plusieurs  ont  critiqué  cette  conception  et  ils  considèrent 
comme  de  l'argent  perdu  tout  celui  qui  est  employé  aux 
mouvements  de  terre  qu'elle  nécessite  :  la  pratique  de  cinq 
années  a  prouvé  combien  leurs  critiques  étaient  vaines.  C'est 
en  obéissant  strictement  aux  instructions  qui  lui  avaient  été 
données  à  ce  sujet  que  M.  Barsanti  a  non  seulement  déblayé 
complètement  l'ensemble  de  constructions  et  de  souterrains 
qui  composent  la  pyramide  d'Ounas,  mais  découvert  ces 
puits  vierges  qui  nous  ont  fait  connaître  enfin  la  disposition 
des  sépultures  saïtes  et  qui  nous  ont  donné  une  admirable 
collection  de  bijoux  en  argent  et  en  or  d'un  style  inconnu. 
C'est  en  leur  obéissant  encore  que  M.  Legrain,  après  avoir 
ramené  à  la  lumière  et  la  statue  de  Khonsou,  et  le  groupe  de 
Thoutmôsis  lY  et  de  sa  mère,  et  les  bas-reliefs  d'Aménôthès 
et  d'Ousertasen  IV,  a  découvert  \â  farissa  de  Karnak  et  doté 
notre  Musée  de  quatre  cents  statues.  » 

M.  LE  Président  adresse  à  MM.  Legrain  et  Maspero  les 
remercîments  et  les  félicitations  de  l'Institut  pour  ces  com- 
munications qui  sont  saluées  d'applaudissements  unanimes. 

M.  Arvanitakis  demande,  vu  l'ordre  du  jour  chargé,  de 
remettre  à  la  25i'<'>chaine  séance  sa  commimication  sur  les 
E?(Io(/ies  de  S^  Menas. 

M.  LE  Président  donne  en  conséquence  la  parole  à 
M.  Fourtau  qui  entretient  l'Institut  sur  les  Echin'ules  fossiles 
(VEgyijte  et  présente  quelques  spécimens  intéressants   qu'il 
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a  recueillis  dans  les  environs  du  Caire.  Cette  communication 
qui  est  la  continuation  des  intéressantes  recherches  de  notre 
confrère  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  l'Egypte,  est 
saluée  par  les  applaudissements  de  l'assemblée. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président  M.  Georgiades  vent 
bien  céder  son  tour  à  M.  le  Commandant  Benito  Sylvain  et 
remettre  sa  communication  à  la  prochaine  séance. 

M.  LE  Président  présente  à  l'Institut  M.  le  Commandant 
Benito  Sylvain,  envoyé  extraordinaire  de  S.E.  le  Président 
d'Haïti  près  S.M.  l'Empereur  d'Ethiopie  qui,  avec  beaucou]) 
d'éloquence  entretient  l'Institut  sur  les  observations  qu'il  lui 
a  été  donné  de  faire  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  Çomalis. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  le  Président  lève  la  séance  en  priant 
les  membres  résidants  de  rester,  et  l'Institut  se  forme  en 
comité  secret. 

MM.  Fourtau  et  A^idal  présenteut  la  candidature  de 
M.  Alphonse  Pérou,  au  titre  de  membre  honoraire  de  l'Institut. 

MM.  Legrain  et  Gavillot  celle  de  M.  Choisy,  au  même 
titre. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  annuel, 
W.  Innés 
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Les  travaux  de  déblaiement  entrepris  à  Karnak  pendant  l'hiver 
1901-1902,  par  le  Service  des  Antiquités,  portèrent  principalement 
sur  Taire  limitée  au  nord  par  le  mur  sud  de  la  grande  salle  hypostyle 
du  temple  d'Amon,  au  sud  i)ar  le  septième  pylône  qui  jalonne  la 
ii'rande  voie  triomphale  qui  mène  au  temple  de  Maout,  à  l'est  et  à 
l'ouest  par  les  murs  où  sont  gravés  le  traité  de  paix  de  Ramsès  II 
avec  les  Khétas  et  le  long  texte  dans  lequel  Merenptah  raconte  ses 
campagnes. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur,  voici  deux  ans,  d'exposer  à  l'Institut  Egyp- 
tien le  résultat  des  travaux  entrepris  alors  en  cet  endroit.  Ce  furent 
d'abord  de  grandes  statues  de  granit  rose  qui,  après  leur  découverte 
r('})rirent  leur  place  anticpie  devant  le  VU''  pylône.  Mais  c'étaient  là, 
l)our  ainsi  dire,  simples  travaux  tels  que  les  déblaiements,  quels  qu'ils 
soient,  amènent  à  coup  sûr.  Dans  un  terrain  comme  Karnak,  il  est 
rare  que  chaque  année  n'amène  son  aubaine  et  que  (jnelque  belle 
statue  ou  qu'un  texte  intéressant  ne  viennent  récompenser  nos  efPorts. 

En  1902,  un  indice  fortuit,  oliservé  à  temps,  vint  tout  à  coup  me 
laisser  à  penser  que,  sous  le  temple  do  Karnak  actuel,  sous  les  cons- 
tructions de  Thoutmosis  III,  il  devait  être  enfoui  un  temple,  et,  peut- 
être  même,  des  temples  antérieurs  à  ce  monarque.  Le  déblaiement  se 
transformait  ainsi  subitement  en  fouille.  Celle-ci  ne  fut  pas  longue  à 
porter  ses  fruits.  Quelques  jours  suffirent  pour  mettre  à  jour  un  beau 
pilier  de  calcaire  daté  d'Ousirtasen  L''  et  les  premiers  blocs  d'une 
l)orte  haute  de  20  coudées,  édifiée  par  Amenothès  I"'  de  la  XVIII^' 
dynastie.  Puis  ce  furent  encore  de  l)eanx  bas-reliefs,  des  poteries  gros- 
sières et  enfin  des  silex  taillés,  d"épO(iue  arcliaï(iue,  ({ui  nous  ix'rmet 
talent,  voici  deux  ans  dtjà,  de  i)ouvoir  attribuer  à  Tlièl)es  un(^  origine 
aussi  antique  que  celle  d'Abydos  et  de  Memi)his.  Il  était  tout  simple  de 
penser  théoriquement  (jue,  comme  toutes  les  ca})itales^  la  Thèbes 
actuelle  était  juchée  sur  des  couches  successives  do  civilisations  anté- 
rieures. La  démonstration  scientificiue  après  les  fouilles  de  1902,  com- 
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mençait  à  pouvoir  en  être  faite  et  les  résultats  acquis  étaient  assez 
riches,  d'ores  et  déjà,  pour  nous  encourager  à  persévérer  dans  cette 
recherche. 

Ce  ne  fut  (ju'en  novembre  1903  que  la  classification  des  blocs  qui 
composaient  la  grand  porte  d'Amenothès  I^'",  dont  nous  avons  men- 
tionné i^lus  haut^  la  découverte,  fut  terminée.  Je  constatai  alors  que 
quelques  blocs  man(|uaient  encore  et  (ju(^  leur  recherche  i)réalable 
était  indispensa])le  avant  (|ue  nous  pussions  penser  à  la  réédification 
de  ce  beau  monument.  La  fouille  n'ayant  porté  encore  que  sur  un  tiers 
de  l'aire  située  entre  la  salle  hypostyle  et  le  VII'^'  pylône,  on  i)Ouvait 
penser  (|ue  nous  n'avions  (ju'à  l'agrandir,  à  pousser  vers  le  nord  pour 
retrouver  les  morceaux  (]ui  nous  manquaient  encore.  M.  Maspero 
voulut  bien  m'envoyer  l'ordre  de  tenter  cette  recherche  aussitôt  que 
je  le  lui  eus  demandé.  Nous  nous  mîmes  inunédiatement  à  la  besogne 
et  quel(|ues  heures  suffirent  pour  nous  prouver  que  le  terrain  encore 
inexploré  n'était  pas  moins  riche  en  anti<iuités  enfouies  (jue  celui 
fouillé  en  1902. 

Quelques  jours  de  recherches  nous  firent  découvrir  de  nombreux 
blocs  de  calcaire  couverts  de  très  beaux  bas-reliefs  qui  composaient  le 
monument  dans  lequel  Amenothès  I*^''  s'était  divinisé  lui-même  par  la 
cérémonie  du  Hah-siulou.  Lorsqu'il  sera  reconstitué,  ce  monument 
comptera  parmi  les  i)lus  curieux  que  nous  connaissions  encore.  Grâce 
au  concours  obligeant  de  M.  H.  Wesel,  les  blocs  qui  le  comi)osaient  ont 
été  classés,  rapprochés,  et,  comme  pour  la  grande  porte  d'Amenothès, 
nous  pouvons  envisager  sans  hésitation  aucune  la  possibilité  de  sa 
réédification  après  35  siècles  d'oubli.  Cette;  découverte  venait  une  fois 
de  plus  confirmer  la  théorie  de  1902  et  nous  permettre  d'espérer  que 
non  seulement  en  cet  endroit  perdu  dans  l'immensité  du  domaine 
d'Amon,  mais  encore  un  peu  partout  dans  ce  domaine,  nous  i^ouvions 
espérer  découvrir  des  monuments  enfouis  antérieurs  à  la  XVIIL 
dynastie,  c'est-à-dire  environ  1500  ans  avant  l'ère  chrétienne. 

Une  aventure  absolument  imprévue  vint  nous  montrer  (pie  nous 
pouvions  espérer  mieux  encore  et  trouver  davantage. 

Les  blocs  qui  composaient  le  monument  d'Amenothès  couvraient 
une  baude  de  terrain  large  d'à  peine  dix  mètres,  orientée  presque 
nord-sud.  A  l'est,  ils  étaient  plus  ou  moins  épars,  à  l'ouest  ils  ne 
dépassaient  pas  une  ligne  fictive  fort  nette,  allant  nord-sud.  L'absence 


LES   KECENTES   DECOUVERTES   DE    KARNAK  111 

(le  niartelaoes  atonions  sur  le  bas-relief  montrait  que  leui-  enfouissement 
étaient  assurément  antérieur  à  la  révolution  religieuse  tie  Kouniatonou. 

Le  26  décembre  1903,  poussant  vers  l'est,  nos  ouvriers  rencontrèrent 
une  large  dalle  d'albâtre,  haute  de  près  de  deux  mètres  (jui,  retournée, 
se  trouva  être  une  grande  et  belle  stèle  datée  de  Seti  1'''.  Elle  était,  à 
}»eu  de  chose  près,  à  fleur  du  sol  anti(]ue  et  pouvait  être  prise  jmur  une 
pierre  de  dallage  du  temple.  Ce  qui  semblait  encore  mieux  indiquer 
la  véracité  de  cette  hypothèse  c'est  qu'elle  était  couchée  à  plat  sur  un 
l)eau  lit  de  sable  fin.  Ceci  est  presque  de  règle  j^our  les  dallages,  au 
moins  à  Karnak.  Je  n'en  fis  pas  moins  descendre  la  fouille,  et  quelques 
centimètres  plus  bas,  nous  découvrions  les  statues  d'Amenemhait,  de 
Khaï  et  de  Siroï  enfouies  dans  le  sable,  immédiatement  en  dessous 
de  la  stèle. 

Te  furent  les  trois  i)remiers  objets  trouvés  ce  jour  là.  La  fouille 
commencée  le  25  décembre  1903  ne  devait  être  suspendue  que  le 
9  juillet  1904. 

Un  fait  dès  le  premier  moment  semblait  déconcertant  : 

Les  monuments  qui  venaient  d'être  mis  à  jour  étaient  tous  posté- 
rieurs, comme  date,  à  celle  assignée  à  l'enfouissement  des  blocs 
(rAmenothès  P'.  La  suite  des  recherches  nous  montra  que,  à  une 
époque  qu'il  reste  à  préciser,  on  avait  ménagé  en  cet  endroit  de  Karnak 
une  vaste  fosse  et  que,  au  moment  de  sa  confection,  on  dérangea  une 
partie  des  blocs  d' Amenothès.  Quelques-uns  d'entre  eux  roulèrent 
même  dans  l'excavation.  Ainsi,  côte  à  côte,  se  trouvaient  deux  dépôts 
d'antiquités  de  date  et  d'origine  différentes.  Le  second  constituait  ce 
que  nous  appellerons  jusqu'à  nouvel  ordre  la  cachette  de  Karnak. 

L'énumération  des  nombreux  objets  (jui  y  étaient  entassés  nous  en 
fera  connaître  mieux  la  nature  et  le  but. 

450  Statues  de  toutes  dimensions,  colosses  et  figurines  en  granit, 
calcaire,  Inisalte,  bronze,  racine  d'émeraude,  grès,  bois  pétrifié, 
ivoire,  Ijrèclu',  etc. 
10  Sphinx  en  granit  noir,  alljiître,  calcaire. 
5  Animaux  sacrés,  cynocéphales,  vache,  l)élier,  en  granit  rose, 

granit  gris,  calcaire,  albâtre. 
4  Yeux  de  statues  colossales  longs  de  0'"30,  en  bronze,  ivoire  et 
obsidienne. 
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15  Stèles  en  oranit  rouoe,  granit  noir,  albâtre, calcaire, brèche  verte. 
6  Vases  en  granit  noir,  albâtre,  calcaire,  magnésite. 
2  Autels  en  granit  noir. 
2  Petits  naos  dorés. 
1  Statuette  funéraire  d'Amenothès  III  et  des  tètes  de  canopes, 

petits  obélisques  en  basalte  et  un  autre  en  granit  rose. 
5  Fragments  de  coudées  en  basalte. 

Très  nombreux  morceaux  de  racine  d'émeraude  taillés  à  angles 
variables,  polis  sur  une  face,  réunis  à  leurs  voisins  par  des 
clous  de  bronze. 
Fragment  d'équerre  à  45°  en  silex  poli. 
1  Bague  en  or  de  Nofrîtiti,  la  femme  d'Amenothès  IV. 

Nombreuses  feuilles  d'or. 
.3  Fragments  de  bas  reliefs  en  bronze. 
Grands  hiéroglyphes  en  bronze. 
8000  Statues  et  statuettes  d'Osiris,  en  bronze  doré.  L'une  d'entre  elles 
ne  mesure  pas  moins  d'un  mètre  30. 
Tel  a  été  le  résultat  de  notre  première  campagne  de  fouilles  en  cet 
endroit  ;  la  cachette  est   loin  d'être  épuisée  ;  elle  renferme  encore 
de  nond)reux  monuments  que  nous  aurons  à  rechercher  cette  année. 
L'entassement  des  objets  fut  praticpié  sans  grand  soin  et  sans  aucun 
souci  chronologique.  Tout  était  plus  ou  moins  pêle-mêle.  Cependant, 
certains  coins  avaient  leur  spécialité,  comme  si,  dans  le  déménagement 
du  temple,  on  eut  pratiqué  par  séries.  Au  sud,  un  endroit  nous  four- 
nissait les  plus  jolies  statuettes  de  la  trouvaille  et  aussi  (pielques 
bronzes  ;  mais  où  ceux-ci  abondaient  c'était  un  peu  plus  au  nord.  Un 
jour  nous  en  remplîmes  21  corbeilles.  C'étaient  jiour  la  plu})art  des 
Osiris  en  bronze  doré,  des  barbes  tressées  et  de  longues  plumes  arra- 
chées à  de  grandes  statues  divines.  Barbes  et  plumes  étaient  elles 
aussi  en  bronze  doré  et  incrusté  soit  d'émaux  soit  de  lapis-lazuli,  de 
racine  d'émeraude  et  de  cornaline.  J'imagine  que  ces  très  nombreuses 
statues  dont  nous  ne  trouvions  que  les  ornements  métalliques  étaient 
de  terre  cuite  avec  couverte  rouge  vermillon  ;  nous  avons  en  tous  cas 
trouv(i  de  nombreux  fragments  de  statues  semblables.  Mais  de  (piclle 
matière  étaient  ces  colosses  dont  les  yeux  seuls  nous  sont  parvenus  ? 
Il  mesuraient  entre  10  et  12  mètres  de  haut,  sept  ou  huit  fois  la  hau- 
teur d'un  homme. 
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C'est  à  cet  endroit  aussi  (|ue  furent  trouvées  ces  coudées  de  basalte 
(  iui  nous  donnent  l'état  officiel  des  irrigations  sous  les  règnes  d'Osorkon 
et  de  Nectanébo.  De  là  aussi  sortît  cette  extraordinaire  clepsydre  en 
alliâtre  toute  rehaussée  de  cornaline,  de  racine  d'énieraude  et  de  lapis 
lazuli.  Elle  est  datée  d'Amenothès  III.  De  là  encore  la  bague  d'or  de 
Nofritîti  et  deux  }»etits  naos  couverts  d'or,  de  là  encore  ces  os  d'animaux 
qui  semblent  avoir  été  de  précieuses  reliques.  C'est  le  coin  le  j^lus 
riche  en  objets  précieux. 

Puis  plus  au  nord,  près  du  mur  où  est  gravé  le  poème  de 
Pentaour,  se  trouvaient  les  statuettes  rares,  comme  celle  d'Amenothès 
IV  qui  est  taillée  à  môme  un  tronc  de  bois  silicifié  ou  celle  d'un  Psiou 
Khanou,  en  pierre  dure  et  polie,  avec  ses  bracelets  faits  de  feuilles  d'or. 
Un  peu  partout,  mais  surtout  au  sud,  on  rencontrait  de  très  nom- 
breux morceaux  de  racine  d'énieraude  d'un  ton  sui)erbe,  taillés  à 
angles  variables  et  bien  polis  sur  une  face.  Quel(|ues-uns  sont  larges 
comme  la  main.  Sur  les  côtés  étaient  forés  des  trous  dans  lesquels 
étaient  fichées  des  chevilles  de  bronze  destinées  à  relier  les  morceaux 
entre  eux.  Je  crois  que  ces  pierres  juxtaposées  composaient  le  revê- 
tement ou  le  dallage  d'une  salle  du  temple,  probablement  celle  (]ue 
les  textes  désignent  sous  le  nom  de  salle  verte,  salle  d''émeraiide  ^  dans 
laquelle  se  voyait  Amon  dans  son  horizon. 

Les  pépites  d'or  étaient  nombreuses  et  se  trouvaient  encore  en  cet 
endroit  ainsi  qu'au  trou  aux  bronzes.  Elles  provenaient  le  plus  souvent 
de  ceux-ci,  car  un  grand  nombre  portait  de  nombreuses  traces  de  ce 
métal.  On  i)eut  dire, en  somme,que  presque  tous  les  bronzes  et  quelques- 
unes  des  statues  étaient  primitivement  dorés. 
.  Les  statues  étaient  le  plus  souvent  intactes.  Quehjues  fois  elles 
s'étaient  brisées  dans  leur  chute  mais  les  morceaux  })Ouvaient  être 
facilement  retrouvés.  D'autres,  de  petites  dimensions,  semblaient  avoir 
été  déposées  avec  ménagement  ;  je  citerai  parmi  celles-ci  une  figure 
naophore  dans  l'édicule  de  laquelle  se  trouvait  encore,  intacte,  derrière 
une  mignonne  porte,  une  image  mobile  d'Osiris,  haute  de  trois  centi- 
mètres à  peine. 

Par  contre,  d'autres  statues  et  une  stèle  de  Thoutmosis  III  furent 
trouvées,  en  très  nombreux  morceaux  éi)ari>illés  dans  toute  la  cachette. 

1.   lie  groupe  hiéruglyiiliiiiue  peut  être  îiussi  traduit  par  «Salle  à  Colonnes)). 
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Nous  citerons  comnio  exemple  une  très  lielle  image  de  Toutan 
khamon  dont  la  partie  supérieure  fut  trouvée  dès  les  premiers  jours. 
Les  fragments  incomplets  des  reins  et  des  jambes  se  rencontrèrent 
partout,  à  tous  les  niveaux.  Les  pieds  et  le  socle  ont  été  tirés  du  fond 
même,  à  20  mètres  de  là,  à  8  mètres  plus  bas. 

Nous  i^ensons  (|ue  ce  fait  et  d'autres  seml)lables  méritent  d'être 
retenus,  car  ils  me  semblent  démontrer  que  le  dépôt  fut  fait  en  nne 
seule  fois.  Des  statues  drapées  à  la  grecque  et  une  autre  dont  la  tête 
est  couronnée  de  lauriers,  ainsi  (pie  deux  monnaies,  viemient  dater  la 
cachette  de  la  période  ptolémaicpie. 

L'opinion  de  M.  Maspero  est  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  favissa  dans  hupielle  étaient  jetés  les  objets  consacrés  dans  le 
temple  et  considérés  connue  hors  d'usage.  Il  resterait,  dans  ce  cas, 
à  déterminer  si  \a  facitusa  était  créée  fortuitement  etrem])lie  d'un  seul 
coup,  ou  bien  si,  comme  une  fosse  connnune,  elle  demeurait  ouverte 
de  longues  années.  Dans  ce  cas  il  devait  s"v  produire  des  amoncelle- 
ments ou  des  couches  dont  les  plus  basses  étaient  les  jjIus  anciennes. 

Nous  croyons  avoir  montré,  plus  haut,  <iue  la  cachette  de  Karnak 
fut  disposée  en  quehjue  temi)s,  fort  rapidement  et  qu'on  y  jeta  non 
seulement  des-  statues  en  fort  bon  état,  mais  encore  des  ornements 
arrachés  à  des  images  divines  dont  la  seule  valeur  parait  avoir  été, 
précisément,  ces  ornements  assez  précieux  en  somme.  Ces  indices 
nous  avaient  fait  esi)érer  la  découverte  d'une  cachette  de  guerre  créée 
lors  d'un  des  derniers  sièges  de  Thèbes.  Les  statues  n'auraient  été 
déposées  là  que  provisoirement,  en  attendant  des  jours  meilleurs.  La 
prévision  la  plus  séduisante  était  (|ue  nous  finirions  peut-être  par 
découvrir  un  vérita))le  trésor  métalli(pie. 

J'ai  le  regret  de  dire  (jne  rien  encore  n'est  venu  confirmer  cette 
hypothèse,  tandis  que  celle  de  M.  Maspero  semble  inattaquable. 

Nous  aurons  ])eut-être  moins  de  vases  d'or,  moins  de  statues  nu'tal- 
liques  que  nous  n'en  espérions,  nous  nous  en  consolerons  aisément,  car 
la  moisson  de  cette  année  est  si  riche  en  documents  scientifiques  nou- 
veaux (pie  telle  (qu'elle  est  et  telle  qu'elle  sera  dans  peu  de  jours,  la 
fouille  de  la  cachette  ou  de  la  favissa  de  Karnak  comptera  i)armi  les 
])lus  heureuses  cpii  aient  été  faite  depuis  quelques  années. 

Elles  nous  a  permis  déjà  de  remettre  en  place,  par  la  pensée,  tout 
ce  (pli  avait  été  retiré  du  sanctuaire  d'Amon.  Dans  le  grand  temple 
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encore  intact,  tout  éclatant  de  peintures  et  de  dorures,  derrière  les 
lourdes  portes  garnies  de  bronze,  les  statues  reprennent  leurs  places 
anciennes,  attendant  ({u'on  leur  présente  les  fleurs  et  les  offrandes 
journalières,  et  le  double  du  mort  qui  y  était  réfugié  bien  repu  y 
demeure  tranquille  et  coi,  tandis  que  les  statues  dorées  d'Osiris  dans 
lesquelles  étaient  réfugiées  d'autres  doubles  anonymes  brillent  dans 
l'ombre  des  chambres. 

Il  y  avait,  en  somme,  dans  Karnak,  tout  un  peuple  de  statues  rap- 
pelant des  êtres  humains  à  côté  de  celui  des  dieux  et  de  leurs  emblèmes. 
La  quantité  devait  en  être  énorme  ;  il  advint  même  parfois,  que  la 
place  manqua  et  qu'on  n'hésita  pas,  alors,  à  retrancher  certaines 
parties  de  statues  qui  dépassaient  la  surface  occupée  par  le  socle  et 
empiétaient  sur  le  terrain  voisin.  Il  semble  qu'on  ait  payé  au  temple 
une  redevance  pour  que  ces  statues  y  demeurassent  à  tout  jamais. 
C'était  un  revenu  pour  le  clergé  mais  aussi  une  servitude  à  laquelle 
il  ne  pouvait  se  dérober,  pas  plus  que  les  mosquées  ne  peuvent  se 
soustraire  aux  sei'vitudes  des  Wakfs. 

Hérodote  nous  avait  bien  conté  (|u'à  Thèbes  les  grands  prêtres  lui 
avaient  montré  les  nombreuses  statues  de  leurs  prédécesseurs,  trois 
cents,  environ.  Il  semble  qu'il  n'ait  vu  qu'une  simple  chapelle  de 
famille.  Le  temple  parait  avoir  été,  au  temps  de  sa  splendeur,  rempli 
d'ex-voto  et  de  statues  supportant  les  doubles  des  défunts.  Ces  doubles 
avaient  faim  et  soif  et  demandaient  aux  passants  l'aumône  d'une  prière 
et  d'une  offrande.  Elles  rappelaient  leur  nom,  disaient  quelle  était  leur 
famille  et  souvent  louaient  leurs  propres  mérites. 

C'est  précisément  ce  (^ue  disent  ces  statues  qu'il  nous  reste  à  exposer 
La  masse  des  documents  était  telle  qne  nous  n'avons  pu  qu'en  ébau- 
cher l'étude  et  que,  actuellement,  nous  ne  pouvons  qu'en  indiquer 
rapidement  les  premiers  résultats. 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  les  plus  anciens  monuments  thébains 
connus  ne  remontaient  pas  au  delà  de  la  XI*"  dynastie.  Les  temps  ne 
sont  pas  éloignés,  croyons-nous,  où  l'on  découvrira  à  ïhèbes  une  nécro- 
pole archaïque  contemporaine  de  celles  de  Negaddeh,  d'Abydos  et  de 
Memphis. 

En  attendant,  la  cachette  de  Karnak  nous  a  fourni  une  petite  sta- 
tuette  en  brèche  verte  dans  laquelle  nous  reconnaissons  une  analogie 
singulière  avec  celles  de  l'antique  Khasakhemoui  de  la  seconde  ou 
troisième  dynastie.  2 
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C'est  le  premier  monument  d'une  très  longue  série  ijui  nous  mène 
à  travers  l'histoire  d'Egypte  jusnu'à  réporjue  grecque. 

Viennent  ensuite  les  rois  Khoufou,  Ousirenrî  et  Saliouri  de  l'ancien 
empire. 

Le  moyen  empire  est  rei)résenté  par  de  nombreux  et  beaux  monu- 
ments de  souverains  et  de  iiarticuliers,  parmi  lesquels  les  Ousirtasen 
et  les  Amenemhat  occupent  une  place  de  première  ordre.  Trois  rois 
nouveaux  nous  ont  été  révélés  par  la  cachette  de  Karnak  et  viennent 
augmenter  la  liste,  déjà  si  longue,  des  souverains  de  cette  époque  :  ce 
sont  les  rois  Mironhhrî  Montouhofpou  VIT,  Marsakhemrî  JS^ofirlwtpo^i 
III  et  MarJwtjMurî  SockJiotpou  VIII. 

La  XVIII''  et  la  XIX''  dynastie  qui  marquent  l'apogée  de  la  puis- 
sance thébaine  nous  ont  laissé  des  statues  importantes  où  nous  retrou- 
vons d'abord  la  reine  Ahmôsnofritari,  Thoutmosis  I'^''  et  sa  femme 
Ahmasi,  et  enfin  peut-être  la  reine  Hatshopsouitou;  Thoutmosis  III 
nous  a  laissé  une  douzaine  de  statues  toutes  belles  et  remarquables 
quelques-unes  peuvent  même  passer  pour  des  chefs-d'œuvre.  Autour 
de  ces  souverains  viennent  se  ranger  leurs  parents  et  leurs  sujets. 
Voici  la  mère  de  Thoutmosis  III,  la  reine  Isis  (|ui  garde  encore  sur 
la  tête  sa  curieuse  couronne  dorée,  Sen  Maout,  le  fameux  architecte, 
celui  qui  dressait  les  obélisques  d'Hatshopsouïtou,  berce  la  petite 
princesse  Nofriourî,  jiuis  le  comte  prud'homme  Amenousir,  Nofirpi- 
rits  et  Amenemheb  et  bien  d'autres  ! 

Amenothès  II  nous  a  laissé  quatre  statues  auprès  desquelles  vient 
prendre  place  le  beau  groupe  de  Sonnofir  et  de  sa  femme  Sonaï. 
Amenothès  III  n'est  représenté  que  par  une  mauvaise  image  ;  mais, 
pas  contre,  l'hérétique  Amenothès  IV  que  nous  ne  comptions  nulle- 
ment rencontrer  dans  ce  concile  de  rois  nous  a  laissé  cette  étonnante 
statuette  taillée  dans  un  tronc  de  doum  provenant  de  la  forêt  pétrifiée, 
ainsi  que  les  fragments  d'une  grande  statue  eu  grès.  Nous  avons  men- 
tionné plus  haut,  que  nous  avons  trouvé  aussi  l'anneau  d'or  de  sa 
femme  Nofrititi.  La  série  royale  continue  avec  Toutankhamon  dont  la 
très  belle  statue  nous  ])ermet  de  dater  la  grande  idole  de  Khonsou. 
Enfin,  Harmhalii  clôt  dignement  la  XVIIL'  dynastie  par  un  beau 
groupe  d'albâtre,  malheureusement  encore  incomplet. 

Nous  n'avons  rien  de  Ramsès  I"'.  Seti  I*"'"  nous  a  laissé  la  grande 
stèle  qui  couvrait  l'orifice  de  la  cachette  et  une  grande  statue  d'albâtre 
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faite  (le  morceaux  rajustés,  comme  nous  l'avait  indiqué  Diodore  de 
Sicile.  Les  monuments  de  Ramsès  II  déposés  dans  la  cachette  sont 
parfois  énormes  ;  un  colosse  en  albâtre  ne  mesurait  pas  moins  de  dix 
mètres  de  haut,  un  autre,  plus  petit,  en  granit  rose,  ne  mesure  que 
6m4. 

Autour  de  ces  colosses  se  groupent  les  statues  de  Khamoïs,  et  des 
premiers  prophètes  d'Amon,  Bakenkhousou,  Psarou,  Mahouhi  et 
Ountapirit.  Les  nomarques  Kbaï  et  Psarou  et  le  scribe  Si-Roï  nous 
ont  laissé  aussi  de  belles  images. 

A  côté  de  Merenptah  nous  trouvons  Roma  et  Roï  qui  rêvent  déjà 
la  grandeur  future  du  pontificat  d'Amon  et  son  hérédité. 

Voici  Ramsès  IV,  puis  Ramsès  VI  qui  se  présente  à  nous  sous  les 
allures  d'un  vainqueur  des  Lybiens.  Par  contre  le  grand  prêtre 
Ramsès  Nakhtou  compose  un  écrit  (]ue  lui  inspire  le  cynocéphale  de 
Thot. 

Voici  Hrihor  le  grand  prêtre  qui  fonda  la  XXI''  dynastie,  puis 
Pinotmou,  fils  de  Piankhi,  et  la  très  belle  statuette  de  Horsibkhanou  IL 
La  série  de  cette  époque  est  peu  noml)reuse  :  il  semble  que  les  mo- 
numents qui   la  composent  aient   été  cachés  ailleurs. 

Par  contre,  la  série  de  la  XXIP  dynastie  est  fort  riche,  sinon 
comme  images  royales,  mais  au  moins  comme  statues  de  particuliers. 

La  noblesse  thébaine  était  encore  riche  et  puissante  et  grâce  aux 
nombreux  textes,  aux  renseignements  généalogiques  fournis  par  les 
statues  découvertes  nous  pouvons  déjà  tracer  avec  sécurité  les  grandes 
lignes  de  cette  histoire  dont  nous  ne  pouvions  encore  que  soupçonner 
l'importance. 

Le  tableau  annexé  montrera  comme  exemple,  ce  que  peuvent  fournir 
les  nouveaux  documents  pour  l'établissement  de  la  généalogie  des 
familles  thébaines.  C'est  celui  d'une  petite  dynastie  d'ennoblis  qui  ne 
compte  pas  moins  de  19  générations.  Son  origine  assez  obscure 
lemonte  jusque  soiis  les  Ramessides.  La  famille  n'arriva  à  la  fortune 
qu'au  début  de  la  XXIP  dynastie  et  nous  voyons  ses  membres  s'allier 
avec  les  descendantes  des  Sheshonq,  des  Osorkon  et  des  Horsiési  qui 
régnaient  alors. 

Il  va  sans  dire  que  cet  exemple  est  choisi  parmi  d'autres  tout  aussi 
typiques.  Grâce  à  ces  généalogies  et  aux  documents  fournis  par  les 
statues  on  pourra,  maintenant,  écrire  une  histoire  de  la  XXII'^  dynastie 
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à  Thèbes.  Notre  besogne  est  assez  avancé  déjà  pour  espérer  vous  en 
exposer  bientôt  les  résultats.  A  partir  de  cette  époque,  d'ailleurs,  la 
série  des  statues  devient  de  plus  en  plus  riche  et  nombreuse,  les 
renseignements  deviennents  plus  précis  et  l'un  des  premiers  résultats 
historiques  fournis  est  le  classement  chronologique  du  roi  Padoubastit, 
classement  qui  nous  permet  de  considérer  que  la  XXIII''  dynastie 
régna  en  même  temps  que  la  XXII^ 

La  période  dite  éthiopienne  nous  a  laissé  de  nombreux  et  beaux 
monuments.  Le  plus  ancien  est  la  statue  d'Amenentit,  chef  du  harem 
d'Ameniritis  I"'.  Viennent  ensuite  une  grande  statue  de  Shapenap, 
fille  de  Piankhi,  un  beau  bronze  de  Tahraga  au  casque  doré,  une  image 
du  ministre  Khouamoneroou  qui  exerça  sous  les  règnes  de  Shapenap 
et  de  Tonouatamon  et  enfin  trois  beaux  portraits  du  gros  Haroua,  le 
ministre  d'Ameniritis. 

Mais  ces  derniers  ministres  paraissent  avoir  été  de  bien  petites  gens 
à  côté  du  celèl)i-€  Montouemhat  qui  joua  un  rôle  politique  si  considé- 
rable à  cette  époque. 

Douze  statues  sorties  de  la  cachette  de  Karnak  nous  ont  permis  de 
rétablir  la  généalogie  de  sa  famille  et  de  remonter  avec  elle  jus(j[u'au 
milieu  du  VIIL  siècle. 

Il  y  a  dans  cette  série  des  pièces  de  premier  ordre  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  statues  de  Montouemhat  et  celle  de  son  frère  Horsiési. 
Ceci  nous  mène  jusqu'à  la  XXVI'  dynastie,  au  règne  de  Psamé- 
tique  I"  et  à  la  décadence  politique  de  Thèbes.  Le  pouvoir  s'est  trans- 
porté ailleurs,  dans  le  nord,  et  l'antique  capitale  des  Pharaons  déchoit 
peu  à  peu.  Nous  retrouvons  les  fils  des  anciens  grands  d'autrefois 
occupant  des  fonctions  honorables  mais  sans  aucune  puissance.  C'est 
à  Memphis  et  à  Saïs  qu'il  faut  aller  chercher  les  courtisans  et  les 
hauts  fonctionnaires.  Quelques  thébains  s'y  sont  glissés,  comme  ce 
Djot  Khonsouefanh  qui  fut  général  des  troupes  de  Psametik,  mais 
en  général,  les  statues  de  cette  époque  trouvées  dans  la  cachette  de 
Karnak  sont  celles  de  personnages  sans  notoriété,  riches  parfois  comme 
Petamenemap  dont  le  tombeau  dépassait  en  grandeur  celui  des  Pha- 
rons  eux-mêmes,  mais  le  i)lus  sjuvent  n'occupant  que  des  fonctions 
sacerdotales.  Le  pontificat  suprême  d'Amon  est  toml)é  lui-même  si  bas 
que  nous  voyons  une  femme,  Ankhnasnofritabrî,  qui  en  reçoit  le 
titre.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  très  curieuse  stèle  trouvée,  elle 
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aussi,  cette  année.  M.  Maspero  lui  a  consacré  déjà  une  étude  parue 
dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités. 

Les  rois  se  succèdent,  et  vers  la  fin  de  la  période  nationale  égyp- 
tienne, nous  assistons  dans  la  statuaire  à  nne  transfomation  radicale. 
Le  costume  change  tout  d'un  coup,  sans  que  nous  en  ayons  encore 
bien  établi  les  causes,  et  les  descendants  de  ceux  qui  allaient  portant 
une  lourde  perruque  et  la  pagne  plissé,nous  apparaissent  enroulés  dans 
une  lourde  tunique  nouée  sous  le  sein,  et  la  tête  entièrement  rasée. 

Une  dernière  mode  vient  enfin  dater  la  cachette  de  Karnak  :  deux 
statues  nous  montrent  des  personnages  drapés  à  la  grecque  et  cou- 
ronné de  lauriers. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  de  la  découverte  de  cette  année. 
Nous  ne  pouvons  qu'en  esquisser  l'ensemble.  Ce  n'est  que  lorsque 
le  catalogue  complet  que  j'ai  été  chargé  de  faire  sera  terminé,  qu'on 
pourra  se  mettre  à  l'étude  approfondie  de  cette  niasse  de  documents 
et  en  tirer  tous  les  enseignements  qu'elle  renferme.  Ce  que  M.  Maspero 
et  moi  en  avons  vu  déjà  est  plein  de  promesses  :  ce  seront  de  nom- 
breuses pages  ou  de  beaux  feuillets  que  nous  pourrons  bientôt  inter- 
caler dans  l'Histoire  d'Egypte. 

J'ajouterai  en  terminant  que  la  cachette  de  Karnak  n'est  pas  encore 
entièrement  explorée.  Lorsque  les  inondations  revinrent  cette  année, 
nous  dûmes  l'aljandonner  pendant  quelque  temps,  mais  avant  de 
reboucher  le  trou,  j'ai  constaté  qu'on  sentait  encore  des  statues  dans 
la  boue. 

Les  infiltrations  s'annonçant  comme  devant  être  très  basses  cette 
année,  nous  pourrons  peut-être  bientôt  reprendre  nos  recherches. 

G.  Legrain. 
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SUR   LES 

ECHINIDES  FOSSILES  DE  L'EGYPTE 


De  nouvelles  courses  à  travers  les  gisements  fossilifères  de  l'Egypte 
m'ont  mis  en  ijossession  de  nouveaux  matériaux  qui  me  permettent 
d'ajouter  quelques  espèces  ou  variétés  à  la  liste  des  Echinides  de 
l'Egypte  et  de  compléter  ou  de  rectifier  des  descriiitions  antérieures 
d'espèces  égyptiennes.  Comme  toujours,d'ailleurs,les  couches  crétacées 
d'Abou  Roacli  et  les  couches  éocènes  du  Mokattam  et  des  environs 
des  Pyramides  de  Ghizeh  m'ont  fourni  les  documents  les  plus  inté- 
ressants. Je  diviserai  donc  ce  travail  en  deux  parties,  l'une  consacrée 
aux  terrains  crétacés,  et  l'autre  aux  terrains  tertiaires. 

TERRAINS   CRÉTACÉS 


Cyphosoîia  Abbatei,  Gauthier  1998. 
PI.  I.  Fig.  1. 

S}n  :    1898  Cyphosoma  Abbuitei.  Gauthier  in  Fourtau,  Revision  Echinides  fo-ts.  de 

[VEgyjyte.  Mém.  Inst.  Eg.,  Kérie  III,  vol.  I.fasc.  A'^II,  p.  G20;  pi.  I,  fig.  2-6. 

1898  Coj)tosoma  Thevesteiise  (sic).  J.  W.  Gregory  non  Peron  et  Gauthier.  A  Coîlec- 

[tion  of  Egyptianfissil  Echitioidea.  Geol.  Mag.  (iv),  vol.  5,  p.  1.59,  pi.  V,  f.  2. 

1900  Cyphosiimu  Ahhutei.  Fourtau.  Kutes  sur  les  Echinides  fossiles  de  V Egypte. 

[I,  p.  21. 
1900  »  ■»  B\&\\ck.iin\\ovn.  Xeues  zur  Géologie  and  Palaeoiifiilogie 

[^gypfens.  Zeitsch.  d.  D.  G.  Ges.sells.,  p.  34. 
1902  »  »  Dacqué.  Kreidecomplex  run  Ahu  Boash.  Paleontogra. 

[phica.  vol.  XXX,  p.  3.57 

Malgré  que  j'aie  déjà  parlé  avec  beaucoup  de  détails  stratigraphiques 
de  cette  intéressante  csiièce  si  abondante  dans  le  crétacé  d'Abou 
Hoach  et  que  mon  .savant  maître  M.  Victor  Gauthier  ait  con.'sacré 
plusi(*urs  pages  à  .sa  description  et  à  ses  affinités,  je  me  vois  encore 
obligé  de  revenir  sur  ce  sujet  pour  la  mise  au  point  de  quelques 
appréciations  émises  à  propos  de  C.  Abbatei  |)ar  plusieurs  échinolo- 


122  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

gistes  et  pour  ajouter  à  sa  description  quelques  détails  sur  lesquels 
mon  excellent  confrère  dom  Aurélien  Valette  a  bien  voulu  attirer 
mon  attention,  ce  dont  je  l'en  remercie  bien  sincèrement. 

En  même  temps  que  la  Revision  des  Echinide s  fossiles  de  l'Egypte, 
M.  J.  W.  Gregory  publiait,  d'après  des  envois  du  «  Geological  Survey 
o£  Egypt  »,  mie  note  sur  les  Echinides  fossiles  de  ce  pays  {Op.  cit.) 
et,  parlant  d'un  Coptosoma  Thevestense  (sic)  comme  provenant  d'Abou 
Roacli,  il  en  figurait  deux  plaques  ambulacraires  de  l'ambitus  grossies. 
Cette  figure  ne  peut  donner  aucune  idée  des  oursins  que  M.  Gregory 
avait  sous  les  yeux  et  comme  l'ornementation  des  plaques  était  à  peu 
près  identique  à  celle  des  plaques  du  C.  Abbatei,je  fis  observer  que  je 
croyais  que  c'était  à  cette  espèce  qu'il  fallait  rapporter  les  oursins 
d'Abou  Roach  étudiés  par  M.  Gregory  \  Cependant  ayant  moi-même 
trouvé  à  une  époque  ultérieure  dans  le  Santonien  d'Abou  Roacli  trois 
exemplaires  de  Cyphosoma  Thevestense  P.  et  G.,  je  n'hésitais  pas  à 
mettre  en  synonymie  la  détermination  de  mon  savant  confrère  du 
British  Muséum  ^ 

Aujourd'hui  j'ai  pu  examiner  dans  les  collections  du  Geological 
Survey  of  Egypt,  les  spécimens  étudiés  par  M.  Gregory.  Ce  sont  deux 
oursins  de  petite  taille  à  moitié  engagés  dans  une  gangue  de  calcaire 
siliceux  comme  tous  ceux  que  l'on  rencontre  en  si  grand  nombre 
à  la  base  du  Turonien  près  du  village  d'Abou  Roach  ^.  (Localité  a  de 
Schweinf urth  ^).  M.  Gregory  n'a  pas  même  essayé  de  dégager  de  leur 
gangue  les  spécimens  qu'il  avait  entre  les  mains,  aussi  n'a-t-il  pu 
observer  tous  les  caractères  de  l'espèce  encore  que  vu  leur  petite 
taille,  ils  n'eussent  peut-être  pas  présenté  une  bigémi nation  bien  accen- 
tuée des  paires  de  pores  au-dessus  de  l'ambitus.  Mais  rien  n'indique 
qu'il  n'eut  pas  pu  trouver  quelques  plaques  ambulacraires  avec  des 
paires  de  pores  bigéminés,  ce/j[ui  l'eut  empêché  d'attribuer  ces  oursins 


1.  R.  FouRTAtT,  1899.  Notex  sur  quelques  jjublications  ptilei<ntulo(fiques  concernant 
l'Egypte^  Bull.  Institut  Egyptien,  série  III,  vol.  X,  p.  187. 

2.  R.  FOUETAIT,  1901.  yotes  sur  les  Echinides  fossiles  d'Egypte  (II).  Bull.  Inst. 
Egypt.,  série  IV,  vol.  II,  p.  31. 

î3.  J.  Walthee,  1888.  L'apparition  de  la  craie  au.v  environs  des  Pyramides.  Bull. 
Inst.  Egypt.,  série  II,  n"  8,  p.  7. 

4.  SCHWEINFURTH,  1889.  In  Petcrmans.  Gcograpliischen  Mitthcilungen,  v.XXXV, 
carte  I.  —  E.  DacquÉ,  1902.  Kreidecomplex  von  Ahu  Roash,  Paleontographica, 
vol.  XXX,  p.  342. 
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au  genre  Coptosoma  et  de  les  nommer  Coptosoma  Thevestense  Peron  et 
Gauthier,  (juoique  ces  derniers  n'aient  décrit  qu'un  Cyphosoma  Theves- 
tense. Aujourd'hui  il  convenait  de  remettre  les  choses  à  leur  point  et 
de  retirer  de  la  synonymie  de  Cyphosoma  Thevestense  la  détermination 
de  M.  Gregory  qu'il  faut  mettre  dans  celle  de  C.  Abhatei. 

D'un  autre  côté  M.  F.  A.  Bather  citant  dans  la  Zoological  Record  * 
ma  note  sur  C.  Ahhatei  parue  dans  le  premier  fascicule  de  mes  Notes 
sur  les  Ecldnides  d^ Egypte  (loc.  cit.),   dit  que  j'annonce  que  cette 
espèce  est  Santonienne  et  non  Turonienne  (Santonian  not  Turonian) 
alors  que  j'ai  fait  simplement  observer  qu'elle  se  rencontrait  à  Abou 
Roach  dans  ces  deux  étages   le  type  étant  Turonien.  C'est  là  une 
légère  inexactitude  ou  plutôt  un  lapsus  calami  que  je  devais  rectifier. 
Maintenant  je  passe  aux  faits  que  m'a  signalés  dom  Aurélien  Valette, 
Sur  un  exemplaire  un  peu  moins  grand  que  le  type,   18  mill.  de 
diamètre,  mon  excellent  confrère  a  constaté  que  les  paires  de  pores 
étaient  bigéminées  au-dessus  de  l'ambitus  jusqu'à  l'apex  et  a  attiré 
mon  attention  sur  ce  point  ;  en  outre,  dans  la  série  que  j'avais  envoyé 
à  dom  Aurélien  Valette,  un  exemplaire  de  petite  taille,  9  mill.  de 
diamètre,  présentait  quelques  paires  de  pores  bigéminés  au-dessus  de 
l'ambitus  et  de  plus  dans  les  zones  interambulacraires  les  rangées  de 
tubercules  secondaires  sont  à  peu  près  de  la  taille  des  tubercules 
principaux,  ce  qui  donne  à  l'oursin  une  physionomie  assez  particulière. 
Cette  seconde  constatation  m'avait  fort  intrigué,  d'autant  plus  que, 
dans  tous  les  exemplaires  qui  me  restaient,  je  n'avais  rien  d'analogue, 
lorsque  tout  récemment,  à  la  base  du  Santonien  de  Darb  el  Hossan, 
j'ai  recueilli  avec  une  dizaine  de  C.  Ahhatei  bien  typiques  un  oursin 
de  10  mill.  de  diamètre  présentant  aussi  cette  particularité  d'avoir 
dans  les  interambulacraires  des  tubercules  secondaires  à  peine  plus 
petits  que  les  principaux  ;  à  part  cela  tous  les  autres  détails  sont  les 
mêmes  que  sur  les  C.  Abhatei  de  même  taille.  Je  ne  considère  donc 
cette  particularité  que  comme  un  simple  cas  tératologique.  Lorsque 
l'on  possède  de  nombreuses  séries  d'une  même  espèce  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  de  pareilles  anomalies  qui  déroutent  parfois  celui  qui  n'a 
pas  une  connaissance  exacte  du  gisement  des  fossiles  qu'il  a  sous  les 
yeux. 

1.  F.  A  Batheb,  190L  Zoological  Record  for  1900.  —  Echinodennata,  p.  103. 


124  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

En  ce  qui  concerne  la  première  observation  au  sujet  de  l'individu 
de  18  millimètres,  mon  saAant  maître  M.  V.  Gauthier  déclarait  dans 
la  descriptions  du  type  de  C.  Ahhatei  qu'il  n'attachait  aucune  impor- 
tance au  fait  que,  chez  le  type,  les  dernières  plaques  ambulacraires 
près  de  l'apex  présentaient  quelques  paires  de  pores  unisériées  alors 
que  plus  bas  les  paires  de  pores  suivantes  étaient  bigéminées,  car, 
disait-il,  rien  ne  prouve  que  chez  des  individus  plus  grands  les  paires 
de  pores  ne  seraient  pas  bigéminées  jusqu'à  l'apex.  Dei^uis  je  n'avais 
jamais  attaché  une  grande  importance  à  ce  fait  dans  la  détermination 
de  mes  récoltes,  mais  dom  Aurélien  Valette  ayant  attiré  mon  attention 
sur  ce  point,  j'ai  revu  tous  mes  C.  Ahhatei  et  ai  constaté  que  deux 
exemplaires  de  17  et  19  mill.  de  diamètre  avaient  leurs  paires  de  pores 
bigéminées  jusqu'à  l'apex  et  enfin  j'ai  récolté  tout  récemment  à  Abou 
Roach  un  gros  fragment  appartenant  à  un  individu  qui  devait  avoir 
à  peu  près  26  mill.  de  diamètre  et  chez  le(jUol  les  j^ores  sont  fortement 
bigéminés  jusqu'à  l'apex.  Je  fais  figurer  un  ambulacre  grossi  de  cet 
individu. 

En  présence  de  ces  faits,  que  devient  la  valeur  du  sous-genre 
Heteractis  créé  par  M.  J.  Lambert  pour  un  oursin  présentant  cette 
particularité  de  paires  de  pores  unisériées  près  de  l'apex  alors  que  les 
paires  suivantes  sont  bigéminées  ? 

Les  faits  constatés  sur  une  nombreuse  série  de  C.  Ahhatei  nous 
entraînent,  comme  on  le  voit,  à  des  considérations  qui  ne  sont  pas 
sans  valeur  pour  la  nomenclature  et  l'échinologie. 

L'étude  des  nombreux  C.  Ahhatei  d'Aljou-Roach  montre  clairement 
en  effet,  que  des  oursins  qui,  à  l'état  adulte,  ont  leur  zones  porifères 
bigéminées  au-dessus  de  l'ambitus,  commencent  dans  leur  jeune  âge 
par  avoir  des  paires  de  pores  unigérainées  et  ce  n'est  i[\\l\  partir  d'une 
certaine  taille  (pie  le  dédoublement  s'opère,  d'où  il  s'ensuit  qu'il  faut 
une  certaine  ])rudence  dans  la  détermination  des  oursins  de  ce  groui^e 
et  que  l'on  ne  doit  considérer  comme  types  définitifs  que  ceux  établis 
sur  une  bonne  série  d'individus  de  toutes  tailles. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  caractères  du  genre  Adinopsis 
Lambert  ^  devenu  Lamhertechinus  Cossmann  *  par  suite  des  exigences 

1.  J.  Lambert,  1897.  A'ofe^  .sur  qnehjnes  Echhiides  cnccties  de  l'Aude.  Bull.  Soc. 
Géol.  France,  III  série,  tome  XXV,  p.  500. 

2.  M.  Cossmann,  1899.  In  Bévue  critique  de  Paléozoologie,  S"»  année,  p.  4ô. 
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de  la  nomenclature  et  ceux  de  son  sous-genre  Heteradis  Lambert, 
nous  voyons  que  M.  Lambert  différencie  des  vrais  Cyphosoma  le 
genre  Lamhertechiniis  et  sa  section  Heteractis  par  les  caractères  sui- 
vants :  apex  étroit  et  encore  inconnu  (?),  zones  porifères  unigéminées 
au  voisinage  de  l'apex,  ce  dernier  caractère  spécifique  étant  celui 
iV Heteractis  en  particuKer.  Mon  savant  confrère  ajoute,  il  est  vrai, 
(ju'il  lui  paraît  d'une  faible  importance  que  la  bisérialité  des  pores 
remonte  jusqu'à  l'apex  ou  seulement  jusqu'au  voisinage  de  ce  dernier; 
mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  proposer  le  sous-genre  Heteractis  pour 
ceux  qui  ne  partageraient  pas  sa  manière  de  voir  \ 

M.  Lambert  s'est,  jjar  la  suite,  convaincu  sans  doute  un  peu  plus 
de  cette  importance  puisque  dans  la  critique  de  la  Revision  des  Echi- 
nides fossiles  de  V Egypte  il  dit:  «  Cypliosoma  Ahhatei  Gauthier,  que 
son  apex  étroit  éloigne  des  vrais  Phymosoma,  me  paraît  rentrer  très 
exactement  dans  mou  g-enre  Ileteractis  que  M.  Gauthier  n'admet 
pas  bien  qu'il  ait  reconnu  la  validité  de  Racldosoma  fondé  sur  des  ca- 
ractères à  peu  près  du  même  ordre  »  '.  Je  n'ai  pas  ici  à  discuter  la 
valeur  de  Racldosoma  par  rapport  à  Coptosoina  mais  puisque  il  est 
prouvé  que  C.  Ahhatei  peut  avoir  les  i)ores  bigéminés  jusqu'à  l'apex 
ce  n'est  pas  un  Heteractis  et  en  présence  des  faits  constatés  dans  l'é- 
volution des  zones  porifères  de  C.  Ahhatei  je  ne  puis  admettre  Hete- 
ractis ni  comme  genre  ni  comme  sous-genr<;  et  cela  d'autant  plus  que 
M.  Lambert,  lui  même,  à  constaté  que  sur  un  H.  heteroporus  de  40 
mill.  de  diamètre  les  pores  ont  une  tendance  fortement  marqué  à  de- 
venir l)isériés;  ils  forment  seulement,  dit-il,  une  ligne  très  onduleuse"\ 
Pour  moi  cela  est  dû  simplement  à  une  taille  non  encore  complète- 
ment développée,  car  M.  Lambert  ne  peut  pas  affirmer  que  40  mill. 
soit  le  maximum  de  taille  de  son  espèce  *. 

1.  J.  Lambert,  1897.  Oj>.  cit.  p.  508. 

2.  J.  Lambert,  1900.  In  Itevue  critique  de  Paléozoolugie,  -i^e  année,  p.  29. 

3.  J.  Lambert,  1897.  Op.  cit.  p.  509,  fig.  9a. 

4.  En  1902,  dans  sa  De.scriptiu/i  des  JJchinides  fussiles  de  la  prorince  de  Barcelone, 
p.  36,  M.  J.  Lambert  exposant  les  rapports  et  les  difl'érences  d'un  Cyphomma  (^Phy- 
inutsuniu')  Aimerai  qu'il  y  décrit  pour  la  première  fois  dit  que  par  le  peu  d'étendue  de 
son  apex?cette  espèce  rentre  dans  le  genre  LaDihertechinun,  puis  il  termine  par  cette 
phrase:  «  Cotteau  a  bien  décrit  aussi  deux  Cyphosoma  de  l'Eocène  d'AIioante  mais 
ils  ont  leur.'!  porrx  hiyéminé-'<  depuin  l'ape.v  jusqiûau  voisinage  du  ijeristome  et  ren- 
treraient plutôt  dans  mon  genre  /Ideractisy).  J'avoue  ne  pas  savoir  où  mon  savant 
confrère  a  pu  donner  une  pai'eille  diagnose  d'un  genre  rieterarf i s' deuxième  manière. 
En  tous  cas  C.  Ablatei  ne  rentre  ni  dans  la  première  ni  dans  la  seconde  manière 
de  comprendre  le  genre  Heteractli. 


126  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

Si  donc  Heteractis  est  supprimé,  devons-nous  à  cause  de  l'étroitesse 
relative  de  son  apex  faire  entrer  C.  Ahhatei  dans  le  genre  Lamhert- 
echinus  (olim  Actinopsis  Lamb.  =  Astenrpsis  Cotteau,  non  Muller  et 
Troschel)?  Il  me  paraît  bien  difficile  de  discuter  cette  question  tant 
que  l'on  n'aura  comme  base  de  discussion  que  des  empreintes  d'apex 
caducs  plus  ou  moins  déformées  par  compression.  Il  est  indiscutable 
que  dans  les  espèces  à  paires  de  pores  unisériées  les  espèces  à  apex 
large  telles  que  Racldosoma  ont  un  appareil  intercalaire,  tandis  que 
celles  qui  ont  un  apex  étroit,  telles  que  Coptosoma,  ont  un  appareil 
subcompact  si  le  C.  crenulare  Al.  Ag.  appartient  l)ien  à  ce  genre.  En 
est-il  de  même  pour  les  espèces  à  paires  de  pores  bisériées  ?  c'est  \)vo- 
bable,  mais  nous  n'en  savons  rien. 

En  tous  cas  l'étroitesse  relative  de  l'apex  de  C.  Abbatei  ne  peut  être 
comparée  à  celle  de  Lamhertecldmis  {Heteractis)  heteroporvs,  si  l'on  en 
juge  par  les  mesures  (pie  je  donne  plus  bas.  De  plus,  un  jeune  C.  Ab- 
batei  de  10  mill.  de  diamètre  que  je  viens  de  recueillir  à  Abou-Roach 
possède  son  appareil  apical  en  mauvais  état,  il  est  vrai,  mais  encore 
assez  facile  à  étudier  quoique  il  ait  été  décollé.  Cette  appareil  res- 
semble, en  ce  qu'il  en  reste,  à  l'appareil  des  Gaidhieria  et  serait  donc 
intercalaire,  mais  je  ne  puis  être  plus  affirma tif  en  présence  de  l'état 
dans  lequel  je  l'ai  trouvé  et  je  signale  simplement  ce  fait  aujourd'hui 
en  conservant  l'espoir  de  trauver  tôt  ou  tard  à  Abou-Roach  un  exem- 
plaire plus  satisfaisant. 

Enfin  pour  éclairer  cette  question  de  l'étroitesse  de  l'apex,  si  je 
prends  une  série  de  C.  Abbatei  depuis  les  plus  petits  jusqu'à  la  plus 
grande  taille  que  j'aie  entre  les  mains  j'arrive  aux  proportions  suivantes: 

Taille. 

6  mill. 

7i  » 
10  » 
12  » 
15  )) 
l'Ji      » 

Je  ne  puis  pas  dire  que  l'apex  soit  étroit,  en  présence  de  ces  mesures 
prises  sur  des  individus  «jui  n'ont  pas  été  choisis  exprès.  Mais  nous 
sommes  loin  de  la  proportion  indiquée  par  M.  Lambert  pour  son 
Lambertechinas  heteroporus  qui  n'est  que  0.175. 


Diamèt 

re  de 

l'apex. 

entiH 

Rapport 
les  deux  meaurea. 

3 

mill. 

0.500 

?^ 

» 

0.466 

5 

» 

0.500 

6 

» 

0.500 

f) 

» 

0.400 

7 

» 

0.364 
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Je  conclus  donc  que  môme  en  supprimant  Heteractis  je  ne  puis 
faire  entrer  C.  Ahhatei  dans  le  genre  Lamhertecliinus  et  ceci  vient 
confirmer  les  dernières  lignes  de  la  description  primitive  de  C.  Ahhatei 
par  M.  Grauthier  qui  écrivait  alors:  «  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  croyons 
pas  que  notre  nouveau  type  puisse  rentrer  dans  le  genre  Actinojysis 
en  passant  par  le  sous-genre  Heteractis  :  c'est  par  tous  ses  caractères 
un  pur  Cijphosoma,  sauf  que  les  deux  plaques  supérieures  n'ont  pas 
de  pores  bigéminés  ;  nous  n'attachons  pas,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'importance  à  ce  détail  ». 

GoNioPYGUS  Innesi,  Gauthier  1901. 

Syu  :    1889  Goiilojiygus,  cf.  Iio>/(i7ius,  Thomas  et  Gauthier,  Descr.  Echinides  des  hauts 

\j)lateau,v  des  régions  sud  de  la  Tunisie,  p.  88, 

1901   Go)iiojiigi/s  Innesi,  Gautier  in  FourtsM,  Notes  sur  les  Ech.fuss.  Egyptell. 

[Bull.  Inst.  Egypt.,  4™e  série,  v.  II,  p.  33,  pi.  I,  fig.  6-9. 

De  l'examen  fait  par  M.  V.  Gauthier  d'une  nombreuse  série  de 
G.  Innesi  provenant  du  Santonien  d'Abou  Roach,  et  que  je  lui  avais 
envoyée  après  la  publication  de  cette  espèce,  il  résulte  que  l'on  doit 
rapporter  à  G.  Innesi  l'exemplaire  récolté  par  M.  Ph.  Thomas  dans 
le  Santonien  de  Khanguet  Safsaf  (Tunisie)  et  signalé  par  MM.  Thomas 
et  Gauthier  sous  le  nom  de  G.j-f  roijanus.  C'est  un  point  de  contact 
de  plus  à  signaler  entre  la  région  sud  de  la  Tunisie  et  l'Egypte  et  ce 
ne  sera  pas  le  dernier  au  cours  de  ce  travail. 

Une  question  reste  encore  à  élucider  :  ce  sont  les  rapports  de 
G.  Innesi  avec  G.  Durandi,  Per.  et  Gauth.  du  Santonien  d'Algéi'ie, 
mais  cette  dernière  espèce  n'étant  connue  que  par  des  spécimens  rela- 
tivement beaucoup  plus  grands  que  les  exemplaire  connus  de  l'esi^èce 
égyptienne,  il  n'est  point  facile  de  trouver  entre  ces  deux  espèces  des 
points  qui  se  prêteraient  à  une  étroite  comparaison. 

GoNioPYGUS  Peroni,  Thomas  et  Gauthier,  1889. 

PI.  I,  lig.  2. 

Syn  :    1889  Goniopggus  Peroni,  Thomas  et  Gauthier,  Op.  cit.,  p.  86,  pl.  V,  fig.  17-23. 

1903  ))  »         A.  Fourtau,    Sur  le  Turonicn   d'Abou    Roach,  C-R. 

[Acad.  Sciences.  Paris,  tome  CXXXVII,  p.  ,585. 

(J'est  à  cette  espèce  si  caractéristique  du  Turonien  de  la  Tunisie, 
([ue  j'attribue  un  gros  fragment  de  Goniop>/[/us  recueilli  par  moi  dans 
le  Turonien  d'Abou-Roach.  Cette  espèce,  en  effet,  est  bien  remarquable 
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par  sa  forme  arrondie,  subcylindrique  au  pourtour,  peu  élevée  et  for- 
tement déprimée  en  dessus  et  en  dessous.  Le  fragment  que  j'ai  entre 
les  mains  est  privé  de  sa  face  inférieure  et  il  est  légèrement  plus 
grand  que  le  t)'pe  28  mill.  de  diamètre  au  lieu  de  26,  mais  tout  le 
reste  concorde  exactement  avec  la  description  de  l'espèce  qu'il  faudrait 
que  je  recopie  ici  textuellement,  ce  qui  est  parfaitement  inutile. 

Un  fait  intéressant  est  que,  dans  la  gangue  qui  entourait  ce  frag- 
ment de  test  que  je  fais  figurer  pour  plus  de  sécurité,  j'ai  recueilli  de 
gros  radioles  de  différentes  dimensions  qui  s'adaptent  parfaitement 
aux  tubercules  et  qui,  distants  de  deux  à  huit  centimètres  du  test,  lui 
appartenaient  incontestablement.  MM.  Thomas  et  Gauthier  n'ayant 
pas  eu  de  radioles  du  G.  Peroni  entre  les  mains,  je  crois  donc  utile, 
de  les  figurer  et  de  les  décrire  car  ils  sont  assez  caractéristiques. 

C*es  radioles  sont  de  trois  sortes.  Les  uns,  et  ceux  là  devaient  cer- 
tainement être  insérés  sur  les  gros  tubercules  à  l'ambitus,  sont  remar- 
quables par  le  renflement  piriforme  de  la  tige  au  dessus  de  la  collerette 
qui  est  représentée  par  nn  étranglement  filiforme  et  peu  profond  au 
dessus  de  l'anneau,  le  bouton  est  assez  saillant  et  a  la  facette  articu- 
laire lisse  :  la  tige  lisse  est  légèrement  applatie  en  palette  à  l'extrémité 
comme  celle  de  bien  des  radioles  de  ce  genre.  Aucun  des  gros  radioles 
que  j'ai  recueillis  n'est  entier,  le  plus  grand  fragment  a  27  mill.  de 
longueur.  D'autres  radioles  ont  leur  tige  moins  renflée  à  la  base  et 
devaient  être  insérés  sur  les  tubercules  de  moyenne  dimension,  au- 
dessus  ou  plutôt  en  dessous  de  l'ambitus  ;  enfin  une  troisième  espèce 
de  radiole  est  étroite,  subcylindrique  à  la  base,  s'applatissant  en  spatule 
au  sommet,  il  est  permis  de  présumer  que  ces  radioles  s'inséraient  sur 
les  tubercules  de  petite  taille  avoisinant  l'apex. 

Etage  :      Turonien  moyen.  —  Calcaires  à  A.starte  Lefelvrei. 

Localité  :  Ravin  au  sud-est  du  massif  d'el  Gaa  (Abou  Roach). 

Catopygus  gibbus,  Thomas  et  Gauthier,  1889. 

Hyn  :    ('atopuguii  gUihuii,  Thomas  et  Gauthier,  Oj).  cit.,  p.  47,  pi.  III,  fig.  4-7. 

Tout  dernièrement,  j'ai  trouvé  à  Abou-Roach  un  gisement  qui  m'a 
fourni  une  assez  grande  quantité  de  petits  CafQpi/cpis  dans  nn  état  de 
médiocre  conservation.  L'un  d'eux  cependant  était  assez  bien  conservé 
et  par  son  apex  excentrique  en  avant  à  la  partie  la  plus  élevée  du 
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test,  ses  ambulacres  pétaloïdos  mal  fermés  à  leur  extrémité,  très  larges 
mais  iuégaux,  son  péristome  excentrique  en  avant,  placé  sous  le 
sommet  à  fleur  de  test,  pentagonal  avec  floscelle  bien  marqué  et 
bourrelets  saillants,  son  périprocte  à  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la 
face  postérieure,  sa  forme  renflée  au  pourtour,  arrondie  en  avant  et 
élargie  en  arrière  ne  peut  être  attribué  qu'au  Catopygus  gihhus  du 
Santonien  de  Sidi  bou  Grhanem  (Tunisie). 

Etage  :       Santonien  inférieur. 

Localité  :  Dernier  contrefort  sud-est  du  dôme  de  Darb  el  Hossau 
(Massif  d'Abou  Roach). 

Hemiaster  Fourneli,  Deshayes,  184(S. 

Syn  :    1848  Hemiaster  Fournelt,  Deshayes  in  Agassiz  et  Desor,    CataUtgue  raisonné 

[^des  Ech.  foss.  p.  123. 

1899  »  »         R.  Fourtau,  Révision  Ech.  foss.  Egypte,  Mem.  Inst. 

[Ejîj'pt.  III,  p.  631.  (Voir  dans  cette  ouvrage  les  indications  de  sy- 

[uonymie  plus  complète). 

Au  moment  de  la  Reri-iion  des  Echinides  fossiles  de  V Egypte  y' iwa.\s, 
cité  avec  un  point  de  doute,  il  est  vrai,  l'existence  de  cet  oursin  à 
Abou  Roach.  Aujourd'hui  le  doute  ne  m'est  plus  ^evmvsGtH.Foumeli 
existe  bien  dans  le  Santonien  d'Egypte.  J'ai  indiqué  dans  la  lievision 
son  niveau  à  Abou  Roach  comme  Turonien  supérieur;  c'est  une  erreur 
due  à  ce  que  je  croyais  alors  C.  Ahhatel  exclusivement  de  cet  étage. 
H.  Fourneli  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  la  localité  L  de 
Schweinfurth,  dans  les  strates  au  dessous  de  la  couche  à  Tissotia 
Fïcheuri.  Au  dôme  de  Darb  el  Hossan  on  en  recontre  des  exemplaires 
en  plus  mauvais  état  avec  Holectypus  ed'cisus  et  Goniopygiis  l/tnesi. 

Etage:      Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou-Roach. 

Avant  d'aborder  les  échinides  des  terrains  tertiaires  je  dois  citer  ici, 
pour  mémoire,  la  découverte  que  j'ai  faite  dans  le  Santonien  d'Abou- 
Roach  de  deux  espèces  de  Stellérides  qui  ont  été  décrites  et  figurées 
par  mon  savant  confrère  M.  P.  de  Lbriol  ^  L'une  est  VAnthenea 
Schlumbergeri  de  Loriol,  dont  le  type  a  été  trouvé  dans  le  Santonien 
d'Algérie,  elle  a  été  recueilli  par  moi  dans  la  couche  à  Plicatula  Ferryi 

1.  r.  DE  Loriol,  1904.  yoles  jjour  servir  à  l'Etude  des  Echinodermes,  2°>«  série, 
fascicule  II,  p.  03-65,  pi.  IV,  fig.  23-24. 
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du  Santonien  de  Darb  el  Hossan  ;  l'autre  espèce  nouvelle  pour  la 
science  et  que  le  savant  échinologiste  de  Genève  a  bien  voulu  me 
dédier,  ce  dont  je  le  remercie  sincèrement,  est  le  Nardoa  Fourtaui  de 
Lor.  et  provient  également  du  Santonien  de  Dai'b  el  Hossan  où  elle 
était  en  compagnie  de  Catopygus  gihhus. 

TERRAINS  TERTIAIRES 


Ehabdocidaris  gaillardoti,  Gauthier,  1901. 

PI.  1,  fig.  5-6. 

Syii  :    1882  Porocidnri.s  Sclnn'uh'lii  {pars),  P.  à.e  IjOtwI,  MonograjjJùe  des  Ecliinides 

\_nvmnmlUlques  de  l'Egypte,  p.  5,  pi.  I,  fig.  13,  non  1-2  nec  14-1.5. 

l'JOl  BhaMocidaris  GniUardoti,  Giiuthicr  in  Fourtau,  Notes  Ech.  foss.  Egypte 

[II,  Bull.  Inst.  Egypt.  (4),  vol.  II,  p.  36,  pi.  Il,  fig.  1-2. 

Mes  recherches  dans  l'Eocène  moyen  du  Plateau  des  Pyramides  de 
Ghizeh  m'ont  fait  remarquer  l'abondance  dans  la  couche  à  Carcharias 
{Aprionodon)  freqnens  Dames  de  pkijues  sé})arées  du  Bh.  Gaillardoti 
accompagnées  de  radioles  toujours  incomplets  mais  de  forme  très 
caractéristique.  Ces  radioles  sont  lisses,  de  section  ovale,  plus  ou  moins 
applatis,  à  anneau  lisse  et  très  saillant  et  la  facette  articulaire  est 
fortement  crénelée. 

Un  de  ces  radioles  a  été  représenté  par  M.  de  Loriol  {loc  cit.)  et 
attribué  par  lui  à  Porocidaris  Sclimidelii  malgré  qu'il  diffère  totale- 
ment des  autres  radioles  si  protéiformes  de  cette  espèce  dont  ils  se 
distingue  par  .'^on  anneau  lisse,  non  crénelé  sur  les  bords  et  par  son 
bouton  droit,  projwrtionnellement  plus  long,  et  orné  de  crénelures 
bien  différentes  à  la  facette  articulaire. 

Rhabdocidaris  (Leiocidaris)  Abbatei,  Gauthier  1901. 

Pi.  I,  fig.  3-4. 

Syn  :    1898  lifiabdocid/iris  ifala  {parx),  Fourtau,  Ker.  Ech.  foss.  Egypte,  p.  633. 

1901  llludidocidiiris  Abbatei.  Gauthier  in  Fourtau,  Notes  Ech.  foss.  Egypte  II, 
[Bull.  Inst.  Egypt.,  série  IV,  vol.  II,  p,  38,  pi.  II,  fig.  3-4. 

De  même  que  pour  l'espèce  précédente,  j'ai  recueilli,  dans  le  vallon 
au  sud  de  la  mos(|uée  el  Tingyeh,  au  pied  du  Mokattam,  dans  les 
mômes  couches  d'où  provient  le  type  de  i?/(.  Abbatei,  une  foule  de 
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plaques  isolées  appartenant  à  cette  espèce  et  accompagnées  de  radioles 
que  j'avais  précédemment  attribuées  à  Rh.  itala  Laube,  tout  en  faisant 
observer  (ju'ils  étaient  fort  voisins  du  radiole  décrit  par  ce  même 
auteur  sous  le  nom  de  CAdaris  calamus  que  Dames  avait  réuni  au 
Bh.  itala.  Comme,  depuis  les  travaux  de  mon  excellent  confrère  et 
ami  M.  le  docteur  Paul  Oppenheim  sur  la  faune  des  couches  de 
Priabona,  nous  avons  une  idée  plus  exacte  du  type  de  lîh.  itala  il  ne 
m'était  plus  possible  de  maintenir  mon  affirmation  de  l'existence  en 
Egypte  de  cette  espèce  en  me  basant  sur  ces  radioles.  Mes  récoltes 
récentes  m'obligent,  d'une  autre  part,  à  les  attribuer  au  Rh.  Ahhatei, 
seul  représentant  connu  jusqu'à  ce  jour  dans  le  Mokattam  de  la 
section  des  Rhahdocidaris  à  tubercules  non  crénelés  {Leiocidaris  auct.). 
Ces  radioles  ont  la  facette  articuLiire  lisse  ;  le  bouton  peu  saillant 
est  surmonté  d'une  collerette  haute  de  3  à  4  millimètres,  finement  gra- 
nulée; leur  tige  est  cylindrique,  ornée  de  granulations  formant  souvent 
des  lignes  régulières  mais  parfois  aussi  très  serrées  et  sans  ordre,  elle 
se  termine  en  pointe  dans  certains  fragments,  car  il  est  rare  de  trou- 
ver des  radioles  entiers. 

Ces  observations  m'amènent  donc  à  parler  du  Rh.  itala  auquel 
j'avais  primitivement  rattaché  ces  radioles.  Cette  (juestion  est  assez 
complexe,  car  nous  avons  vu  successivement  MM.  P.  de  Loriol  \ 
Oppenheim"  et  Lambert'^  décrire  et  figurer  sous  ce  nom  trois  tests 
assez  différents  comme  ornementation.  M.  Lambert^  après  avoir  com- 
paré de  nouveau  les  types  a  plus  tard  déclaré  qu'il  pensait  que  la 
forme  du  Lutétien  supérieur  de  Montserrat  n'était  pas  identique  à 
celle  du  Priabonien  de  Lonigo  figurée  par  M.  Oppenheim  et  a  dé- 
nommé Rh.  {Phyllacantlvus)  viontserratensis  l'oursin  qu'il  avait  d'a- 
bord attribué  à  Rh.  itala.  C'est  donc  le  type  figuré  par  M.  Oppenheim 
qui  est  le  vrai  Rh.  itala,  et,  dans  ces  conditions,  le  type  d'Aradj  figuré 
sous  ce  nom  par  M.  de  Loriol  ne  peut  pas  rester  sous  ce  nom,  car  il 
diffère  du  Rh.  itala  des  Priahonaschichten  par  ses  interambulacres  à 


L  P.  DE  LoJtlOL,  1881.  Eocuènê  ErhinUlcn  Jhjjijpicnx^  etc.,  p.  7,  pi.  I,  fig.  2-9. 

2.  P.  Oppexheim,  1901.  Z>ie  Pri<iJ>oii<ixrhirhtrii  ii ml  ihrc  Fimmi  Paleonlographica, 
vol.  XLVII,  I).  83,  pi.  XVII,  fig.  ;i 

3.  J.  Lambert,  1902.  Deacript'wn  dex  Echînides  fossiles  de  la  j)rorinee  de  liur- 
relone,  Mém.  Soc.  Géol.  France,  n»  24,  p.  23,  pi.  I,  fig.  17-18  et  pi.  II.  fig.  1. 

4.  J.  Lambert,  1902.  Eevue  critique  de  Paléozoologie,  [).  205. 
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plaques  inoius  hautes,  à  zone  miliaire  bien  plus  large,  plus  granuleuse 
et  striée,  à  cercles  scrobiculaires  des  gros  tubercules  tangents  et  enfin 
par  ses  ambulacres  à  zone  interporifère  plus  large  et  à  granulation 
bien  différente.  Il  s'ensuit  donc  qu'il  convient  de  donner  un  nouveau 
nom  à  l'espèce  égyptienne  et  je  propose  de  la  nommer  Rh.  Jovis-Am- 
mon'is  puisque  le  type  provient  des  environs  de  Syouah. 

Il  résulte  aussi  des  constatations  ci-dessus  que  nous  devons  rayer 
Rh.  itala  Laube  du  catalogue  des  Echinides  fossiles  de  l'Egypte. 

EcHiNOLAMPAS  AFRICANUS  de  Loriol  1880. 

ïSyn  :    Voir  pour  la  synonymie,    R.  Fourtau,   Eer.  Ech.  fnssile.s  de  V Egypte,  p.  657 

[et  y  ajouter. 

1901  Ecldmilampat;  afncanus,    R.  Fourtau,  Notes  pour   servir    à    l'étude  des 

[Eeli  inides  fossiles  de  l'Egypte  in  Bull.  Soc.  Géol.  de 
[France,  4™e  série,  tome  I,  p.  623. 

1902  Echinolampus  Osirix^  J.  Lambert,  in  Berne  critique  de  Paléozoologie,p. 211. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  revenir  sur  les  constatations  que  j'ai 
faites  à  propos  de  cette  espèce  et  de  ses  formes  extrêmes  J'J.  Fraasi 
et  E.  Osiris  que  j'ai  proposé  de  réduire  à  l'état  de  simples  variétés  du 
type  africamis,  mais,  M.  Lambert  dans  le  compte  rendu  de  mon  tra- 
vail (Op.  cit.)  a  émis  l'avis  qu'en  ce  cas  c'est  le  nom  le  plus  ancien 
E.  Osiris  Desor  1847  qui  devait  prendre  l'espèce  égyptienne.  En 
principe,  je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  M.  Lambert,  et,  s'il  n'avait 
été  question  que  de  réunir  E.  africamis  et  E.  Osiris,  c'est  ce  dernier 
nom  que  j'aurai  proposé  conformément  aux  règles  de  la  nomenclature. 
Mais,  en  ce  qui  concerne  E.  africanus,  la  question  se  complique  par  la 
réunion  à  ce  type  d'E.  Fraasi.  L'étude  des  nombreux  spécimens  du 
Mokattam  m'a  prouvé  qu'.^.  afiicanus  était  bien  la  souche  commune 
de  laquelle  dérivaient  E.  Osiris  et  E.  Fraasi,  mais  dans  deux  direc- 
tions différentes.  Je  ne  puis  donc  partager  l'avis  de  M.  Lambert  car 
si  l'on  dit  que  le  vert  et  le  violet  sont  dérivés  du  bleu  on  ne  peut  dire 
que  le  vert  dérive  du  violet  et  c'est  ce  que  l'on  dirait  en  faisant 
d'^.  Osiris  le  type  du  groupe  pour  lequel  j'ai  proposé  le  nom  d^E.  afri- 
canus car  jamais  on  ne  peut  prendre  E.  Fraasi  pour  une  variété 
d''E.  Osiris. 
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Amblypygus  dilatatus,  Agassiz,  1847. 

Variété  costulatus,  R.  Fourtau  1005. 
PI.  I,  fig.  17. 

Dans  rEocène  moyen  du  plateau  des  Pyramides  de  Ghizeh  j'ai 
recueilli  un  spécimen  d'.4 .  dihdatus  de  même  taille  que  celui  figuré 
par  M.  de  Loriol,  pi.  II,  fig.  V  dans  Eocœne  Echinoïden  ^gyptenSj  etc. 
Mon  exemplaire  en  diffère  en  ce  qu'il  est  un  peu  plus  étroit  et 
beaucoup  plus  haut,  et  surtout  en  ce  que  ses  ambulacres  ont  leur  zone 
à  interporifère  renflée  au  lieu  d'être  à  fleur  de  test.  Je  ne  crois  pas  que 
le  fait  de  la  costulation  des  ambulacres  qui,  quoique  légère,  donne  à 
l'oursin  un  aspect  particulier  puisse  justifier  la  création  d'une  nou- 
velle espèce,  aussi  je  me  contente  d'indi(iuer  ce  fait  comme  formant 
une  intéressante  variété. 

Je  ne  puis  croire  à  un  cas  tératologique,  puisque  M.  de  Loriol  pos- 
sède dans  ses  collections  deux  A.  dilatatus  de  l'Eocène  d'Espagne 
présentant  la  même  j)articularité. 

Etage:  Eocène  moyen. 

Localité  :  Plateau  des  Pyramides  de  Ghizeh,  escarpement  au  nord 
de  la  Pyramide  de  Men-Ka-Ra. 

Pericosmus  spatangoïdes,  Desor,  1848. 

Syn  :    1848  Pprirnsnn/s  spafangoïdes.  Desor,  Catal.  rais.  Ech. 

1877  »  »  Dames,  die  Ech.  d.  vicent.  ii.  veron.  ahlagarun- 

[<7e«,  Paleontographica,  vol.  XXV,  p.  64. 
1880  »  »  Bittner,   Beitr.   :.    Kentn.  alterter.    Echiniden 

[faiDui  d.  Sudaljien,  p.  100,  pi.  IX,  fig.  3. 
1898  Macropneustes  Schweinfvrflii,  Ma)-er-Ej'mar,  i\e«e   Ech.  aus  den.  N2im. 

[gehilden  ^Egyptens.  p.  9,  pi.  VI,  fig.  1. 
1902  Pericosmu-i  spatangoides.  P.  Oppenheini,  Ber.  d.  fert.  Echiii.  Venetiens  und 

[der  'Trentino,  Ze/'tsch.  d.  Deutsche  Geol. 
Gess.  p.  254,  pi.  VII,  fig.  4. 

Faute  d'éléments  de  comparaison  et  réduit  à  de  simples  conjectures 
par  suite  de  la  brièveté  de  la  description  et  de  l'insuffisance  de  la 
figure  données  par  M.  Mayer-Eymar  de  son  Macropneustes  Schwein- 
furtîd,  je  m'étais  contenté  de  citer  son  espèce  dans  la  Révision,  en  fai- 
sant observer  que  rien  dans  le  texte  ni  dans  la  figure  ne  prouvait  que 
c'était  un  Macropneustes. 
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M.  P.  Oppenheim  (jiii  a  eu  entre  les  mains  des  spécimens  de  cette 
espèce,  récoltés  par  Schweinfurtli  et  Blanckenhorn,  les  a  rattachés  à 
P.  spatangoides.  Dernièrement  j'ai  pu  examiner  les  spécimens  du 
Geolog-ical  Survey  o£  Egypt  et  je  suis  parfaitement  de  l'avis  de  M. 
Olipenheim.  Le  Macropneustes  ScJnveinfurtJii  de  M.  Mayer  n'est  autre 
que  P.  spatangoides  des  préalpesde  Vicentin:  ce  n'est  d'ailleurs  pas  la 
seule  espèce  (jui  soit  commune  à  cette  contrée  et  à  l'E.ii'vpte. 

DiTREMASTER  Nux,  Munier  Chalmas  1882. 

Variété  îeg-yptiacus  Gauthier  1902. 

PI.  I,  ûg.  8-!). 

8yn  :    1902  Difremaster  itur  var.  rfgnjitiacu!^,  Gauthier  in  de  Morfïiin,  MixsUm  sclen- 

\_fijique  en  Peme,  tome  III,  études  géologiques» 
[partie  III,  Echinides,  supplément  p.  167. 
1!)02  Opissanfer  Ftmrtuni,  J.  Lambert,  Ech.  fo.ia.  jtror.  Barcelone,  p.  41. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  trancher  ici  la  question  de  la  validité 
des  genres  Opissater  Pomel  et  THtreniaster  Munier  Chalmas,  car 
jusqu'à  ce  jour  nous  ne  possédons  que  la  thèse  de  M.  V.  Gauthier 
parue  dans  le  supplément  des  Echinides  de  la  Perse  et  M  J.  Lambert, 
tout  en  déclarant  dans  la  criti<pie  de  cet  ouvrage  '  qu'il  ne  partage  pas 
sur  ce  point  l'opinion  de  son  savant  confrère,  a  réservé  pour  plus  tard 
la  discussion  complète  de  ces  deux  genres.  Je  ne  puis  donc  parler  de 
la  question  en  connaissance  complète  de  cause. 

Cependant  et  jusqu'à  plus  amjDle  informé,  je  crois  devoir  me  ranger 
de  l'avis  de  M.  Gauthier  en  ce  qui  concerne  l'oursin  du  Gebel  Haridi 
qu'il  a  par  distraction  placé  dans  l'Eocène  moyen  alors  que  cet  étage 
n'est  pas  représenté  dans  cette  localité  où  l'on  ne  trouve  c^ue  de 
l'Eocène  inférieur. 

Si  je  n'ai  envoyé  à  mon  excellent  confrère,  M.  Lambert,  que  des  spé- 
cimens à  sillon  antérieur  un  peu  marqué  à  l'ambitus,  c'est  que  ceux-ci 
sont  en  majorité,  mais  sur  lui  parcours  de  200  mètres  j'ai  recueilli 
dans  la  même  couche  une  trentaine  d'individus  dont  le  quart  est  bien 
conforme  à  la  description  et  aux  figures  de  Desor,  de  Cotteau  et  de 
Gauthier.  Les  autres  varient  un  peu  et  je  ne  suis  pas  sûr  que  l'on 
puisse  en  trouver  deux  dont  le  sillon  échancre  également  l'ambitus.  Il 

1.  J.  Lambert,  1908,  Benie  crltiqui'  de  rdUozoologlc,  p.  1G8. 
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y  a  là  certainement  une  variété  locale  que  M.  V,  Gauthier  a  distingué 
du  type  sous  lu  nom  d'œgyptiaeus  et  que  je  figure  aujourd'hui,  mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  type  spécifique  nouveau,  et  c'est  pour 
cela  que  je  mets  eu  synonymie  l'appellation  si  aimablement  proposée 
pour  cette  forme  par  M.  J.  Lambert, 

Et  cela  sans  préjuger  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  de  la  valeur  des 
genres  Opissaster  et  Ditremaster.  A  ce  propos,  je  me  bornerai  à  faire 
remarijuer  à  M.  Lambert  que  Pomel  ^  n'a  pas  vu  dans  Hemiaster  nux 
Desor,  un  Opissaster  h  deux  pores  génitaux  puiscpi'il  faisait  rentrer  le 
type  de  Desor  dans  son  genre  Traehi/aster,  quoiqu'il  attribue  dans  sa 
diagnose  quatre  pores  génitaux  à  ce  dernier  genre. 

ScHiz ASTER  Batheri,  R.  Fourtau.  190;5, 
PI.  I,  fijr.  12-10. 
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Petite  espèce,  de  forme  subglobuleuse,  légèrement  rétrécie  et  forte- 
ment échancrée  en  avant  dont  j'ai  entre  les  mains  inie  douzaine 
d'exemplaires  assez  mal  conservés  pour  la  plupart,  ce  qui  me  force  à 
faire  la  description  d'après  plusieurs  individus  et  non  d'après  un  type 
unique. 

Face  supérieure  déclive  d'arrière  en  avant,  ayant  son  point  culmi- 
nant vers  la  moitié  de  la  carène  de  l'interambulacre  impair.  Face 
inférieure  convexe  uniformément  renflée.  Face  postérieure  légèrement 
oblique. 

Apex  excentrique  en  arrière  aux  "Vkio  environ  de  la  longueur,  pré- 
sentant deux  pores  génitaux  assez  largement  ouverts. 

A mbulacre  impair  large,  logé  dans  un  profond  sillon  à  bords  évasés 
et  écliancrant  profondément  l'ambitus,  se  continuant  en  gouttière 
jusqu'au  péristome.  Les  zones  porifères  étroites  sont  sur  les  flancs  du 
sillon:  les  pores  petits  sont  dans  une  fossette  et  séparés  par  un  g.-anule; 
je  compte  13  ï)aires  de  pores  dans  le  plus  grand  individu.  D  dans  le 
plus  petit. 

1.  Pomel,  I.SSB.   CldxKiJicdtbin  inêtUtidique  et  (jenrru,  p.  SS. 
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Ambulacres  antérieurs  pairs  longs,  cà  peine  flexueux,  peu  divergents. 
Ils  sont  logés  dans  des  sillons  assez  profonds,  étroits  d'abord  puis  al- 
lant en  s'élargissant.  Zones  porifères  composées  de  18  à  21  paires  de 
pores,  suivant  la  taille  de  l'oursin,  formées  de  paires  de  pores  allongées. 
Espace  interzonaire  plus  large  que  l'une  des  zones  porifères. 

Ambulacres  postérieurs  très  courts,  arrondis,  à  zones  porifères  com- 
posées de  7  à  11  paires  de  pores. 

Aires  interambulacraires  paires  antérieures  très  étroites  portant  une 
espèce  de  carène  allant  en  s'évasant  de  l'apex  à  l'ambitus.  Les  posté- 
rieures paires  sont  larges,  portant  deux  rangées  de  protubérances  no- 
duleuses  assez  visibles  déjà  sur  les  exemplaires  de  taille  moyenne. 

Aire  interambulacraire  impaire  très  courte,  carénée  mais  ne  surplom- 
bant pas  le  périproete. 

Péristome  petit,  subcirculaire  tout  h  fait  en  haut  de  la  face  posté- 
rieure et  presque  submarginal.  Le  labrum  est  cassé  sur  tous  mes 
exemplaires,  il  devait  être  très  étroit  et  très  mince. 

Périproete  rond,  aussi  grand  <iue  le  péristome  tout  en  haut  de  la 
face  postérieure. 

Fascioles  assez  mal  conservés  sur  tous  mes  exemplaires.  Le  fasciole 
péripétale  suit  les  bords  des  sillons  ambulacraires  dont  il  s'écarte  près 
du  sommet,  le  latéro  sous  anal  très  ténu  part  du  quart  antérieur  des 
sillons  ambulacraires. 

Tul)ercules  ordinaires  au  genre. 

Je  n'aurai  certainement  pas  décrit  cette  espèce  représentée  par  des 
exemplaires  assez  mal  conservés  et  qui  se  trouvent  dans  un  calcaire 
siliceux  très  dur  à  enlever  si  elle  ne  se  distinguait  à  première  vue  de 
tous  les  ScJdzaster  connus  dans  l'Eocène  des  régions  méditerranéennes 
par  la  position  de  son  péristome  et  de  son  i)ériprocte.  Ces  deux  ca- 
ractères suffisent  pour  la  différencier  aussi  des  espèces  égyptiennes 
appartenant  à  d'autres  genres  que  l'on  serait  tenté  de  confondre  avec 
elles,  telles  que  Linthia  JSavillei  àe  Lor.  et  Opissaster  thehensis  de  Lor. 

C'est  avec  plaisir  que  je  dédie  ce  nouveau  t^ype  égyptien  à  mon  excellent  con- 
frère, M.  le  El-  F.  A.  Bather,  du  British  Muséum  (Nat.  Hist.). 

Etage  :  Eocène  moyen. 

Localité  :  Plateau  des  Pyramides  de  Ghizeh,  rocher  isolé  entre  le 
Sphinx  et  la  Pyramide  de  Men-Ka-Ra. 
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SCHIZASTER   FOYEATUS,   Agassiz,    1840. 

Syn  :    Voir  R.  Fourtau,  Rer.  Ech.  fossiles  âe  l'Egypte,  p.  675  et  y  ajouter. 

1898  Hemiaster   (^Peri(tster')    Fourtam,    Mayer-Eyiimr,    Neve    Ech.  aus    den 
[Jw/«/«.  gehilden  JEgijpfen.^  p.  7,  pi.  V,  fig.  L 

Le  t'asciole  latéro  sous  anal  de  cette  espèce  est  tellement  ténu  «ju'il 
ne  peut  être  observé  que  sur  les  individus  en  très  bon  état  de  conser- 
vation, chose  rare  sur  les  Sclnzaster  fossiles  :  aussi  pendant  longtemps 
cette  espèce  a-t-elle  été  placée  dans  le  genre  Hemiaster,  mah  en  1880, 
M.  de  Loriol  a  fait  justice  de  cet  erreur. 

M.  Mayer-Eymar  a  publié  {loc.  cit.)  la  description  par  trop  laconi(|ue 
d'un  oursin  du  Parisien  le  du  Mokattam  qu'il  compare  à  Periaster 
suborbicularis  Goldf.  ainsi  qu'à  P.  scarahœus  Laube  et  à  P.  ohesus  Des. 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  à^Hemiaster  (Periaster)  Fourtaui.  La 
figure  <ju'il  en  donne  est  une  simple  esquisse  au  trait  de  la  main  de 
l'auteur  et  absolument  insuffisante.  D'un  antre  côté  l'hésitation  de 
M.  Ma3'er  entre  deux  genres  Hemiaster  et  Periaster  ne  s'expliquait 
pas  bien  et  lors  de  la  Revision  des  Echinides  j'ai  cité  le  type  de 
M.  Mayer  à  la  suite  des  Echinides  Eocènes  et  ce,  à  titre  purement 
littéraire. 

Depuis  la  publication  de  M.  Mayer  j'ai  recueilli  dans  ce  qu'il 
appelle  le  Parisien  le  des  oursins  qui  ne  me  laissent  aucun  doute  sur 
l'espèce  (ju'il  a  eu  l'amabilité  de  me  dédier.  Ce  sont  des  S.  foveatiis 
Ag.  la  ténuité  du  fasciole  latero-sous-anal  explique  l'hésitation  de 
M.  Mayer  entre  les  genres  Hemiaster  et  Periaster  et  sa  description 
convient  bien  à  ces  exemplaires,  aussi  n'ai-je  plus  aujourd'hui  aucun 
doute  à  cet  égard,  Hem,iaster  {Periaster)  Fourtaui  n'est  autre  que 
S.  foveatus. 

8cHiz ASTER  Santamariai.  Grauthier  19('0. 

PI.  I,  fig.  10-11. 

Syn  :    1900  Schizaxter  Santamariai,  Gauthier  in  Fourtau,  Notes  Ech.  foss.  Egypte,  I. 

[p.  44,  pi.  III,  fig.  1-2. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  description  du  type  qui  a  été  faite 
par  M.  V.  Gauthier,  mais  à  côté  des  individus  de  grande  taille  comme 
le  type,  qui  sont  communs  à  Gebel  Haridi,  j'ai  recueilli  en  1903  des 
exemplaires  de  taille  bien  moindre  (|ue  je  n'avais  pas  en  main  lors  de 
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rétablissement  de  l'espèce  et  que  je  dois  signaler,  car  ils  peuvent 
causer  plus  d'une  confusion  et  je  ne  suis  pas  sûr  qu'elle  ne  se  soit  pas 
déjà  produite. 

L'exemplaire  que  je  fais  figurer  est  un  jeune  qui  n'a  que  30  mill.  de 
longueur  sur  27  V2  de  largeur  et  22  de  hauteur;  nous  sommes  bien  loin, 
on  le  voit,  des  dimensions  du  type  qui  provient  de  la  même  couche 
et  de  la  même  localité.  A  première  vue,  les  jeunes  *S'.  Santamariai 
sont  bien  voisins  de  la  variété  renflée  du  S.Zittell  que,  faute  de  formes 
de  passage,  M.  de  Loriol  a  décrite  comme  *S'.  mokattamensis,  mais  ils 
en  diffèrent  par  leur  appareil  apical  moins  excentrique  en  arrière  et 
surtout  pourvu  de  quatre  pores  génitaux,  leur  forme  plus  renflée  et 
moins  haute  et  les  nodosités  du  test  si  caractéristi(iues  de  l'espèce. 

Il  était  bon  de  rappeler  ceci,  car  j'ai  moi-même  été  bien  près  d'at- 
tribuer mes  exemplaires  à  S.  mokaftamensis  et  je  ne  suis  pas  sûr  que 
les  exemjîlaires  en  mauvais  état  du  Gebel  Ter  près  Esneh,  (^ue  M.  de 
Loriol  {Eocaene  Ecliinoiden,  p.  43)  a  attribués  à  cette  dernière  espèce 
ne  soient  pas  simplement  des  jeunes  S.  Santamariai. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  première  fois  où  dans  le  genre  ScJnzaster 
la  forme  jeune  a  été  considérée  comme  d'une  autre  espèce  que  la  forme 
adulte.  Ainsi  Cotteau  {Faune  tertiaire  de  la  Corse)  a  déci-it  deux 
Schizaster  provenant  de  Santa-Manza,  sous  le  nom  de  S.  Pe'-oni  et 
S.  Bai/lei  qui  sont  tels,  que  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  affirmant 
que  S.  Baylei  est  tout  simplement  le  jeune  de  S.  Peroni. 

ScHjzASTEii  ZiTTELi,  (le  Loriol,  18(S1. 

Sj-n  :  Voir  iii  E.   Foiirtau,  lier.  Ecliin'iilex  foxxilrx,  la  synonymie  de  >S.  Zitid'i,  S.  nio- 

[///ifi/niensis  et  8.  Italdfxi  j  ajouter. 

1901  Sc/t hanter  iiiohiitdiiinienxix,  II.  Fourtau.  Xotes  Eck.  foss.  A';/ ////t.,  II,  Bu\l. 

[Inst.  Egypt.  série  lA",  vol.  II,  pi.  II,  fig.  10-11. 

Dans  le  deuxième  fascicule  de  mes  Notes  sur  les  .?Jcîii?iides  fossiles 
de  VEfpjjyte,  après  avoir  exposé  les  variations  individuelles  des  exem- 
plaires du  Mokattam  que  j'avais  .sous  les  yeux,  je  di,sais  qu'il  y  avait 
peut-être  lieu  de  réunir  S.  mokattamensis  au  *S'.  Zitfeli  dont  il  ne 
serait  qu'une  variété  renflée.  Aujourd'hui,  ayant  encore  recueilli  pas 
mal  d'exemplaires  de  ces  Schizaster  dans  l'Eocène  moyen  des  environs 
des  Pyramides  et  tous  au  même  niveau  stratigraphiciue,  lequel  est 
absolument  le  même  que  celui  du  Mokattam,  j,î  viens  affirmer  la  néces- 
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site  de  cette  réunion.  Les  études  que  j'ai  faites  sur  VHemiaster  cubicus^ 
Des.  des  environs  de  Saint-Paul,  le  Conoclypeus  Delanouei  ^  de  Lor. 
de  l'Eocène  inférieur  d'Egypte,  V Echinolampas  africanus  de  Lor.^  du 
Mokattam  et  le  Sehizaster  Savignyi*  vivant  dans  la  mer  Rouge,  m'ont 
montré  combien  peu  d'importance  il  fallait  attacher  à  certains  carac- 
tères spécifiques  tels  que  le  renflement  du  test  et  l'excentricité  de 
l'apex,^  aussi  je  ne  puis  aujourd'hui  que  maintenir  la  réunion  que  je 
proposais  il  y  a  deux  ans,  en  ajoutant  à  ces  deux  espèces  S.  Rohlfsi; 
car,  si  l'on  compare  les  figures  1  et  6  de  la  planche  X  des  Eocaene 
Eclùnoiden,  l'on  se  rend  compte  tout  de  suite  que  S.  JRolilfsi  n'est 
qu'un  jeune  -S',  mohattamensis.  Il  me  semble  donc  juste  de  né  conserver 
dans  la  nomenclature  que  S.  Zitteli  avec  une  variété  renflée  mokatta- 
mensis  qui  en  serait  peut-être  la  forme  mâle. 

J'ai  déjà  dit  et  je  le  repète  encore  ici,  que  ces  réunions  d'espèces 
que  je  propose  ne  sont  pas  faites  pour  combattre  les  idées  ou  la  con- 
ception de  l'espèce  (jue  peut  avoir  M.  de  Loriol.  Je  n'ai  sur  le  savant 
échinologiste  de  Genève  qu'un  seul  avantage,  c'est  d'avoir  recueilli 
sur  place  de  nombreuses  séries  et  des  indications  stratigraphiques  qui 
lui  ont  fait  défaut  lors  de  la  description  de  ses  types.  Car  ce  n'est  pas  là 
le  moindre  inconvénient  pour  un  spécialiste  que  de  travailler  sur  des 
matériaux  apportés  par  d'autres  personnes  (pii,  par  suite  du  manque 
de  temps,  n'ont  pas  pu  recueillir  de  nombreuses  séries  et  des  indica- 
tions stratigraphiques  exactes,  ou  bien  qui,  parfois,  n'étaient  pas  à 
même  de  le  faire. 

R.    FOURTAU. 

1.  R.  FouRTAU,  1903.  In  Bull.  Muséum  hist.  nat.,  Paris,  n"  .3,  p.  177. 

2.  R.  FocRTAU,  189!).  In  Rul!.  Inst.  E^ypt..  3me  série,  vol.  X.  p.  51. 

3.  R.  FouETAU,  1901.  In   Bull.  Soc.  Géo'l.,  France,  4me  série,  tome  1,  p.  623. 

4.  R.  FouETAU,  1901.  In  Bull.  Inst.  Efîypt.,  4"^^  série,   vol.  IV,  p. 

ô.  Pour  les  mêmes  raisons  je  suis  très  disposé  aujourd'hui  à  réunir  en  une  seule 
espèce  trois  espèces  de  Llnthin  décrites  par  M.  Loriol  dans  l'Eocène  inférieur  de  la 
haute  Efjfvpte:  L.  curernunfi ,  L.  Acherxuni  et  L.  esnehensis.  L.  careninitn  a  la  priorité 
et  reste  le  type  de  l'espr'ce.  J'ai  déjà  démontré  {Xotex  Erh.  foss.  I,  1900.  i).  39)  que 
/-.  Achersoni  ne  diflérait  en  rien  de  L.  cdrrnuK'i.  Si  à  ce  moment  j'ai  repoussé 
l'adjonction  de  L.  r,sv/M^//.s-/.v,  à  l'encontre  de  l'opinion  de  M.  firéfr :)ry  qui  a  proposé 
de  réu'ùr  L.A<-hers>ni  à  cette  espèce,  c'est  parce  que  j'hésitais  encore  sur  la  valeur 
spécifiipie  du  rentiement  du  te.st  chez  les  Spatangidés  ;  aujourd'hui  que  j'ai  pu 
ciinstater  le  fait  sur  llcm'in.sier  et  Schhtinter  je  ne  puis  admettre  (jue  le  genre 
Lin'hiti  ne  si-  comjKirte  ]ias  comme  ces  deux  genres  dont  il  est  si  voi>;in,  aussi  je  suis 
d'avis  de  conserver  A.  e.^nrhntxix  comme  une  simple  variété  [dus  haute  du  L.  eu- 
rcniiisa  car  ii  tailh  égale  il  n'y  a  pas  d'autre  dittérence:  quant  à  Z.  A  eh pisoiù,  dont 
M.  de  Loriol  n'aurait  certainement  jamais  fait  une  espèce  à  part  s'il  avait  eu  entre 
les  nuiins  des  L.  cuicrnoxa  en  bon  état  et  non  déformés  par  compression,  il  disparaît 
simplement  dans  la  synonymie  de  cette  dernière  espèce. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


FIGURES 


1.  ('ij/ih  miiiui  Abl/f/f/'i,  (lautli.,  anibulacre  grossi. 

2.  Gmt'iopygiis  Jf'rni/ti,  Th.  et  (iiiuth.,  face  supérieure. 
2a,  2b,  2c.  »  »  Radio'.es. 

3,  3a,  4.  Illiubdiic'KhiriK  Ahfmfei,  Gautli.,  Radiole-'. 

5,  6,  6a.  liJtaMiicidttr/s  Gidllurduti,  Gauth.,  Radioles. 

7.  AmMijpijguit  dllatatm,  Ag.  var.  cmtulatm,  R.  F.  face  sup^^-rieure. 

<^.  D'itremudef  7iiix,  M.  Ch.  var.  a-gyptiacus^  Gauth.,  face  supérieure. 

9.  »  »  [irolil. 

10.  Sclihattter  S(i)itii imiridi,  (Jautli.,  face  supérieure. 

11.  »  »  profil. 

12.  Schhdder  Bathcr'u  R.  Fourtau,  taille  moyenne,  face  supû-ieure. 

13.  ))  )>  taille  moyenne,  face  inférieure. 

14.  ))  »  taille  moyenne,  face  postérieure. 
1.5.            ))                ))  grande  taille,  face  supérieure. 

16.  ))  ))  profil  d'nn  exemplaire  grossi  3  fois. 


B u  11 .  Il  1  s  ti  tu  t  E  ^y ptie  n . 


Série  IV.-VolV.P].I 
LO 


r?-'^^«^ 


Câ.ui]ueT^a.d.ua.l-del  6.  iJi, 


.R.FOURÏAU-ECHINIDES   FOSSILES  D'ECrYPTE 
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SÉANCE   DU    5    DÉCEMBRE    1904 


Présidence  de  S.E.  Abbate   pacha,  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  o  heures  40  minutes. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  LE  D^-  Abbate  pacha,     }  .,i,,.^résidents, 
Hussein  Fakhry  pacha,  j 
MM.  Gavillot,  secrétaire  général, 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Aly  bey  Bahgat,  le  Prof.  Arvanitakis,  le  D'  Ba^'-,  le  D""  Da 
Corogna  bey,lMM.  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey.  N.  Gior- 
giaclis,  J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières  et  L.  Vidal, 
membres  résida^its,  M.  Parodi,  membre  correspondant;  M.  Herz 
be}^,  indisposé  s'est  excusé. 

Assistent  à  la  séance  MM.  César  Adda,  avocat,  Mahmoud 
bey  Fakhry,  René  Abbate,  les  RR.  PP.  Larrivaz  et  Lagier,  etc. 

Lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  7  novembre 
dernier  est  donnée  par  M.  le  D^^  W.  Innés  bey,  secrétaire 
annuel. 

M.  FouRTAU  obtient  la  parole  pour  présenter  quelques  obser- 
vations au  sujet  d'expressions  pétrographiques  employées 
par  M.  Legrain  dans  sa  communication  faite  à  la  séance  de 
novembre. 
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Les  remarques  de  M.  Fourtau  comportant  une  exposition 
de  principes  scientifiques  en  matière  de  terminologie  pétro- 
graphique  et,  par  suite,  d'assez  longs  développements.  M.  le 
Président  interrompt  l'orateur  en  lui  faisant  observer  qu'il 
donne  de  très  intéressantes  explications,  mais  qu'elles  consti- 
tuent plutôt  une  communication  nouvelle  que  de  simples 
observations  sur  le  procès-verbal  dont  il  vient  d'être  donné 
lecture.  En  conséquence,  il  est  ordonné  que  les  rectifications 
de  M.  Fourtau  seront  insérées  in  extenso  à  la  suite  du  présent 
procès- verbal.  (Voir  page  145). 

Aucune  autre  observation  n'étant  présentée,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  7  novembre  1904  est  déclaré  adopté. 

Vu  le  nombre  des  communications  inscrites  à  l'ordre  du 
jour  et  l'heure  tardive  de  l'ouverture  de  la  séance,  le  dépouil- 
lement de  la  correspondance  et  l'énoncé  des  ouvrages  entrés 
à  la  Bibliothèque,  depuis  le  7  novembre,  sont  renvoyés  à  la 
prochaine  séance. 

En  l'absence  de  S.E.  Yacoub  Artin  pacha,  dont  une  com- 
munication figure  en  tête  de  l'ordre  du  jour,  S.E.  Abbate 
pacha  fait  sa  lecture  sur  La  question  de  la  mosquée  du  Sultan 
Hassan.  (Voir  pag.  148). 

S.E.  Fakhry  pacha,  membre  du  Comité  de  conservation 
des  monuments  de  l'art  arabe,  déclare  que  S.E.  Yacoub  Artin 
pacha  a  lu,  en  séance  du  Comité,  les  lettres  que  S.E.  Abbate 
pacha  lui  a  adressées,  relatives  aux  merlons  du  mur  extérieur 
de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan. 

Sur  la  proposition  de  S.E.  Fakhry  pacha,  le  Comité  a  décidé 
que  les  membres  ingénieurs  du  Comité,  et  les  autres  membres 
qui  voudraient  bien  se  joindre  à  eux,  se  rendraient  sur  les 
lieux  pour  étudier  la  question. 

Pour  plus  de  sécurité,  dans  une  séance  subséquente, 
S.E.  Fakhry  pacha,  étant  retenu  par  une  indisposition,  a  prié 
M.  Boinet  bey,  secrétaire  du  Comité,  de  ])roposer  en  son  nom 
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l'enlèvement  des  quelques-uns  de  nierions  qui  couronnent  le 
mur  de  la  cour  intérieure  de  la  mosquée,  pour  vérifier  s'ils 
sont  encastrés  dans  lu  pierre  ou  simplement  posés  à  sa  surface. 
Les  membres  du  Comité  qui  s'étaient  rendus  sur  les  lieux, 
ont  répondu  ({u'ils  avaient  constaté,  après  enlèvement  de 
quelques  nierions  de  la  cour  intérieure,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
trace  d'encastrement,  et  que  les  merlons  étaient  posés  à  plat 
sur  la  surface  supérieuar  du  mur. 

En  conséquence,  le  Comité  a  décidé  la  continuation  de  la 
pose  des  merlons  sur  le  mur  extérieur. 

Il  a  été  fait  mention,  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  conserva- 
tion des  monuments  de  l'art  arabe,  des  faits  rapportés  ci-dessus. 

S.E.  Fakhry  pacha  a  remercie  S.E.  Abbate  pacha  de  l'intérêt 
qu'il  porte  aux  monuments  de  l'art  arabe. 

M.  FouRTAU  est  de  l'avis  de  S.E.  Abbate  pacha  sur  l'inno- 
vation fâcheuse  que  constituerait  la  pose  de  merlons  sur  la 
corniche  extérieure  de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan.  Il  serait 
disposé  à  croire  que  le  Comité  de  conservation  des  monu- 
ments de  l'art  arabe  a,  dans  cette  occasion,  transgressé  les 
principes  enregistrés,  en  ces  termes,  dans  son  propre  Bulletin, 
page  86,  exercice  1899,  seizième  année  : 

«  Didron  qui  aimait  les  vieilles  pierres,  inscrivit,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  sur  l'x^lbum  d'un  ami,  ce  précepte  sage 
et  méprisé  :  «  en  fait  de  moiniments  anciens,  il  vaut  mieux 
«  consolider  que  réparer,  mieux  réparer  que  restaurer,  mieux 
((  restaurer  qu'embellir  ;  en  aucun  cas  il  ne  faut  ajouter  ni 
((  retrancher.  » 

«  Cela  est  très  bien  dit.  Et  si  les  architectes  se  bernaient  à 
consolider  les  vieux  monuments  et  ne  les  refaisaient  pas,  ils 
mériteraient  la  reconnaissance  de  tous  les  esprits  respectueux 
des  souvenirs  du  passé  et  des  monuments  de  l'histoire.  » 

Cette  citation  est  accueillie  par  les  marques  de  l'assentiment 
général  de  l'assistance. 
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M.  LE  Prof.  Aevanitakis  commence  la  communication 
sur  Les  Eulogies  de  S*'  Menas. 

La  lecture  de  notre  érudit  confrère,  appuyée  de  nom- 
breuses photographies  des  ampoules,  statuettes,  etc.,  sur  les- 
quelles se  trouvent  les  inscri})tions  formant  l'objet  de  ses 
remarques  ou  de  ses  critique,  est  écoutée  avec  une  sympa- 
thique attention.  Mais  vu  l'heure  avancée,  M.  le  Président  se 
trouve  obligé  d'interrompre  l'orateur  et  de  renvoyer  à  la 
jDrochain  séance  la  fin  de  cette  intéressante  communication. 

Il  est  de  môme  décidé,  pour  la  même  cause,  de  la  commu- 
nication de  M.  N.  Giorgiadis  sur  La  source  de  Hammam 
Moussa,  près  de  Tor. 

En  comité  secret,  les  sièges  de  membres  résidants  de  M.  le 
Major  Brown  de  S.E.  A'entre  pacha,  sont  déclarés  vacants 
par  application  de  l'article  4  des  statuts. 

Faute  du  quorum  statutaire,  le  scrutin  sur  les  candidatures 
au  titre  de  membres  honoraires  de  MM.  Piron  et  Choisy, 
posées  à  la  séance  du  7  novembre,  est  renvoyé  à  la  seconde 
séance  de  décembre. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  GtAvillot. 


SUR  QUELQUES  DÉNOMINATIONS  DE  ROCHES 
EMPLOYÉES  EN  ARCHÉOLOGIE 


Je  (lé.-^irc  présenter  quelques  observations  au  sujet  d'expressions 
pétrograi)lii(|ues  employées  par  M.  Legrain.  J'ai  attendu  la  séance  de 
décembre  car  il  m'a  paru  nécessaire  d'examiner,  avant  toute  observa- 
tion, les  roches  auxquelles  M.  Legrain  a  donné  des  noms  peu  accep- 
tables au  point  de  vue  scientifique.  II  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de 
reprocher  à  notre  collègue  de  s'être  servi  de  ces  expressions  au  point 
de  vue  minéralogi<j[ue,  et  si  je  viens  aujourd'hui  apporter  une  rectifica- 
tion c'est  que  j'ai  constaté  que  bien  des  égyptologues,  puis(|ue  nous 
sommes  en  Egypte  et  qu'il  s'agit  d'anti(piités  égyptiennes,  emploient 
pour  désigner  les  roches  ou  les  minéraux  travaillés  par  les  anciens 
égyptiens  des  (qualifications  trop  souvent  erronnées  et  parfois  môme 
absolument  fantaisistes. 

Tout  d'abord  je  citerai  l'expression  Racine  (V Emeraude  que  M. 
Legrain  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  à  employer  en  Egypte,  mais  qui 
n'en  est  pas  pour  cela  plus  acceptable.  L'on  peut  ouvrir  n'importe 
quel  ouvrage  de  minéralogie  ou  de  pétrographie  (|ue  l'on  n'y  trouvera 
l)as  la  Racine  cV Emeraude.  Il  serait  d'ailleurs  fort  curieux  d'observer 
la  racine  d'un  minéi-al  <pelconque,  fut-il  aussi  accidentel  ([ue  l'émeraude 
et  ses  dérivés  le  béryl  et  l'aigue-marine.  J'ai  pu  examiner  la  statue 
qui  d'après  M.  Legrain  serait  en  Racine  d^ Emeraude  :  il  ne  m'a  pas 
fallu  fort  longtemps  pour  constater  que  la  roche  dans  laquelle  cette 
statue  a  été  sculptée  est  un  calcaire  magnésien  flambé  de  taches  et 
de  veines  de  serpentine.  C'est  un  assez  médiocre  échantillon  de  ce  que 
l'on  appelle  parfois  encore  aujourd'hui  le  Venle  antico  et  que  depuis 
Brongniart  les  pétrographes  nomment  Ophicalce  (c.f.  Brongniart, 
Journ.  des  mines,  n"  190,  vol.  XXXIV,  1813.— St.  Meunier,  LHliohygie 
pratique,  1871. — Lœwinson-Lessing,  Lexique pétrof/raphigue  in  Comi)te 
rendu,  VIII""''  Congrès  géologique  international,  1001).  Si  ces  deux 
exjiressions  pétrographifjues  ne  paraissent  pas  assez  eui)lioniques,  rien 
n'empêche  les  égyptologues  de  se  servir  de  celle  de  Calcaire  serpenti- 
nifère  qui  est  évidennnent  plus  compréhensible  pour  les  visiteurs  d'un 
musée  ou  les  lecteurs  d'un  catalogue. 
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Maintenant  jo  dois  dire  qu'il  y  a  aus.si  nne  autre  esjîèce  de  Racine 
iV  Emeraude^  c'est  celle  dont  était  composé  le  parquet  d'une  salle  du 
temple  de  Karnak  et  dont  j'ai  pu  examiner  des  échantillons  au 
Musée.  Il  s'agit  cette  fois  d'une  roche  cristalline  assez  complexe  qui 
doit  être  attribuée  aux  (^hloritoschistes  dans  le  sens  que  donne 
aujourd'hui  à  cette  appellation  M.  Lœwinson-Lessing  {0}^.  ciY.)  mais 
non  dans  celui  (j[ue  lui  donnait  jadis  M.  St,  Meunier  (0|?.  cit.  p.  305), 
(y'est  en  effet  une  rochc'  verte  de  la  série  des  schistes  cristallins  qui  tout 
en  ayant  pour  éléments  princiiuiux  la  chlorite  et  le  quartz  peut  avoir 
pour  éléments  accessoires  le  talc,  le  mica  le  feldspath,  le  grenat, 
l'actinote  et  le  fer  magnétique  :  ce  qui  explique  que  tous  les  fragments 
n'ont  pas  la  même  coloration  verte.  En  tout  cela  nous  ne  voyons  pas 
paraître  l'eméraude  dans  toutes  ces  roches  et  je  ne  puis  formuler  ici 
qu'un  vœu  :  c'est  que  l'on  enterre  une  fois  pour  toutes  une  expression 
aussi  malencontreuse  que  celle  de  Racine  cCEmeraiule. 

Je  relèverai  encore  une  autre  expression  dont  s'est  servi  notre 
collègue,  car  elle  prête  à  confusion  c'est  le  terme  Magnc'slte.  Tout  en 
faisant  observer  qu'il  est  généralement  admis  aujourd'hui  (voir 
Lœwinson-Lessing,  Oj).  cit.)  que  la  magnéâte  est  une  roche  sédimen- 
taire  formée  de  carbonate  de  magnésie  souvent  mélangé  de  quartz  et 
de  feldspath  que  l'on  a  aussi  appelé  Giohertite  je  dois  rappeler  que 
Brongniart,  en  1813,  et  Stanislas  Meunier,  en  1871,  ont  appliqué  ce  nom 
au  minéral  ({ue  Glocker  appela  jadis  la  Sepiolithe  et  qui  est  générale- 
ment connu  en  France  sous  le  nom  (V Ecume  de  mer  et  en  Allemagne 
sous  celui  de  Meerschaum,  tandis  qu'en  1857,  F.  Senft  (  Classification 
und  Besclireinhung  dèr  Felsarten)  appliquait  ce  même  nom  de  Magné- 
site  à  l'ensemble  des  roches  essentiellement  formées  de  Silicates  magné- 
siens telles  que  la  serpentine,  etc.  La  dénomination  la  plus  convenable 
à  applifiuer  à  l'hydrosilicate  de  Magnésie  que  M.  Legrain  a  désigné 
sous  le  nom  de  Magnésite,  me  parait  être  celle  de  Pierre  ollaire 
(Delesse  Ann.  des  mines,  X,  1856).  C'est  une  variété  de  serpentine 
terreuse  que  Pline  appelait  Lapis  Comensis,  et  que  l'on  appelle  com- 
nnuiémcnt  Larezzi  en  Italie,  Pottstone  en  Angleterre  et  Lavezstein  ou 
Steatittopfstein  en  Allemagne.  J'ajouterai  enfin  que  cette  espèce  de 
roche  est  très  voisine  de  l' Ophicalce  et  qu'elles  doivent  provenir  toutes 
deux  d'une  même  région  située  entre  Kosseir  et  Assouan  et  très  pro- 
bablement des  environs  du  Gebel  Baram  à  Test  d'Assouan, 
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En  rcvanchejenepuis  qu'approuver  M.  Legrain  d'avoir  employé  le 
terme  Albâtre  au  lieu  de  celui  d' Aragonite  employé  par  MM.  H.  Carter 
et  Percy  Newberry  daus  le  Catalogue  des  objets  trouvés  dans  la 
tombe  de  Thoutmosis  IV.  La  roche  dans  laquelle  ont  été  taillés  les 
beaux  vases  et  les  statues  que  possède  le  Musée  des  Antiquités  est  bien 
l'àXàêaiTTioç  des  grecs,  V Alahastrita  de  Pline,  (|ue  Delesse  {Dict.  unîv. 
des  «'.  nat.  18G1)  a  désigné  sous  le  nom  d'^/W^^'t^o/^V/i^a/^  pierre  d'une 
belle  demi-transparence,  formée  de  couches  successives,  ondulées,  qui 
se  dessinent  en  veines  à  la  surface,  à  couleur  d'un  blanc  laiteux  parfois 
un  peu  roux  ou  jaune  miel  et  à  cassure  imparfaitement  cristalline  et 
comme  sériée;  tandis  que  l'Aragonite  se  présente  en  masses  bacillaires 
ou  fibreuses  dont  les  éléments  sont  droits  ou  rayonnes  et  en  groupe- 
ments coralloïdes  dus  à  une  multitude  de  petites  aiguilles  cristallines 
qui  se  groupent  les  unes  sur  les  autres  en  se  disposant  obliquement 
autour  d'un  axe  connnun,  sa  densité  est  supérieure  à  celle  de  l'Albâtre 
oriental  et  elle  se  clive  difficilement  parallèlement  aux  pans  et  à  la 
petite  diagonale  d'un  prisme  orthorhombique  de  116°  16'  (Delesse, 
Op.  cit.);  l'albâtre  oriental  et  l'aragonite  sont  des  composés  isomères 
mais  hétéromorphes  qu'il  convient  de  distinguer  l'un  de  l'autre.  J'in- 
siste aussi  sur  l'utilité  de  l'appellation  albâtre  oriental  pour  distinguer 
la  roche  travaillée  en  Egypte,  de  Valbâtre  proprement  dit  ou  albâtre 
gi/2)seuj'  (œLwinson-Lessing,  Lexique  pétr.)  que  l'on  trouve  surtout 
à  Volterra  (Toscane)  et  «jue  les  latins  et  les  sculpteurs  de  la  renais- 
sance tout  comme  de  nos  jours  les  ouvriers  d'art  de  Florence  ont 
employé  à  faire  de  belles  lampes,  des  vases  et  de  petites  statues, 
remarquables  par  leur  blancheur  de  lait  et  leur  douce  translucidité. 
U albâtre  oriental  et  Valbâtre  gypseux  n'ont  de  commun  (^ue  le  nom, 
car  le  jjremier  est  un  carbonate  de  chaux  et  le  second  un  sulfate 
de  chaux.  En  tous  cas,  il  convient,  comme  je  l'ai  dit,  d'appeler  la  roche 
travaillée  par  les  égyptiens,  Albâtre  oriental  et  non  xiragonite. 

La  matière  vraiment  nouvelle  (pie  nous  révèle  la  trouvaille  de 
M.  Legrain  est  le  bois  silicijié  dans  lequel  a  été  sculptée  une  statuette. 
C'est  un  fait  uniijue  et  très  intéressant  de  voir  le  tour  de  force 
accompli  par  un  ouvrier  égyptien  sur  ce  fragment  qu'un  examen 
superficiel  m'engage  à  attribuer  au  Palmoxylon  Zitteli  Schenk  dont 
le  type  a  été  rapporté  par  la  mission  Rohlfs  du  grès  nubien  des  envi- 
rons de  l'oasis  de  Dakhel. 

ï{.  FoURTAU. 
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Le  Caire,  8  mai  1904. 

A  S.E.    Yacouh  Art i il  pacJta, 

Président  de  F  Institut  Egijptien. 

En  faisant  suite  à  ma  note  du  2  mai,  note  i^ui  a  dû  être  envoyée 
d'urgence  au  Comité  de  conservation  de  Vart  arahe,  il  m'est  nécessaire 
d'éclairer  avantageusement  la  question,  d'autant  plus  que  l'opinion 
publique  en  a  été  vainement  .>aisie. 

S.E.  Yacouh  Artin  pacha,  l'honorable  président  de  l'Institut,  m'avait 
autorisé  de  pouvoir  aller  constater  de  visa,  dans  le  monument,  à  la 
partie  haute  et  supérieure,  les  places  des  traces  de  fondation  de 
créneaux,  que  à  la  séance  du  2  mai,  M.  Herz  bey  assurait  exister  encore. 
Quoi(jue  mes  observations  ne  se  référaient  pas  seulement  aux  lois 
physi(iues  de  la  perspective  mais  bien  à  l'impression  esthétique  qu'on 
éprouve  en  regardant  la  mosquée  telle  et  quelle  (pie  nous  tous  l'avons 
admirée  depuis  tant  d'années,  néanmoins  pour  acquis  de  conscience 
et  dans  l'esiioir  d'être  agréable  et  d'accord,  2)our  ce  côté,  avec  l'opinion 
de  l'éminent  architecte,  mon  ami,  opinion  pour  lui  très  valable  et 
probante  que  l'établissement  des  créneaux  serait  une  restitution;  je  me 
suis  rendu  avant-hier,  G  de  ee  mois,  visiter  le  monument  en  compagnie 
du  sculpteur  Prof.  P.  Trivella.  Après  beaucoup  de  i)eine,  de  fatigue 
et  de  soins  scrupuleux,  on  n'a  pu  absolument  découvrir,  sur  toutes  les 
hautes  et  sur  les  quatre  surfaces  delà  corniche  du  monument,  aucune 
trace,  même  minime,  ni  ta?igible  ni  risihle  de  créneaux  ou  d'autres 
ornements  qui  auraient  pit  exister  anciennement  sur  place. 

.l'arrivé,  maintenant,  à  la  partie  historique  soulevée,  à  la  séance 
du  2  mai,  par  M.  Bonola  bey,  relativement  à  l'existence  ancienne  de 
créneaux  sur  le  haut  de  la  grande  corniche  de  la  mos(iuée.  Il  appuyait 
son  oiiinion  sur  la  rédaction  justement  autoritaire  de  Franz  pacha,  dans 
VEdijjite  du  Boedeher.  J'ai  encore  le  regret  d'y  avoir  relevé  le  contraire. 
J'ai  constaté,  avec  surprise,  que  les  Boedeker  des  anciennes  éditions, 
jusqu'à  l'année  1898,  parlent  de  la  magnificence  et  de  la  beauté  de 
la  corniche  ([ui  entoure  tout  le  monument  et  ne  (Hsent  rien  des 
prétendus  créneaux  anciens  qui  la  surmontaient.  Chose  étrange!  c'est 
dans  le  Bœdeker  de  l'année  1903,  paru  deux  ans  environs  après  que 
furent  commencées  les  réparations  à  la  mosquée,  au  détriment  de  la 
belle  corniche,  (|ue  sont  ajoutés  les  deux  mots  :  jadis  crénelée. 
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Avec  quelle  autorité  contre  le  fait  réel,  dans  quel  but  a-t-on  pu 
déguiser  ou  façonner  l'histoire  vivante,  contemporaire,  sous  nos  yeux  ? 

Les  auteurs,  je  dirai  presque  tous,  qui  ont  loué  la  grandeur  et  la 
beauté  de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan,  dont  Makrisi  dit  «que  l'Islam 
n'a  aucun  temple  qui  puisse  lui  être  comparé  »,  tous  les  auteurs  ne 
font  aucune  mention  de  créneaux  sur  la  grande  surface  de  sommet. 

Certes,  on  ne  peut  l'ignorer,  il  y  a  des  mosquées  à  créneaux  comme 
par  exemple,  celle  de  Kaït-bey.  Mais  celles-ci  sont  d'époque  plus 
récente,  de  l'époque  des  Sultans  Bordjites.  Cependant,  selon  ma 
manière  de  voir,  ces  crénaux  ne  sont  pas  de  véritables  créneaux  ou 
merlons  ;  on  doit  i)lutôt  les  assimiler  à  des  fleurs  de  lys  ou  à  des 
ornements  similaires. 

Cette  dernière  remarque  est  utile  aussi  pour  réfuter  l'opinion  émise 
à  la  dite  séance  du  2  mai,  à  savoir  que  les  mosquées  pouvant  servir 
comme  forteresses,  elles  devaient  avoir  des  créneaux.  D'abord,  les 
temples  ont  toujours  représenté  l'idéal  de  la  fraternité  et  de  la  paix. 

("est  par  exception,  par  hasard,  que  quelquefois  les  monuments  ont  dû 
se  prêter  à  des  rassemblements  de  défense  et  de  conflit.  Les  véritables 
créneaux  étaient  toujours  regardés  comme  moyens  de  protection  et  à 
ce  titre  ils  faisaient  partie  des  forteresses.  C'est  ainsi  que  les  ont 
adoptés  /es  anciens  Egyptiens  et  qu'on  les  trouve  en  Grèce,  en  Italie, 
à  Pompeï  et  dans  les  châteaux  du  moyen  âge,  partout  en  un  mot.  Les 
prétendus  créneaux  des  mos(|uées  doivent  donc  être  regardés  comme 
tyi)es  d'ornementation,  d'une  ornementation  banale,  dont  n'avait  pas 
besoin  l'imposante  perspective  de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan. 

Après  ees  considérations,  je  n'ai  plus  rien  à  dire  ou  à  ajouter. 

J'en  appelle  toujours  à  l'impression  esthétique,  seul  point  que  j'avais 
visé  dans  mes  observations  précédentes.  Mais  elles  out  été  mal  inter- 
prétées, et  défigurées  ;  on  s'est  livré,  pour  les  combattre,  à  des  affirma- 
tions (pie  je  viens  de  démontrer  erronées.  Je  serais  satisfait  si  le 
Comité  conservateur  de  l'art  arabe,  à  cpii  la  (luestion  est  soumise,  me 
donnait  raison  en  faisant  enlever  les  prétendus  créneaux  qu'on  a  érigé, 
jusqu'à  i^résent  sur  le  côté  Est.  J'invite  tous  le  monde  à  se  rendre  au 
plus  vite  pour  admirer  l'imposante  et  sérieuse  mosquée  du  Sultan 
Hassan,  la  regarder  de  la  i)lace  Roumélie  et  s(;  convaincre  de  l'exacti- 
tude de  ce  que  j'ai  signalé.  Il  en  est  encore  temps. 
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Le  Caire,  l2  juillet  1904. 
S.E.  Yacouh  Artin  pacha, 

Président  âe  V Institut  Egyptien, 

vienihre  du  Comité  de  Conservation  de  VArt  Arabe. 

Permettez-moi,  Excellence,  de  vous  adresser  cette  troisième  note 
sur  la  question  de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan. 

Je  suis  complètement  à  l'obscure  des  résolutions  prises  par  les  hono- 
rables membres  du  Comité,  et  quoique  l'on  soit  en  vacances,  néanmoins, 
je  suis  obligé  de  solliciter,  d'urgence,  les  dispositions  du  Comité, 
tandis  que  les  réparations  se  poursuivent  incessamment  à  la  Mosquée. 
Heureusement,  Votre  Excellence  n'est  pas  encore  absent;  et  en  prenant 
parti  à  tout  ce  qui  est  vrai  et  juste,  Vous  saurez  Excellence,  trouver  le 
moment  nécessaire  de  voir  (pielcju'un  des  vos  collègues  du  Comité,  et 
sauvegarder  les  intérêts  de  l'art  et  du  Caire. 

Agréez,  Excellence,  toute  ma  haute  considération. 

D""  Abbate. 


Je  sais  que  le  Comité  de  conservation  de  l'art  arabe,  a  bien  voulu 
décider  de  faire  un  contrôle  de  visti,  sur  la  question  de  l'existence, 
anciennement,  de  merlons  à  la  mosquée  du  Sultan  Hassan.  J'ai  appris 
que  le  Comité  en  visitant  le  pourtour  supérieur  de  la  corniche,  a  nette- 
ment déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  traces,  sur  place,  d'anciens  merlons, 
mais  des  taches  qui  font  supposer  un  emplacement  ancien  des  dits 
ornements.  Moi  aussi,  j'y  ai  constaté  ces  quehpies  taches;  taches,  en  y 
voyant  bien,  dues  au  soleil,  à  la  pluie,  au  vent,  à  la  poussière,  à 
l'humidité,  qui  agissent  sur  la  pierre,  taches  sautillantes,  irrégulières, 
intermittentes,  non  suivies  du  tout,  non  uniformes. 

Dans  ma  seconde  note  j'ai  dit,  que  d'après  une  visite  minutieuse,  il 
n'y  avait  absolument  aucune  traces,  ni  visibles  ni  tangibles. 

Tout  appui  pour  y  admettre  l'existence  d'anciens  ornements,  serait 
l'ouvrage  de  P.  C/Oste,  où  dans  le  texte  il  n'y  a  qu'un  simple  mot,  et 
dans  les  planches  s'y  trouvent  dessinés  les  merlons  surmontant  la 
corniche  de  la  mosquée.  J'aime  à  supposer  que  dans  l'exécution  des 
dessins  splendides  de  l'ouvrage  de  Coste,  ces  employés  ont  involon- 
tairement comniis  l'erreur  de  dresser    des  fleurons  ou  merlons  sur 
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toutes  les  mosquées  du  Caire,  tandis  que  cette  du  Sultan  Hassan,  ne 
les  portait  pas  à  l'extérieur,  mais  bien  à  l'intérieur  sur  la  muraille 
reliant  les  deux  parties  de  la  bâtisse. 

Marcel,  une  vingtaine  d'années  après,  sans  en  dire  un  seul  mot  dans 
le  texte,  reproduit  les  dessins  de  C -oste,  et  y  fait  figurer  sur  les  planches 
sans  contrôle,  les  ornements  ou  merlons  sur  la  corniche  de  la  mosquée. 
Que  les  dessinateurs  de  P. (-'oste,  l'aient  induit  dans  l'erreur,  cela  devient 
évident  à  la  seule  observation  du  frontispice  de  l'ouvrage.  Ils  y  ont 
dessinée  la  mosquée  de  la  Mecque,  de  pure  fantaisie.  Du  reste  ces 
quelques  petites  mécomptes,  n'enlèvent  rien  au  grand  mérite  artis- 
tique de  Coste.  Il  a  fait  une  œuvre  à  sensation  pour  le  compte  du 
Grand  Mohamed-Aly.  La  faute,  si  faute  il  y  a,  c'est  de  n'avoir  pas 
tenu  compte  du  grand  ouvrage  de  l'expédition  française  fait  par. des 
savants  spécialistes,  responsables  vis-à-vis  de  la  science,  pour  l'art  et 
es  monuments  du  Caire.  La  compétence,  en  la  matière,  de  ces  hommes 
d'élite,  est  connue,  et  c'est  inutile  de  discuter  là-dessus. 

Tous  les  auteurs,  tous  les  livres  sur  le  Caire,  ne  font  pas  mention 
des  dits  merlons  sur  la  mosquée  du  Sultan  Hassan,  et  tous  se  confor- 
ment aux  indications    du  grand  ouvrage  de  rex])édition   française. 

Ensuite  et  particulièrement  l'éminent  Ebers  et  Franz  pacha,  qui 
collaljorèrent  ensemble  à  la  partie  des  monuments  arabes  du  Caire, 
dans  le  Boedeker,  qui  est  dans  la  main  de  tous,  ils  s'abstiennent,  à  raison 
de  reproduire  les  merlons  extérieurs  de  la  mosquée  du  Sultan  Hassan. 

Toutes  les  éditions  de  i^oé-ff^^^r,  jusqu'à  celle  de  1898,  sont  uniformes 
en  ce  qui  concerne  cette  mosquée. 

Dans  la  dernière  édition  de  1903,  c'est-à-dire  de  l'année  dernière, 
époque  pendant  laquelle  on  a  commencé  les  réparations  à  la  mos(iuée, 
on  y  a  introduit  les  mots  jadis  créneh'es.  Qni  a  osé  le  faire  ?  Franz 
pacha,  que  viens  d'informer,  n'en  connaît  rien,  et  en  est  tout  à  fait 
inquiet  et  surpris. 

Placés  à  la  source  même  de  l'histoire,  les  savants  Ebers  et  Franz 
pouvaient  savoir  mieux  et  plus  qu'on  n'avait  su  jusque-là.  Tous  les 
renseignements,  qui  souvent  sont  les  vérités  les  plus  piquantes  de 
l'histoire,  tous  ces  témoignages  de  la  tradition  et  de  la  science,  Ebers 
et  Franz  furent  à  même  de  les  recueillir,  et  ils  n'y  manquèrent  point. 

Je  n'ai  fait,  au  commencement  de  la  question,  qu'un  sujet  au  point 
de  vue  esthétique  ;  je  été  entraîné  par  mes  contradicteurs,  à  la  discuter 
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au  point  de  viio  historique,  et  le  plus  éloquent  étalage  de  phrases,  ne 
saurait  aboutir  à  la  détruire.  Cette  histoire  et  ses  faits  ne  laissent  pas 
beaucoup  à  dire,  et  à  mes  contradicteurs,  serrés  de  plus  près,  il  n'y  a 
point  de  subtilité  ou  d'échappatoire. 

L'opinion  publique  attend  d'être  éclairée,  et  je  dois,  par  respect  et 
déférence,  attendre  les  sages  résolutions  du  Comité. 

C'est  pourcpioije  prie  les  honorables  meml)res  du  Comité  de  vouloir 
bien  donner  une  solution  à  la  (question,  le  plus  tôt  possible. 

D'  Abbate. 

J'ai  voulu,  très  honorés  C*ollègues,  vous  soumettre  les  notes  que 
pendant  nos  vacances,  j'ai  cru  devoir  envoyer  d'urgence  au  Comité  de 
f'onsercation  de  l'art  arabe.  On  n'a  pas  répondu  à  ces  notes,  et,  ainsi 
que  je  vous  l'ai  exposé,  ou  s'est  laissé  surprendre  et  le  crime  artistique 
a  eu  liljrement  son  cours  ;  maintenant,  consumatum  est. 

Je  m'étonne  de  peu  de  soins  des  parties  intéressées  et  de  l'indiffé- 
rence et  iusuciance  du  journalisme  à  cette  égard,  ou  des  plaisanteries 
banales  et  inconscientes,  je  dirais  même  inconvenentes,  nullement 
justifiées,  sur  les  mots  nierions  ou  crécemiâ',  n^ots  que  je  n'ai  employés 
qu'après  le  dire,  l'éveil  et  le  signalement  adopté  par  mes  contradic- 
teurs dans  le  I:>oedekei\  et  dont  j'ai  parlé  dans  la  deuxième  note. 

Je  ne  veux  pas  envenimer  la  rixe  intellectuelle  qui  nous  sépare,  par 
des  polémi(jues  ])rolongées,  et  maintenant  tout  à  fait  inutiles. 

En  en  ap})ellant  aux  hommes  exempts  de  préjugés,  c'est  aux  intelli- 
gences ouvertes  et  impartiales  que  j'ai  cru  m'adresser.  Je  n'ai  pas 
abusé  du  libre  examen  de  la  question,  quoique  m'y  avaient  autorisé 
toutes  les  conjectures  et  les  hypothèses  mêmes,  les  connaissances 
historiques  et  les  oi)inions  des  plus  éminents  auteurs  sur  la  mosquée  du 
Sultan  Hassan,  depuis  l'expédition  française  jus(ju'à  Prisse  d'Avene, 
Ebers,  Maspero,  Gayet  et  autres,  et  que  tous  les  savants  d'Egypte  ont 
vu  et  transmis.  Seul  Coste  n'a  malheureusement  pas  suivie,  la  trace 
juste  et  autorisée. 

Certes  on  i)eut  douter  où  l'on  a  cru,  contester  où  l'on  affirme.  Mais 
la  question  esthétique  ne  laisse  pas  de  i)lace  au  doute  et  ouvre  les 
yeux  aux  plus  obstinés  dissidents. 

Maintenant  c'est  le  mot  d'ordre  suivi  pour  tous  les  monuments  ; 
tous  doivent  être  décorés  de  nierions.   Un  ancien  cheikh  de  la  belle 
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mosquée  de  Moyed  me  faisait  observer  que  la  frise  du  monument  dès 
5  à  G  ans,  a  été  honteusement  ornée  de  ces  banales  fleurons.  Il  y  a 
plus  encore.  La  fureur  de  cette  ornementation  s'est  propagée  partout 
dans  les  plus  humbles  bâtisses — j'en  ai  observé  dans  des  échoppes 
malfamés  —  dans  des  petites  hôtelleries,  brasseries,  manufactures  de 
cigarettes,  et  similaires,  ici  au  Caire,  comme  partout  dans  les  autres 
villes  de  l'Egyjite  ;  c'est  la  mode,  la  mode  fatale  exécrable. 

Je  me  résume  toujours  en  revenant  à  mon  point  de  départ  de 
la  question,  le  point  de  vue  esthétique. 

Pourquoi  vouloir  s'obstiner  d'emprisonner  le  beau  dans  les  limites 
forcées  d'une  méthode,  dans  les  usages  quand  même  d'une  épo(]ue  ? 
Pour(iuoi  sacrifier  les  vérités  directes  qui  nous  entoui'ent,  à  des  vérités 
de  seconde  main,  conventionnelles  ?  Quoi  de  i)lus  offensif  pour  le 
regard  et  le  goût  que  des  effets  d'optique  se  produisant  en  sens 
inverse,  entrecoupé,  viennent  démentir  la  surface  réelle  des  lignes 
de  notre  beau  monument,  la  mosquée  Hassan,  lignes  qui  corresiîon- 
daient  exactement,  harmonieusement,  à  la  nature  même  du  temple  et 
aux  éternelles  exigences  du  bons  sens? 

Messieurs  et  chers  collègues  j'en  suis  navré.  J'ai  fait  mon  devoir 
et  j'ai  voulu,  en  conscience,  vous  renseigner  comiDlètement  sur  la 
question.  Désormais,  malheureusement,  et  quoi(jue  j'ai  donné  à  temps 
l'éveil,  il  n'y  a  plus  rien  à  espérer,  je  le  répète,  consumatum  est.  Le 
sacrifice  a  été  accompli,  silencieusement,  sourdement,  obstinément. 

D'  Abbate. 
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SEANCE  DU  26  DECEMBRE  1904. 


Présidence  de  S.  E.  Yacoob  Artin  pacha,  présidetit. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Yacoub  Artin  pacha,  président^ 

Hussein  Fakhry  pacha,  vice-président, 
MM.  Barois,  trésorier-bibliothécaire, 
Gavillot,  secrétaire  général, 
LE  D''  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Aly  bey  Babgat,  le  Prof.  Arvanitakis,  le  D''  Baj',  Daressy, 
le  D'  Fouquet,  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey,  N.  Giorgiaclis, 
S.E.  le  D"^  Issa  pacha  Hamdy,  MM.  le  D""  Keatinge,  V.  Mosseri, 
J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières,  Souter,  Yaast  et 
L.  Yidal,  membres  résidants,  le  Prof.  Schweinf urth,  membre 
honoraire. 

Se  sont  excusés,  par  lettres,  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  S.E.  le  D""  Abbate  pacha  et  M.  Herz  bey. 

Sont  aussi  présents,  MM.  Cramer,  le  D''  Soskine,  etc. 

Il  est  donné  lecture,  par  le  Secrétaire  général,  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  de  ce  mois. 

S.E.  Artin  pacha  fait  remarquer  que  la  citation  relative 
à  Didron,  extraite  d'un  ouvrage  d'Anatole  France,  ne  com- 
porte aucun  principe  absolu,  et  qu'en  tout  cas,  en  l'msérant 
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dans  son  BuUetlu,,  le  Comité  de  conservation  des  monuments 
de  Tart  arabe  n'a  pas  entendu  en  faire  un  principe  l'impo- 
sant à  ses  décisions,  pas  plus,  du  reste,  que  l'auteur  primitif 
de  cette  citation,  comme  en  témoigne  le  commentaire  dont 
il  la  fait  suivre  ;  il  s'agissait  d'un  vœu  et  non  d'une  pres- 
cription. 

Aucune  autre  observation  n'ayant  été  présentée,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  décembre  a  été  déclaré  adopté. 

M.  GAViLLOTfait  part  de  la  correspondance  :  M.  T.  U.  Luigi 
bey,  membre  honoraire,  envoie  une  copie,  à  l'aquarelle,  du 
portrait  de  Belzoni,  attribué  au  portraitiste  italien  Mecocci, 
et  donne  la  description  d'une  médaille  décernée  à  Belzoni, 
par  Padoue,  sa  ville  natale. 

Le  Field  Columhlan  Muséum  de  Chicago,  et  la  Philoso- 
phical  Librafy,  the  Muséum  Cambridge,  demandent  l'échange 
de  leurs  publications  contre  celles  de  l'Institut. 

MM.  les  I)''^  Keathige  et  W.  Innés  bey,  posent  la  candida- 
ture de  M.  le  D'  G.  Elliot  Smith,  au  siège  de  membre  résidant 
laissé  vacant  par  le  départ  de  M.  le  major  Brown,  et  joignent 
à  leur  lettre  un  état  de  tous  les  travaux  publiés  par  le  can- 
didat à  ce  jour. 

MM.  Piot  bey  et  A.  Souter  posent  celle  de  M.  H.  Parodi, 
membre  correspondant,  au  siège  de  membre  résidant,  laissé 
vacant  par  le  départ  de  S.E.  Ventre  pacha. 

LL.EE.  Yacoub  Artin  pacha  et  Hussein  Fakhry  pacha, 
posent  enfin  la  candidature  de  M.  Von  Mohl,  Commissaire- 
Directeur  de  la  Caisse  de  la  Dette  Publique,  au  siège  de  membre 
résidant,  resté  vacant  par  suite  du  décès  de  S.E.  Tigrane  pacha. 

M.  LE  Président  :  il  sera  adressé  des  remercîments  à 
M..  Luigi  bey  ;  les  demandes  d'échange  seront  examinées  par 
le  Bureau  pour  y  être  donné  la  suite  qu'elles  comportent,  et 
il  sera  procédé  conformément  aux  statuts  pour  les  trois 
candidatures  proposées. 
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Il  a  été  reçu  à  la   bibliothèque,   depuis  la  séance  du  7 
novembre  dernier  les  ouvrages  suivants  : 

Em.  Bertrand.  Nubar  pacha,  1825-1899  ; 

H.  Derembourg.  Notes  critiques  sur  les  manuscrits  arabes 
de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid  ; 

Socrates  Spiro.  Italian  words  in  modem  spoken  arabic  of 
Egypt  ; 

Bertliolon.   Tatouages  des  indigènes  du  nord  de  V Afrique  ; 

Carez.  Les  Pyrénées  ; 

Mourlon.  Etat  d'' avancement  de  la  Bibli(>grap>hia  geologica. 

Peron.  Les  terrains  de  la  vcdlée    de  V  Yonne  (Ces   trois 
derniers  ouvrages  dons  de  M.  Fourtau)  ; 

Pallary.  Addition  à   la  faune  malacologique  du  golfe  de 
Gabès  ; 

Priem.  Sur  les  poissons  du  Bartonien  de  Paris.  Sur  les 
qmissons  fossiles  de  V Hérault  ; 

Comité  de  Conservation  des  monuments  de  l'art  arabe, 
Bidletin  fascicule  20  ; 

Ecole  française  d'Athènes,  Bulletin  de  correspondance 
Hellénique,  1904,  (1  à  12); 

.Institut  français  d'archéologie  Orientale,  Mémoires,  v.  9, 
V.  12,  fasc.  1. 

M.  LE  Prof.  D'"  G.  Schweinfurth  offre,  en  outre,  à 
l'Institut,  ses  deux  études  en  langue  allemande,  intitulées, 
l'une  :  Un  temple  nouvellement  découvert  à  Thèbes,  et  l'autre, 
Environs  de  Schaghab  et  El-Kab. 

S.E.  Artin  pacha  adresse  les  remercîments  de  l'Institut, 
aux  auteurs  et  aux  donateurs  de  ces  ouvrages,  puis  domie  la 
parole  au  premier  orateur  inscrit  à  l'ordre  du  jour. 

M.  LE  Prof.  G.  Arvanitakis  lit  la  suite  de  sa  communi- 
cation sur  Les  Eulogies  de  S^  Menas.  (Voir  page  161). 
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Cette  seconde  partie  du  travail  de  notre  érudit  confrère  est 
accueillie,  comme  l'avait  été  la  première  partie,  parles  applau- 
dissements de  l'auditoire. 

M.  N.  GiORGiADis  entretient,  ensuite,  l'Institut  de  La 
source  de  Hammam  Moussa  près  de  Tor.  (Voir  page  189). 

L'orateur  s'étant  renfermé  dans  les  questions  de  chimie 
pure  et  d'hygiène  que  comportent  l'analyse  et  l'examen  d'une 
eau  minérale,  a  terminé  en  annonçant  que  M.  Fourtau  a  bien 
voulu  se  charger  d'indiquer  la  situation  topographique  de 
la  source  dont  s'agit  et  d'exposer  l'état  géologique  des  terrains 
desquels  cette  source  j^araît  sortir. 

M.  Fourtau  prend  la  parole  et  donne  les  détails  annoncés 
par  M.  Giorgiadis.  (Voir  page  194). 

Les  communications  de  MM.  Giorgiadis  et  Fourtau  sont 
succesivement  applaudies  par  l'assistance. 

S.E,  Aetin  pacha  donne  lecture  de  la  Trahi cfion  d^ioie 
lettre  d'Amha  Gal>rlel  VIII  au  Pape  Clément  1 77/,  1610. 
(Voir  page  197). 

Tous  les  assistants,  après  avoir  religieusement  écouté  le 
texte  de  cette  lettre  et  les  savants  et  judicieux  commentaires 
qu'en  a  fait  le  traducteur,  saluent  sa  péroraison  par  des 
applaudissements  unanimes  et  répétés. 

M.  Barois  lit  son  Rajrport  sur  les  comptes  de  Vlnstitut 
Egyptien  pjour  Vannée  1904.  (Voir  page  218). 

Ce  rapport  est  accueilli  par  des  applaudissements  qui  se 
reproduisent  lorsque  M.  le  Président  adresse  à  M.  Barois  les 
remercîments  et  les  félicitations  de  l'Institut  pour  le  zèle 
apporté  par  notre  Trésorier  à  l'administration  des  fonds  de 
notre  compagnie. 

En  comité  secret,  il  est  procédé  au  scrutin,  renvoyé  à  ce 
jour  faute  du  <pu>rum  à  la  première  séance  de  décembre,  pour 
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les  élections  de  deux  membres  honoraires  dont  les  candida- 
tures avaient  été  posées  à  la  séance  du  7  novembre. 

M.  Alphonse  Peron  et  M.  Auguste  Choisy  sont  élus,  le 
premier  par  20  voix  et  le  second  par  17  voix  sur  21  votants. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  MM.  Peron  et 
Choisy  membres  honoraires  de  l'Institut  Egj^ptien. 

S.E.  Artin  pacha  invite  ensuite  ses  confrères  à  procéder 
aux  élections,  pour  1905,  de  tout  le  Bureau,  sauf  du  secré- 
taire général  dont  le  mandat  n'est  pas  expiré,  plus  de  trois 
membres  devant  former,  avec  le  Bureau,  le  Comité  des  publi- 
cations pour  la  même  année. 

Le  nombre  des  votants  étant  de  21  la  majorité  absolu  est 
de  11. 

M.  Piot  bey  est  désigné  en  quaUté  de  scrutateur. 

Le  premier  tour  de  scrutin  accuse,  pour  les  fonctions  de 
Président:  10  voix  à  S.E.  Artin  pacha,  9  voix  à  S.E.  Fakhry 
pacha  et  1  voix  à  S.E.  le  D''  Abbate  pacha. 

Pour  celles  de  Vice- Président:  17  voix  à  S.E.  le  D'Abbate 
pacha,  11  voix  à  S.E.  Fakhry  pacha,  5  voix  à  M.  Piot  bey, 
2  voix  à  S.E.  Artin  pacha  et  un  voix  à  M.  le  D'"  Fouquet. 

Pour  celles  de  Trésorier-Bibliothécaire  :  17  voixàM.Barois 
2  voix  à  M.  Piot  Bey  et  1  voix  à  M.  Yaast. 

Pour  celles  de  Secrétaire  annuel  :  17  voix  à  M.  le  D'"  Innés 
bey,  2  voix  à  M.  Piot  bey  et  1  voix  à  M.  Fourtau. 

Et  comme  membres  du  Comité  des  Publications  :  19  voix  à 
M.  le  D''  Bay,  16  voix  à  M.  Fourtau,  11  voix  à  M.  Piot  bey, 
X  voix  à  M.  le  D'  Fouquet,  1  voix  à  M.  le  D''  Keatinge  et 
1  voix  à  M.  le  D"  Osman  bey  Ghaleb. 

Il  s'est  trouvé  un  bulletin  blanc  dans  l'urne. 

M.  LE  Président  constate  que  par  ce  premier  tour  de 
scrutin  sont  élus,  pour  1905,  comme  ayant  obtenu  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages. 
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Vice-Président'^  :  LL.EE.  le  D'"  Abbate  pacha  et  Hussein 
Fakhry  pacha. 

Trésorier  bibliothécaire  :  M.  Barois. 

Secrétaire  annuel  :  M.  le  D""  W.  Innés  bey. 

Membre  du  Comité  des  Publications  :  MM.  LE  D''  Bay, 
R.  FouRTAU,  et  Piot  Bey,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à 
un  nouveau  scrutin  poLir  élire  le  Président. 

Ce  scrutin  ayant  eu  lieu,  il  donne  13  voix  à  S.E.  Fakhry 
pacha  et  8  voix  à  S.E.  Artin  pacha. 

S.E.  Fakhry  pacha  est  déclaré  élu  Président.  Par  ce  fait, 
il  est  nécessaire  de  nommer  un  nouvesu  vice-président  à  la 
place  de  S.E.  Fakhry  pacha.  Un  autre  scrutin  est  ordonné  à 
cet  effet. 

Le  dépouillement  accuse  12  voix  à  S.E.  Artin  pacha,  5 
voix  à  M.  Piot  bey,  2  voix  à  M.  le  D''  Keatinge,  1  voix  à 
S.E.  Abbate  pacha,  et  1  voix  à  M.  le  D*"  Fouquet.  En  consé- 
quence, S.E.  Artin  pacha  est  élu  Vice-président. 

S.E.  Fakhry  pacha  remercie  ses  collègues  du  témoignage 
de  confiance  dont  ils  viennent  de  l'honorer  et  assure  qu'il 
fera  tous  ses  efforts  pour  s'en  montrer  digne. 

S.E.  Artin  pacha  proclame  comme  constituant  le  Bureau 
de  l'Institut  Egyptien,  et  le  Comité  des  publications  pendant 
l'année  1905  : 

Président:  Hussein  Fakhry  pacha. 

Vice-Présidents:  LL.EE.  le  D""  Abbate  pacha  et  Yacoub 
Artin  pacha. 

Trésorier-bibliothécaire  :  M.  Barois. 

Secrétaire  général:  M.  Gavillot. 

Secrétaire  annuel:  M.  le  D'  W.  Innés  bey. 

Membres  du  Comité  des  publications  :  MM.  le  D'"  Bay, 
B.  FouRTAu  ET  J.  B.  Piot  bey. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  généralj 
J.  0.  Aristide  GtAVillot. 


STJie  s..^II^TT  ns/^ÉnsT-A-S 


à[/.âfTucov  oùSèv  aeiûo) 

Zfff?/^  incerta  cano 

ViRG, 

PREMIÈRE  PARTIE  * 
Les  ampoules. 

M.  E.  Dutilh  et  Sir  R.  M.  Blomfield  viennent  de  publier  une  notice 
pur  Saint  Menas  {BvU.  Soc  Arch.,  n"  G.  1904  p.  38)  dans  laquelle  le 
premier  étudie  les  principales  variétés  des  fameuses  ampoules  de  ce 
Saint,  tandis  que  le  second  s'occupe  uniquement  de  l'emplacement  du 
célèbre  couvent  du  même  martyr  dans  la  vallée  de  Natroum.  Les 
gavants  collaborateurs  ont  eu  soin  de  donner  aussi  les  photographies 
de  deux  faces  de  chaque  variété,  ainsi  qu'une  carte  de  la  partie  occi- 
dentale du  Delta.  Aucune  description  ne  pouvant  remplacer  la  photo^ 
graphie,  c'est  une  condition  sine  qua  non  pour  tout  travail  scientifique 
consciencieux.  Mais  à  raison  même  de  cette  importance,  qu'il  me  soit 
permis  d'observer  que  pour  les  questions  de  détail  le  dessin  l'emporte  de 
beaucoup  sur  la  photographie,  surtout  lorsque  celle-ci  n'est  pas  suflS- 
samment  grande,  pure,  et  claire;  c'est  le  cas  pour  les  ampoules  dont 
une  trentaine  ont  été  photographiées  sur  une  plaque  de  18  x  24  cm. 

Pour  revenir  à  mon  sujet,  je  demande  la  permission  de  reprendre 
l'examen  des  représentations  qiii  ornent  les  ampoules  parce  qu'elles 
constituent  une  page  très  intéressante  des  origines  de  l'art  chrétien 
en  Egypte,  examen  qui  ne  me  paraît  pas  épuisé  dans  la  notict^  citée. 

D'ailleurs  il  y  a  plus  d'un  point  sur  lesquels  je  diffère  complètement. 

* 
*   * 

Toutes  ces  ampoules  se  rapportent  à  la  même  personne,  Saint  Menas 

l'Egyptien.  On  les  rencontre  très  souvent  surtout  en  Egypte  et  dans 

plusieurs  musées  publics  et  privés  d'Europe.   Le  culte  de  ce  Saint 

paraît   avoir  eu   une  extension    extraordinaire  ;   il  reste   encore   le 

patron  de  l'île  de  Crète  et  dans  les  îles  de  la  mer  d'Egée  on  croit  que 

*  La  seconde  partie  traite  des  Tiiiracles,  de  la  vie  et  du  célèbre  sanctuaire  de  Saint 
Menas. 
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le  seul  moyen  de  retrouver  un  objet  perdu  c'est  de  faire  vœu  d'un 
cierge  à  Saint  Menas.  Il  est  remarquable  que  son  souvenir  se  soit 
totalement  effacé  en  Egypte  comme  si  le  Nil  l'avait  rejeté  sur  la  Mer 
d'Egée.  Il  n'y  a  aujourd'hui,  en  effet,  à  ma  connaissance,  qu'une  seule 
église  copte  anciennement  dédiée  à  Saint  Menas,  au  nord  de  Minia, 
réputée  pourtant  comme  miraculeuse. 

Dans  l'étude  des  variétés  des  ampoules,  nous  suivrons  l'ordre  de 
M.  Dutilh,  qui  a  eu  soin  de  donner  le  diamètre  de  chaque  spécimen. 

N"  1.  Diam.  0^06. 

Avers.  Au  centre  d'un  chapelet. 


0) 


D'après  M.  Dutilh  ces  lettres  expriment  un  acte  de  foi  à  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  et  par  conséquent  à  son  éternité.  Nous  pensons 
qu'on  rendrait  mieux  le  sens  en  disant  qu'elles  symbolisent  l'éternité 
de  Jésus  et  par  conséquent  sa  divinité.  Pourtant  c'est  le  contraire  qui 
arrive  puisque  A  et  Gû  symbolisent  «  le  commencement  et  la  fin  »  et 
nullement  ce  qui  est  éternel  et  qui  par  cela  même  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin.  (Sur  les  lettres  A  et  CO  voir  TMct.  d'Arch.  Chrét.  de 
Cabrol,  Paris).  Ces  symboles  se  rencontrent  assez  tôt  en  Egypte 
(v.  'EXX7]vtov,  Bull.  Soc.  Scient.  Grec,  du  Caire,  n°  4,  p.  226,  Insc.  et 
fig.  11)  avant  le  commencement  du  v®  siècle  c'est-à-dire  avant  leur 
apparition  à  Rome  d'après  Rossi.  Cela  s'explique,  croyons-nous,  par 
l'origine  égyptienne  de  la  croix  et  de  ses  dépendances. 

Dans  la  collection  Rostovitz  on  voit  aussi  deux  rondelles  en  verre 
vert  foncé:  le  revers  de  la  première  est  absolument  le  même  que  celui 
de  cette  ampoule  ;  au  milieu  d'un  chapelet  ime  croix  et  les  lettres  A 
et  00  ;  chez  l'autre  le  chapelet  entoure  une  croix  copte.  Ce  cercle  des 
grains  très  souvent  rencontré  sur  des  monnaies  et  entourant  des 
figures  chrétiennes,  ne  peut  pas  être  dépourvu  de  quelque  symbolisme. 
Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  ait  été  l'origine  du  chapelet  des  moines. 
Revers.  Dans  un  même  encadrement 

O 

Z  CO  H 
C 

M.   D.  caractérise   cette  disposition    de   subterfuge  des  chrétiens 

persécutés.  Mais  ce  sont,  comme  les  lettres  A  et  00  et  la  croix,  de  fort 
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anciennes  expressions  païennes  évangélisées.  On  a  profité  de  la  coïn- 
cidence de  Cô  pour  en  faire  un  gracieux  arrangement,  Nous  avons  un 
grand  nombre  de  jeux  pareils,  surtout  aux  premiers  temps  bysan- 
tins,  fabriqués  quelquefois  par  des  empereurs.  Tels  les  quatre  0, 
(Ôeou,  0£a,  0£Tov,  ©aujxa,  =  Figure  de  Dieu,  divin  miracle)  qu'on  voit 
aux  quatre  extrémités  de  Sainte  Véronique. 

D'ailleurs  la  croix  figure  sur  l'avers. 

N"  2.  Diam.  0^06. 

Avers.  Au  milieu  du  chapelet.  Saint  Menas  en  costume  de  légion- 
naire, la  tête  nue,  et  à  cheval,  ce  qui  rend  très  rare  ce  spécimen,  comme 
l'observe  M.D.  Ce  qui  est  caractéristique  de  l'idée  fixe  qui  présidait 
à  ces  représentations,  ce  sont  les  bras  ouverts  du  cavalier,  puisque  le 
cheval  est  en  marche.  Mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  c'est  l'atti- 
tude de  la  prière,  comme  pense  M.  D.  C'est  une  imitation  du  cruci- 
fiement devenu  le  symbole  du  martyr.  Tertullien  décrit  cette  attitude 
parmi  celles  de  la  liturgie  (CJ.L.,  t.  VIII,  n°  2009-13)  et  Saint 
Augustin  en  parle  souvent  (Sermons).  On  la  voit  aussiîfigurer  (fig.  1) 
sur  l'épitaphe  de  Quoduldens.  Mais  il  ne  faut  j)as  croire  (jue  les 
anciens  chrétiens  faisant  leurs  prières  prenaient  cette  attitude.  Comme 
Saint  Georges  et  Saint  Démétrius,  Saint  Menas  est  à  cheval.  On 
pourrait  l'expliquer  par  ce  fait  qu'ils  étaient  d'après  leurs  légendes,  des 
militaires.  Nous  pensons  toutefois  que  ce  mode  de  représentation  a  une 
origine  païenne,  i)eut-être  gnostique,  car  nous  avons  des  talismans 
salomoniens,  sur  lesquels  on  voit  l'ange  Araaf  à  cheval,  la  tête  nimbée, 
tuer  la  diablesse,  d'une  lance  crucifère,  tels  que  si  la  figure  n'avait  pas 
d'inscription,  tout  le  monde  le  prendrait  pour  un  Saint  Georges.  Sur 
d'autres  on  voit  un  héros  analogue  avec  la  différence  que  l'auréole  y  est 
remplacée  par  la  couronne  royale  dentelée  et  l'inscription  rapporte... 
Salomon,  (fig.2).  Qu'on  ne  nous  objecte  pas  que  les  ampoules  n'étaient 
pas  des  phylactères.  Théodore  de  Cyr  peu  antérieur  à  Saint  Menas,  as- 
sure avoir  entendu  l'esprit  malin  lui  adresser  cette  aj^strophe  «Sois 
convaincu  que  je  t'aurais  déjà  anéanti  si  je  ne  te  savais  sous  la  protec- 
tion d'un  groupe  de  martyrs».  Théodore  comprit  facilement  que  ces 
protecteurs  n'étaient  autres  que  les  ampoules  {Dite.  Ant.  Chret. 
W.  Smith  and  Chectham  ;  Blomfield,  Saint  Menas  d' Alexandrie) 
Leur  aplatissement  même  démontre  qu'elles  étaient  portées  sur  la 
poitrine  comme  kyy.rjlmx  ou  vade-mecum.  M.  Paul  Perdrizet  (Rev.  Et. 
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Gr.  t.  XVI,  11°'  ()8-G9,  ]).  51)  i)ense  que  les  Egyptiens  ont  pris  l'idée  de 
figurer  à  cheval  leurs  dieux  et  leurs  saints  nationaux  aux  Anatoliens 
et  aux  Thraees.  Il  ajoute  que  cette  influence  des  religions  thraco-ana- 
toliennes  en  Egypte  se  conçoit  mieux  depuis  la  découverte  à  Fayoum 
d'un  sanctuaire  ptolémaïque  du  Dieu  Thrace  Héron,  le  ©eb;  (twÇwv, 
©sbç  Yjocos  ou  "IIpwv.  et  il  ajoute  que  peut-t'tre  même  la  découverte  d'un 
Horus  à  cheval  n'est  pas  étrangère  à  cette  manière  de  voir.  Sans 
contester  l'origine  de  la  représentation  équestre  des  héros,  nous  remar- 
quons qu'en  ce  (jui  concerne  Horus,  l'ouvrage  De  Isis  et  Osiris  en 
rapporte  la  légende  «  tov  "Ocrtpiv  èpéaOat  ti  ypYidifXojTspov  otexat  X^î^o^  e'tç 
[jLay_'r|v  â^toUfff  toù  "Qpou  i'ttttov  etTrôvTOç,  eTrtôaujjLaaa'.  xal  ôtaTtopTjffat,  tccoç  où 
Xsovxa  jj-xXXov  àXX'l'TTTrov.  E'tTteïv  oûv  tôv  "Qpov,  (oç  Àîojv  ijt.£v  ojcpéXqxov  Ittc- 
8£0[JL£Va)  j3oT,0£t'aç,  'tTTTroçSè  cpEuyovxa  oiaiTraTat  xal  xaravaXcoffat  xôv  ttoXÉjjl'.ov)) 
(Osiris  ayant  demandé  à  Horus  quel  animal  doit  préférer  le  guerrier 
marchant  au  combat,  celui-ci  se  déclara  pour  le  cheval.  Osiris  a  été 
étonné  de  ce  qu'il  ne  préféra  par  le  lion,  «car,  répondit  Horus,  le  lion 
est  bon  pour  celui  qui  a  besoin  de  secours,  tandis  que  le  cheval  est 
propre  à  mettre  la  confusion  aux  rangs  ennemis  et  à  tailler  les 
adversaires  ».  Ce  passage  sans  être  en  opposition  à  l'opinion  de 
M.  Perdrizet,  montre  qu'une  autre  légende  avait  cours  chez  les 
anciens  et  que  l'authenticité  du  travail  n'est  pas  douteuse.  M.  Leclerq 
donne,  d'ai)rès  liossi  (fig.  3),  une  variété  analogue  avec  la  différence 
que  le  cavalier  est  à  ilroite  (Michon,  Mélanges  G.  B.  Eossî,  p.  189; 
Schultze,  Areliaologie  der  altr/iristlichen  Kunst,  }>.  302,  Munchen  1895, 
Bict.  iVArchéol,  Chrét.,  p.  1729);  M.  Michon  y  vit  Saint  Georges,  car 
il  ne  connaît  pas  comme  cavalier  Saint  Menas.  Mais  comme  nous  le 
constatons  dans  le  récit  de  ses  miracles  racontés  par  Timothée, 
Saint  Menas  se  présente  toujours  xaêaXXâptoç  [X£Tà  ttXtjôouç  ttoXXou 
cavalier  à  grand»»  escorte  et  TrapayîvETai  'ÉcpnrTroç  il  arrive  à  cheval. 
(Manuscr.  Bibl.  Ecole  Evangél.  de  Smyrne). 

Revers.  En  trois  lignes  tou  àytou  NY,va,  M.  D.  objecte  que  «deux 
conjectures  pourraient  être  admises  sur  l'orthographe  erronée  de  ce 
nom  (NyjVï  au  lieu  de  ?»Iy,v7:)  V  La  nécessité  pour  les  premiers  chrétiens 
de  mas(]uer,  pour  donner  le  change,  les  objets  de  leur  culte  ;  2"  ou 
bien  le  désir  de  mettre  les  fidèles  en  garde  contre  les  imitations  ». 
J'avoue  que  la  jjortée  de  ces  deux  arguments  m'échappe.  Si  l'am- 
poule était  une  preuve   de  culpabilité,  l'erreur    orthographique  ne 
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pourrait  pas  sauver  le  possesseur,  puisqu'il  y  a  le  mot  àytou  (saint). 
Encore  c'est  l'erreur  la  plus  naturelle  et  la  mieux  justifiée  de  toutes 
les  erreurs  qu'on  rencontre,  non  seulement  sur  d'autres  ampoules  mais 
sur  des  inscriptions  chrétiennes  funéraires  dont  les  propriétaires 
morts  n'avaient  plus  rien  à  craindre,  (v.  'EXÀ-/,viov,  /.  r.,  p.  223,  insc. 
et  fig.  13).  On  en  constate  d'ailleurs  sur  les  écriteaux  en  lettres  d'or 
de  grands  magasins  du  Caire. 

N"^  3  et  4.  Diam.  0'",115. 

Avers.  Au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers  Saint  Menas,  nimbé, 
les  bras  ouverts.  Des  deux  cotés  de  la  tête  :  o  ayto;  MT,vaç  et  les  pieds 
au  milieu  de  deux  chameaux.  Sous  les  pieds  une  croix.  Le  nœud  de  la 
couronne  et  une  croix  doulde.  M.  D.  rappelle  justement  (|ue  le  saint 
au  milieu  des  deux  chameaux  rappelle  la  légende  suivant  laquelle 
l'église  de  Saint  Menas  fut  érigée  sur  l'emplacement  où  les  chameaux 
portant  les  restes  du  Saint  s'agenouillèrent,  après  s'être  arrêtés  pour 
permettre  de  les  enlever.  Toutefois  nous  pensons  (jue  cela  n'explique 
pas  pourquoi  on  n'en  rencontre  jamais  un,  mais  constamment  deux, 
et  que  le  fait  seul  du  transport  par  des  chameaux  ne  suffit  pas  à  justi- 
fier la  consécration  de  ces  animaux  à  Saint  Menas.  Ajoutons  que  les 
chameaux  s'arrêtèrent  de  leur  ])ropre  volonté,  ce  qui  a  été  considéré 
par  la  légende  comme  l'impression  de  la  volonté  du  Saint  d'être 
enterré  là,  et  d'après  le  manuscrit  arabe  traduit  par  Quatremère  on 
voyait  dans  la  fameuse  Eglise  la  statue  du  Saint  avec  les  deux  cha- 
meaux jusqu'après  le  x''  siècle.  Ceci  est  confirmé  par  une  pyxide  du 
Musée  Britannique  sur  laquelle  le  sanctuaire  est  représenté  (fig.  4, 5). 
M.  Blomfield  en  donne  le  passage  relatif  de  l'auteur  arabe,  mais  avec 
(jnelques  variantes,  peut-être  parce  {ju'il  l'a  traduite  de  la  traduction 
anglaise  de  M.  Butcher  (Hist.  de  VEi/lhe,  v.  I,  p.  129).  La  tradition 
rapportée  par  M.  D.  au  sujet  de  deux  chameaux  nous  a  été  conservée 
par  Tillemont  {Mém.  t.  V,  p.  758).  Blant  la  retrouva  dans  im  manus- 
crit latin  qui  ne  mentionne  qu'un  chameau  {Sarcnpli.  d^ Arles,  Paris 
1878,  p.  XII).  Mais  M.  Leclcrq  a  été  plus  heureux  en  découvrant 
l'original  grec  auquel  emprunta  Tillemont  (Bibl.  Nat.  Paris,  fonds 
gr.  1020,  fol.  140).  Quelques  auteurs  ont  pris  les  chameaux  pour  des 
dauphins,  à  cause  de  la  mauvaise  exécution  et  plus  encore  à  cause  de 
la  mauvaise  conservation  des  pièces.  Heureusement  qu'on  a  eu  soin 
de  mettre  quelquefois  on  regard  les  figures  qui  constatent  leur  erreur. 
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M.  Gayet  dans  son  «  Art  copte  »  no  voit  dans  les  chameaux  que  des 
dragons,  dos  serpents,  etc.,  et  ce  qui  est  étonnant,  il  attribue  toutes 
ces  ampoules  à  Saint  Georges,  malgré  le  nom  de  Saint  Menas  lisible 
même  sur  les  figures  de  son  ouvrage,  et  les  considère  comme  des 
anti<]uités  coptes  malgré  les  inscriptions  en  grec  très  correctes. 
S.  Birch  y  voyait  Harpocrate,  c'est-à-dire  Horus-enfant  tenant  par  la 
queue  deux  animaux  malfaisants  {Arcliaohxjische  Zekitng,  1852, 
p.  223),  tel  que  ce  dieu  égyptien  est  représenté  sur  les  stèles  ptolé- 
maïques  bien  connues,  et  si  heureusement  rapprochées  par  Néroutsos 
(A71C.  AIe.v.,-p.  43,  Bévue  Archéol.  1844,  1. 1.,  p.  405),  à  Jésus  marchant 
sur  un  lion  et  un  lézard  (Psaume  XO).  De  Rossi  {BuU.  di  arcli. 
cri  st.,  1860.  p.  32)  y  vit  d'abord  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  mais 
une  pièce  du  Musée  de  Florence  lui  donna  l'occasion  d'en  donner 
l'identification  définitive. 

Hevers.  Même  disposition.  M.  D.  voit  justement  dans  l'auréole  qui 
entoure  la  ivte,  la  sainteté  du  soldat,  et  la  couronne  de  lauriers 
qui  sert  de  cadre,  son  martyr.  Toutefois  la  même  couronne  se  retrouve 
sur  dos  lampes  païennes  et  juives.  Quant  à  l'auréole  qui  indte  sans 
doute  le  disque  solaire  c'est  plus  précisément  le  symbole  de  la  gloire  : 
qu'il  me  soit  permis  de  la  rapprocher  d'une  figure  gravée  sur  le  bas 
de  la  manche  d'une  très  belle  et  complète  égide  de  la  collcx-tion 
Rostovitz  (fig.  6).  On  y  voit  un  jeune  homme  debout,  sortant  d'une 
fleur  de  lotus.  C'est  Horus,  bien  probablement,  mais  un  Horus  dont  les 
lignes  n'ont  rien  de  l'égyptien.  La  tête  est  nimbée  et  de  la  main  droite 
il  tient  une  croix  ansée  non  pas  i)ar  son  anneau  mais  du  bout  infé- 
rieur. La  ressemblance  avec  les  emblèmes  do  l'iconographie  chrétienne 
est  vraiment  frappante.  A  Kom  Ombo,  dans  le  relief  du  péristyle,  on 
voit  Sekliet  présentant  la  croix  ansée  à  la  bouche  du  roi  pour  lui 
souÔler  la  vie. 

N"  5.  Diam.  0°^,  115. 

Ai'ers.  Couronne  de  lauriers.  Inscription  périphérique  sùXov.'a  xoU 
Ka(XXivi)x&u  'Ayîou  My|Vx  +  (fig.  28).  M.  D.  pense  que  le  titre  KaXXivtxo; 
(vainqueur  de  la  bonne  cause)  se  rapporte  ou  au  soldat  ou  au  martyr. 
Il  n'y  a  j)as  de  doute  d'après  l'explication  (]ue  nous  en  avons  donné 
que  c'est  à  celui-ci  (ju'il  se  rai)porte.  Ce  titre  rend  très  bien  l'expres- 
sion «Tov  àywva  tôv  xaXbv  Y,yoivicrp.at  tY|V  rJ.ntiv  T£TY,GY,xa  tôv  8oÔ[jlov  tets- 
Àexa  7;5y,  àTToXecTTETa!  ixo-.  b  ty,ç   SixatoauvY,;  (TtÉcpocvoç  »   (=  J'ai   combattu 
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le  bon  combat,  j'ai  conservé  la  foi,  j'ai  parcouru  le  chemin,  il  ne  me 
reste  maintenant  que  la  couronne  de  la  justice).  Dans  le  Musée 
Egyptien  il  y  a  une  dédicace  à  Hercule  Callinicos  et  aux  autres  dieux 
'HpaxXsï  Tw  KxXmv'.7,m  y.où  to?ç  xaIoiç  Oôotç  {Mevue  des  Et.  Gr.j  n°  &d>, 
p.  104).  L'on  comprend  aussi  que  le  titre  d'origine  païenne  est  entré 
dans  le  langage  chrétien  jusqu'à  devenir  un  nom  propre  en  usage 
exclusif  chez  les  prêtres  grecs,  comme  noXùsuxxoç,  IIoXuxapTroç,  xtX. 

Revers.  Même  disposition. 

N"  6.  Diam.  O'^llÔ. 

Avers.  Saint  Menas  comme  au  n"  3  au  milieu  de  l'inscription  péri- 
phérique : 

AMHMYoriAYoT+YoHY>IAno/loY3 

qu'il  faut  lire  :   zÙAoyix  Kupi'ou  +  toO  àyiou  Mr,và. 

M.  D.  lit  cette  inscription  comme  une  phrase  unicpie,  et  il  rappelle 
son  explication  du  désordre  de  l'écriture.  Nous  croyons  au  contraire 
que  ce  désordre  est  précisément  une  preuve  du  man(iue  de  toute 
intention.  Il  se  demande  encore  si  Kup-'ou  serait  un  titre  convenable  à 
un  martyr  et  il  renvoie  au  Dict.  des  Antiq.  Chrét.  de  l'Abbé  Martigny. 
Il  est  vrai  que  depuis  longtemps  le  titre  Kuziou  et  Kupt'aç  est  réservé 
aux  trois  personnes  de  la  Saint  Trinité  et  à  la  Sainte  Vierge.  Dans 
le  symbole  de  la  foi  il  n'est  attribué  qu'à  Jésus  et  au  Saint  Esprit, 
mais  jamais  à  un  saint.  Pourtant  à  l'époque  gréco-romaine  on  le  donne 
à  Isis  et  à  d'autre  dieux  de  seconde  ordre  (Kup-'a  "ApTsa'.ç  Insc.  à 
Haouran,  Cl.  Ganneau  in  Pal  est.  quart,  1901,  p.  301  et  Bull.  Et 
Gr.,  11)03,  n°  68,  p.  103)  et,  dans  des  inscriptions  grecques,  presque 
toujours  aux  em])ereurs  (Bull.  /S'or.  Airh.  cVAlex.,  n"  2,  p.  31.),  n"  1, 
p.  53).  Les  chrétiens  n'auraient  jamais  attribué  à  un  saint  ce  titre 
consacré  déjà  à  Jésus-Christ.  Nous  constatons  au  contraire  l'expres- 
sion sur  des  ampoules  analogues  à  celles  de  Saint  Menas  qui  provien- 
nent de  Jérusalem,  appelées  vade-mecum  (ây/.ôXTnx),  sur  lesipielles  on 
lit:  eùXoY'!a  Kupt'ou  £Tr'(-/][jt.à;),  bénédiction  du  Seigneur  sur  nous,  eù^oy^à 
Kup-'ou  Tojv  àyt'wv  tottojv,  bénédiction  du  Seigneur  des  Lieux  Saints. 
Nous  rencontrons  encore  l'expression  isolée  eùXoy'a  Kupto^j  sur  un 
plâtre  trouvé  à  Alexandrie  {Bull.  Soc.  Arcli.  (VAle.f.  n°  1,  p.  46,  n°  2, 
p.  loi)  de  huit  centimètres  de  diamètre  et  sur  un  autre  légèrement  plus 
petit,  qui  avaient  servi  connue  bouchons  de  jarre.  Le  second  porte 
même  une  croix  grec(|ue  inscrite  dans  une  étoile  de  huit  rayons.  On 
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pourrait  rapprocher  ces  vases  (]ui  contenaient  de  l'huile  ou  du  vin  à 
l'usage  des  temples  aux  ampoules  pharaoniques  sur  la  panse  desquelles 
on  lit  «vin  du  temple  d'Ammôn  »  etc.,  (Musée  Eg.  du  ('aire,  et  collec- 
tion Rostovitz).  L'expression  reste  encore  dans  le  même  sens  chez  le 
peuple  pour  désigner  l'abondance  dans  une  maison  (en  turc  hereJcet) 
et  en  général  le  honneur  du  foyer.  Nous  pensons  donc  que  la  croix 
dans  l'inscription  indi(pie  comment  il  faut  lire,  c'est-à-dire  l'origine 
de  lecture  toU  àyiou  MyiVx,  indépendannnent  de  sùXoy'a  Kupiou  (Dieu). 
D'ailleurs  sur  un  grand  nombre  de^  variétés  de  ces  ampoules  on  ne 
lit  que  Toù  'Ayiou  MT,va  tout  simple,  et  sur  d'autres  eùXoy'a.  Mais  ce 
qui  définitivement  sépare  en  deux  l'inscription  c'est  la  syntaxe,  car 
on  ne  dirait  jamais  Kuptoi)  Tou  mais  toU  Kup-'ou  et  encore  ây^ou  devait 
être  omis. 

N*  7.  Fragment  supérieur  d'une  ampoule  sur  lequel  M.D.  reconnaît 
Saint  Menas  niml)é.  en  légionnaire,  debout,  entre  deux  bœufs  qu'il  croit 
être  une  allusion  du  verset  d'Isaïe  (I,  3).  «Le  l)œuf  connaît  son  maître 
et  l'àne  l'étable  de  son  seigneur  »  et  M.  Blomfield  ajoute  que  peut-être 
ils  représensent  les  chérubins.  Je  n'aurais  rien  à  dire  ici,  si  les  savants 
collaborateurs  n'avaient  pas  mis  en  regard  la  photograjjhie  de  la  pièce 
(fig.  7).  Or.  voici  ce  que  j'écriA-ais  en  1901  sur  cette  ampoule  que  j'avais 
dessiné  (Aly.  'Hfxsp.  1901,  p.  173,  fig.  8  ,  p.  33,  Sur  les  inconvenances 
de  l'iconographie).  «Cette  pièce  n'ai)partient  pas  à  la  série  de  Saint 
Menas.  Sur  l'avers  on  voit  une  femme  entièrement  nue,  nimbée, 
assise,  les jamijes  ouvertes,  les  mamelles  grandes  et  pendantes;  elle 
tire  d'entre  ses  jaml)es  un  enfant.  Des  deux  côtés  deux  bœufs  avan- 
cent la  tête.  Dans  l'iconographie  on  a  l'habitude  de  représenter  des 
expressions  poétiques  ou  allégoriques  de  divers  tropaire  ou  hymnes, 
psaumes,  etc.,  sans  aucun  égard  à  leurs  sens  vérita,ble,  mais  simple- 
ment prises  à  la  lettre.  Tel  notre  cas,  oi^i  l'on  a  voulu  représenter 
la  naissance  du  Sauveur.  L'évidence  des  mamelles  fait  allusion  au 
verset  «Heureux  le  ventre  qui  t'a  soutenue,  heureuses  les  mamelles 
que  tu  as  tétées».  La  présence  dei^  bœufs,  compara])Ieà  l'image  copiée 
au  cimetière  du  Saint  Sébastien  (fig.  8)  et  puliliée  par  Peraté  (Arcli. 
Chrét.,  p.  KiO).  rappelle  la  naissance  dans  l'étable,  et  l'image  entière 
n'est  que  la  mise  en  figure  du  tropaire  «  v-f,5ût  tôv  Xôyov  xj-kûAIm  »  que 
vous  me  permettrez  de  ne  jias  traduire.  En  vérité  ÛTteBÉçw  =  «  tu  as 
reçu  »  se  rapporte  à  l'incarnation,  n)ais  l'artiste  l'a  adopté  au  moment 
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de  la  naissance.  On  représente  aussi  bien  souvent  la  phrase  qui  vient 
à  la  suite  dans  le  même  tropaire  «  tov  Trâv-a  paGxà^ovTa  k^iarxna!.^  » 
(=tu  as  soutenu  celui  qui  soutient  l'univers).  On  y  voit  la  Sainte  Vierge 
tenant  l'enfant  Jésus  qui  à  son  tour  tient  dans  la  main  une  sphère 
étoilée.  Pourtant  k^iaTxaaç  signifie  non  pas  «tu  as  tenu  dans  tes  bras» 
mais  «  supporté  dans  ton  sein  ».  Dans  le  couvent  de  Saint  Sabbas,  à 
Jérusalem,  on  voit  une  énorme  Sainte  Vierge  sur  le  grand  mur  du 
nartliex.  Le  ventre  y  est  une  ellipse  excessivement  allongée  dans  le 
sens  horizontal  sur  lequel  on  lit  «rXaTUTÉpa  twv  oùpavwv»  (  =:  plus 
large  (jue  les  cieux),  d'ai)rès  un  autre  tropaire  bien  connu.  Le  D""  Botti 
décrivant  la  nécropolo  d'Anfouchy  {Bull.  Soc.  Arch.  irAle.r.,n"é, 
p.  24-5)  rapporte  parmi  d'autres  peintures  murales  symboliques,  tels 
que  navires  avec  inscriptions,  images  saintes,  croix,  etc.  «  Une  femme 
hideuse,  aux  seins  tombants,  le  ventre  enflé,  les  jambes  écartées,  qui  est 
campée  dans  l'air  ».  Notre  regretté  collègue  ajoute  (pi'  «on  }■  reconnait 
bien  à  ces  traits  la  bonne  humeur  de  la  populace  de  la  banlieue 
d'Alexandrie  ».  Mais  dans  un  cimetière  souterrain,  sur  des  parois 
funéraires,  dans  des  temps  de  persécutions,  dans  un  lieu  de  larmes  et 
de  recueillement,  de  culte  d'une  religion  par  elle-même  ombrageuse 
et  mélancolique,  on  doit  s'attendre  à  toute  autre  qu'à  des  carricatures 
amusantes.  Nous  y  voyons  au  contraire  l'image  de  la  Sainte  Vierge, 
analogue  à  celle  qui  figure  sur  notre  ampoule.  Nous  pensons  que  même 
si  qnehjuc  païen  avait  voulu  se  moquer  du  chistianisme,  les  clients 
du  souterrain -ne  l'auraient  jamais  laissé  là.  Il  est  vrai  que. nous  avons 
des  carricatures  s'adressant  aux  croyances  de  la  nouvelle  religion, 
analogues  à  des  publications  contemporaines.  Au  Musée  de  Kircher, 
à  Rome,  se  trouve  déposé  le  fameux  satyre  d'Alexaménos  représenté 
en  prière  (fig.  9)  devant  un  crucifix  à  tête  d'âne,  avec  l'inscription 
'AÀ£;âu.£vo;  aÉSexai  0£Ôv.  (Publiée  pour  la  première  fois  par  Garucci, 
Un  crocifisso  graffito  da  mano  jjagana  nella  casa  dei  Cemri  snl  Palaûno 
185G,  voir  aussi  TJict.  Arch.  Chrét.  par  Cabrol  in  m.  «  Accusation 
contre  les  chrétiens  »).  Mais  ce  travail  a  été  fait  dans  le  pédagogium 
ou  la  salle  des  pages  du  palais,  c'est-à-dire  dans  un  lieu  éminemment 
païen,  où  l'on  avait  tout  intérêt  à  se  montrer  antichrétiens.  Les  autres 
murs  de  cette  salle  étaient  couverts  de  parc^illes  carricatures.  Tout 
autres  ont  été  les  conditions  de  la  nécropole  d'Anfouchy. 
Revers.  Il  manque  complètement. 
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N°  8.  Diam.  0'",07. 

Avers.  Tête  à  droite,  au  milieu  d'un  double  chapelet  (fig.  10).  M.  D.  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  une  analogie  directe  entre  cette  tête  qu'il  croit 
être  celle  d'un  éthiopien  et  Saint  Menas.  Il  se  demande  s'il  ne  s'agit 
pas  plutôt  d'une  allégorie  à  une  conversion,  ou  une  allusion  à  quelque 
attaché  fidèle,  ou  encore  une  allusion  à  un  parent  éloigné.  Il  ajoute 
que  ceci  semble  d'autant  plus  pro])able  ({ue  le  n"  15  est  orné  d'une 
tête  de  femme.  M.  Lecrerq  (Dict.  d'Arch.  Chrét.,  p.  1728,  fig.  450)  donne 
aussi  la  figure  de  cette  variété  qu'il  croit  rare.  D'accord  avec  M.  D., 
il  pense  qu'il  s'agirait  plutôt  d'un  autre  saint  dont  l'église  aurait  dû 
être  voisine  de  son  martyriuni,  par  analogie  à  ce  qu'il  dit  d'une  autre 
variété  sur  laquelle  figurent  d'une  part  Saint  Menas  et  d'autre  part  un 
monogramme  qu'il  prend  pour  celui  de  Saint  Pierre  d'Alexandrie, 
(v.  ci-après  n^  36,  fig.  20). 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  dé  Saint  Menas,  car  si  l'on  avait  voulu 
représenter  une  autre  personne  on  l'aurait  écrit,  comme  nous  le 
constatons  sur  le  n"  36  où  on  lit  «  Saint  Menas  »  et  autour  d'une 
femme  Sainte  Théda.  La  tête  a  été  i)rise  pour  éthiopienne  à  cause 
de  l'exécution  du  relief  qui  est  en  grains  et  en  lignes  granuliformes. 
Mais  cette  manière  de  dessiner  n'est  pas  rare  ;  sur  des  terres  cuites, 
et  surtout  sur  des  lampes  et  des  ampoules,  on  trouve  figurer  des  oiseaux, 
des  fleurs,  etc.,  exécutés  de  même.  D'ailleurs  sur  quelques  variétés 
portant  Saint  Menas  debout,  sa  physionomie  est  franchement  éthio- 
pienne (v.  n°  5). 

Nous  croyons  (ju'on  ne  doit  pas  chercher  des  tyj^es  ethnologiques 
et  des  détails  physiognomoni(iues  dans  des  objets  aussi  grossiers.  Mais 
il  suffit  de  se  rappeler  que  le  culte  de  ce  saint  a  été  fort  répandu  dans 
le  monde  chrétien  du  v®  siècle,  et  que  la  faljrication  de  ses  ampoules 
a  dû  occuper  aussi  des  potiers  éthiopiens  à  Alexandrie  qui,  incon- 
sciemment exécutaient  leur  conception  nationale  de  la  figure  humaine. 

Revers.  En  (juatre  lignes  EùXoyt'a  tou  'Ayiou  MYjva. 

N"^  9  et  10.   Diam.  0"',06. 

Avers.  Le  Saint  dans  l'attitude  ordinaire,  del)out.  Ne  manquons  pas 
d'observer  qu'il  y  est  représenté  enfant,  ne  portant  (qu'une  longue 
chemise  flottante.  Il  tient  de  chaque  main  une  palme.  M.  D.  observe 
justement  que  la  palme  est  la  glorification  du  martyre  et  il  rappelle 
le  passage  de  l'Apocalypse  «  sois  fidèle  jusqu'à  la  mort  et  je.  te  donne- 
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rais  la  couronne  de  la  vie  »  (II,  10)  aïK^uel  il  fait  remonter  l'origine 
de  ce  symbolisme.  Nous  pensons  que  le  passage  a  été  inspiré  par  l'ha- 
bitude des  jeux  païens,  et  même  que  le  symliolisme  original  a  été 
déplacé  un  peu  chez  les  premiers  chrétiens.  La  palme  donnée  à  ceux 
qui  arrivaient  les  premiers  au  bout  de  la  course  (du  dromos)  devint  sur 
les  tombeaux  chrétiens  l'emblème  de  ceux  qui  arrivaient  fidèles  au 
bout  de  leur  course  terrestre  {'EIa^'iov,  fasc.  4,  p.  22ii,  fig.  13,  Bull. 
Soc.  Arch.  (VAlex.,  n°  1,  p.  48,  XXXVI,  n**  2,  p.  11).  Comme  ornement, 
sans  aucun  sens,  on  la  voit  aussi  sur  des  lampes  ordinaires  parce  qu'elle 
se  prête  à  des  motifs  de  décoration  très  gracieux.  Remarquons  encore 
que  dans  le  passage  de  l'Apocalypse  il  est]question  de  couronne  et  non 
pas  de  rameaux.  Encore  ceux-ci  avaient  déjà  orné  les  triomphes  de 
David,  des  juges  dans  l'Ancien  testament,  avant  de  figurer  dans  le 
Nouveau  et  l'Apocalypse. 

Revers.  Dans  une  couronne  de  lauriers  «  xou  'Aytou  Mf,va  »  autour 
d'une  double  croix  en  creux  et  en  relief. 

N°  11.  Diam.  0^06. 

Avers.  Saint  Menas  debout,  en  costume  de  légionnaire,  la  tête  nue, 
les  bras  ouverts  et  des  deux  côté  de  la  tête  une  croix.  Aux  pieds  les 
chameaux. 

Revers.  La  même  disposition. 

N"  12.  Diam.  0^06. 

Sur  les  deux  faces  la  même  disposition  que  ci-dessus,  mais  le  pour- 
tour au  lieu  d'être  de  deux  lignes  circulaires  présente  un  chapelet. 

N°13.  Diam.  0^055. 

Avers.  Oiseau  au  milieu  d'un  chapelet  (fig.  lia);  il  a  le  bec  du  côté 
du  pied.  M.D.  pense  qu'il  représente  ou  un  paon,  sym])ole  de  l'immor- 
talité, ou  un  phénix,  symbole  de  la  résurrection  «.  })ecquetant  quelque 
chose  qu'il  est  difficile  de  déterminer».  Pour  nous  c'est  un  pélican  se 
blessant  lui-même.  Cet  oiseau  autrefois  très  commun  en  Egypte,  était 
appelé  par  les  paysans  «  le  chameau  de  la  rivière»  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'eau  que  peut  contenir  sa  poche  gutturale.  Les  grecs 
l'appelaient  «  pélican  blanc  »  ou  «  onocrotale  »  parce  que  sa  voix  a  été 
comparée  au  braiment  de  l'âne  {Zoologie  Classique,  F.  A.  Pouchet, 
Paris  1811,  1. 1,  p.  479).  La  mère  nourrit  ses  petits  avec  les  aliment-s 
qu'elle  porte  dans  sa  poche,  et  qui,  dans  cette  cavité,  ont  déjà  subi 
un  commencement  de  macération;  elle  les  dégorge  en  prenant  cette 
Bulletin  de  Vlnatitut  Egyptien.  2 
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observateurs  superficiels  que  la  femelle  du  pélican  se  déchirait  les 
flancs  pour  nourrir  ses  petits.  Cette  singulière  idée  s'est  même  profon- 
dément enracinée  parmi  le  peuple.  Or,  un  tropaire  chanté  le  vendredi 
saint  par  les  grecs  dit  «  wçTrep  TteXexàv  TETpcoaévoç  ttjV  IlXeucâv  cou,  Aoye, 
ffoùç  ôavovxaç  TtaïBa;  IÇwojcaç  STri'îTâ^a;  !|(i)tixoÙç  aùxot;  y.pouvoùç»  =  (/Omme 
un  pélican,  que  tu  as  eu  blessé  ton  flanc,  ô  Verbe,  tu  vivifias  tes  enfants 
morts,  en  les  arrosant  de  gouttes  qui  donnent  la  vie).  De  même  les 
latins  chantent  chaque  dimanche  «  Pie  pelicane  Jésus  Domine,  etc.). 
(Hymne  Adorote  dévote,  Fête  du  Saint  Sacrement).  L'idée  dominante 
dans  la  sainte  eucharistie  a  donné  lieu  chez  les  premiers  chrétiens  et 
chez  les  grecs  et  les  latins  d'aujourd'hui  à  de  très  curieuses  figures. 
J'ai  vu  à  Jérusalem  une  grande  image  sainte  représentant  un  calice 
d'or  d'où  sortait  un  Christ  ;  un  autre  calice  était  rempli  des  membres 
d'un  corps  humain  massacré  et  ensanglanté,  tous  les  deux  symbolisant 
la  sainte  eucharistie  (fig.  12).  Pour  revenir  à  notre  pélican,  nous  di- 
rons qu'il  symbolise  le  sacrifice  du  Rédempteur.  Dans  la  collection 
Fouquet  il  y  a  un  sceau  d'hostie  sur  lequel  le  pélican  se  blesse  le  flanc 
(fig.  ll/>).(Gayet,  Uart  copte,  p.  88). 

Revers.  Corbeille  pleine  de  pains,  au  milieu  de  l'inscription 
EYACTOYAPlOYMHNA.Je  suis  étonné  que  M.D.  passe  sur  cette  repré- 
sentation très  intéressante.  La  corbeille  pleine  de  pains  (fig.  13)  conte- 
nant un  verre  de  vin  symbolise,  comme  le  pélican  sur  l'avers,  la  sainte 
eucharistie.  C'est  le  pain  béni.  Saint  Jérôme  dit  que  «personne 
n'est  si  riche  que  celui  qui  porte  le  corps  du  Christ  dans  une  corbeille 
et  son  sang  dans  un  verre  ».  Le  poisson  et  le  pain  symbolisent  le  corps 
du  Sauveur  et  se  rencontrent  très  souvent  sur  les  parois  des  cata- 
combes. Dans  la  crypte  de  Lucinus  (Peraté,  Arch.  Chrét.  p.  98, 
139)  on  voit  une  corbeille  pleine  de  pains  <jui  flotte  sur  la  mer,  portée 
par  un  poisson.  La  corbeille  ressemble  (fig.  14)  absolument  à  celle  de 
notre  ampoule.  Dans  une  autre  image  on  voit  une  longue  série  des 
mêmes  corbeilles  et  ce  qui  est  remarquable  c'est  que  partout  elles  ont 
absolument  la  même  forme.  La  corbeille  sur  le  poisson  symbolise 
l'Église,  comme  nous  verrons  dans  la  suite  un  vaisseau  sur  un  poisson, 
tandis  que  seule  elle  symbolise  Jésus  Christ.  Ce  déplacement  d'allé- 
gorie peut  être  expliqué,  croyons-nous,  si  on  se  rapporte  au  passage  de 
Paul  (Ephés.  I,  22,  23)  «  Dieu  a  établi  Jésus  le  chef  de  l'Église  qui 
est  son  corps  ».  Néroutsos  décrivant  (Ane.  Ale.i-.j  p.  43,  44)  une  cha- 
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pelle  près  de  Carmouz  d'Alexandrie,  disparue  déjk,  rapporte  entre 
autres,  une  fresque  représentant  plusieurs  personnages  de  l'Evangile 
et  (les  enfants  assis  autour  des  corbeilles  remplies  de  «  panes  décussati  ». 
Sur  leurs  têtes  il  y  avait  l'inscription  «  uaiBia  ràç  sùXoyi'aç  tou  XY 
ÈGOiovxeç  =  Enfants  mangeant  les  eulogies  du  Christ  ».  Wescher  dès 
1865  en  donna  la  description,  et  Peraté  reproduit  (Archéol.  Chrét., 
p.  150,  fig.  118)  les  restes  de  ce  fresque  ainsi  (jue  M.  Oabrol  dans  son 
Dict.  d' Archéol.  Chrét.,  (in.  m.  Alexandrie). 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  deux  choses  :  le  mot  7catS;a 
(enfants)  n'existe  pas  dans  les  deux  figures  de  Peraté  et  de  Cabrol, 
qui  pourtant  avec  Néroutsos  écrivent  È-rO-'ovreç  en  masculin  pluriel  au 
lieu  de  laOtovTa  pour  être  d'accord  avec  TraiSta.  Il  est  vrai  qu'il  serait  plus 
facile  de  se  tromper  d'une  syllabe  que  d'ajouter  un  mot  entier.  Mais 
les  restes  de  la  figure  au-dessus  de  cette  inscription,  à  la  place  d'en- 
fants, montrent  une  femme  nue,  telle  qu'on  en  voit  aussi  à  l'extrémité 
du  fresque.  Ces  deux  observations  laissent  intactes  le  symbolisme  de 
l'inscription  mais  elles  prouvent  la  valeur  réelle  de  la  photographie. 
N°  14.  Diam.  0'°,15. 

Avers.  Au  milieu  d'un  chapelet,  une  tête  (fig.  16)  que  M.  D.  consi- 
dère comme  une  tête  de  femme.  Pour  nous  c'est  Saint  Menas  lui-même. 
Il  n'y  a  aucune  raison  d'y  mettre  une  tête  de  femme,  car  si  c'était 
une  sainte  on  le  dirait  par  une  inscription  ;  on  lui  aurait  jeté  un 
voile  sur  la  tête.  Je  ne  connais  aucune  figure  féminine  des  catacombes 
ou  d'autres  images  saintes  à  tête  nue.  Sur  lespyxides  de  Saint  Menas, 
du  British  Muséum,  on  voit  des  femmes;  aucune  ne  figure  la  tête  nue. 
Aux  premiers  siècles  du  christianisme  il  était  absolument  défendu  de 
se  découvrir  la  tête.  Saint  Paul  y  insiste  longuement  (I,  Corinth.  XI): 
«  Toute  femme  qui  prie  sans  avoir  la  tête  couverte  déshonore  son 
chef  (mari)  car  c'est  la  même  chose  que  si  elle  était  rasée.  Que  si  la 
femme  n'a  point  la  tête  couverte,  (|u'elle  se  coup»  aussi  les  cht^veux. 
Mais  s'il  n'est  pas  honnête  à  une  femme  d'avoir  les  cheveux  coupés 
ou  d'être  rasée,  elle  doit  donc  l'avoir  couverte  ».  Cette  idée  juive 
persiste  encore  chez  les  musulmans  et  les  autres  peuples  orientaux,  chez 
(jui  la  femme  doit  avoir  le  sommet  de  la  tête  soigneus(Mnent  couvert. 
Le  profil  de  notre  ampoule,  en  trois  quarts,  la  chevelure  abondante  et 
ondulée,  le  regard  tourné  en  bas,  paraissent  plutôt  l'œuvre  d'un  sculp- 
partie  sur  sa  poitrine,  et  comme  en  exécutant  cet  acte  elle  tache  parfois 
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cette  région  avec  le  sang  des  animaux  qu'elle  offre  à  sa  progéniture, 
il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  (jue  l'imagination  fit  croire  aux 
teur  de  talent  que  l'ouvrage  d'un  grossier  potier.  Le  Saint  parait  très 
jeune  mais  nous  avons  d'autres  ampoules  oi^i  il  figure  comme  un  enfant, 
vêtu  seulement  d'une  chemise,  entre  les  deux  chameaux  qui  assurent 
son  identité.  D'un  autre  côté,  on  peut  apercevoir  sur  cette  figure 
l'effort  du  potier  à  la  rendre  la  i)lus  belle  possible  ;  et  cette  tendance 
trouve  application  dans  une  phrase  du  Martyre  de  Saint  Menas  : 
«  AÙtôç  oè  Too  xaTaXôyou  tcov  PourtÀXcavàiv  a'^T,YC<u[j.£Vo;,  'l'uyy\i;  TrapauTT]- 
jxaTt,  it.t'iifiii  T£  7.y.\  y.illzi  xa\  Tiàciv   àÀÀO'.ç  oiç  losa  (tcojxxtoç  y-où  yivaiÔTY,; 

;(apaxTY,ptC£<7^a'    Ttétpuxe »  (Analecta    Bolandiana,    t.    III,  1884, 

p.  258,  ex  codice  Leidensi). 

Revers.  Saint  Menas  debout  avec  les  deux  croix  en  haut  et  les  deux 
chameaux  en  bas. 

N°  15.  Diam.  0^055. 

Avers.  Serf  symbolisant  l'âme  qui  a  soif  de  l'eau  que  Jésus  promet 
à  la  Samaritaine  ou  du  baptême  connue  disent  Rossi  et  M.  Dutilh. 
L'allégorie  se  trouve  d'ailleurs  dans  rA})Ocalypse  (XXII,  17).  «Celui 
qui  a  soif  vienne  aussi  et  que  celui  (jui  voudra  de  l'eau  vive  en  prenne 
gratuitement  ». 

Revers.  Qn  pot  à  fleurs.  D'après  M.  Dutilh  il  symbolise  le  paradis. 
C'est  bien  probable.  Mais  les  passages  auxquels  il  renvoie  n'en  disent 
rien  directement.  (Epître  aux  Romains,  IX,  21,  et  à  Timothé  II,  20). 
Pour  cela  M.  D.  considère  le  ^lot  connue  le  corps  humain,  d'après  ces 
deux  passages,  et  pour  les  fleurs  il  a  recours  à  l'étymologie  du  mot 
2Mradis  qui  signifie  Je  jardin.  «  C'est  le  mot  paradis,  ajoute-t^il,  qui  a 
naturellement  amené  les  artistes  à  décorer  connue  un  jardin  délicieux 
les  cimetières  ou  les  cryptes  où  reposaient  les  restes  vénérés  des 
martyres  et  même  des  simples  fidèles,  afin  d'exprimer  la  gloire  céleste 
dont  ils  jouissent  ».  Qu'il  nous  soit  permis  d'observer  que  les  deux 
versets  des  épîtres  mentionnés  parlent  des  «  vaisseaux  »  d'une  maison, 
nécessaires  pour  des  besoins  honorables  et  d'autres  pour  des  besoins 
vils,  sans  aucune  allusion  aux  fleurs.  Quant  aux  cimetières  des 
liremiers  chrétiens,  je  ne  sache  pas  (pi'il  y  ait  des  renseignements  sur 
leur  transformation  en  jardins  délicieux,  encore  moins  pour  les 
cryptes  ;  encore  nous  paraît-il  difficile  de  combiner  les  deux  passages 
et  de  voir  dans  ce  pot  à  fleurs,  l'homme  récompensé  au  paradis.  Il 
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paraît  néanmoins  prol)able  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  simple  ornement 
dépourvu  d'allégorie,  car  dans  la  collection  Kostovitz  il  y  a  une  lampe 
très  belle,  ronde,  sans  anses,  représentant  au  sonnnet  un  vase  orne- 
menté à  deux  anses,  du  milieu  duquel  s'élancent  et  retombent  deux 
branches  de  vigne  garnies  de  feuilles  et  de  grappes  de  raisin.  Cette 
disposition  est  évidemment  une  combinaison  du  vase  et  de  la  vigne  qui 
ne  prospère  pas  dans  le  pot  et  par  conséquence  la  figure  n'a  pas  été 
copiée  de  la  nature  ;  s'il  s'agissait  d'un  ornement  on  se  contenterait 
de  dessiner  une  branche,  plus  ou  moins  élégamment  contournée, 
comme  on  en  figure  souvent  dans  des  fresques  des  catacombes.  Quant 
à  la  vigne  comme  symbole,  Jésus  même  a  dit  :  «  Moi  je  suis  la  véri- 
table vigne  ».  D'autre  part  FI.  Joseph  nous  a,pprend  qu'Aristobule 
pour  apaiser  Pompée  lui  envoya  à  Damas  une  vigne  en  or  de  500 
talents  évidemment  tirée  du  trésor  du  Temi^le  d'oîi  il  ôta  plusieurs 
objets  précieux  et  de  grandes  sommes  pour  gagner  Scaurus  et  Hyrcane, 
(Bell.  Jud.  Saulcy  Jfémde,  p.  23).  Mais  ici  nous  avons  des  branches 
de  laurier.  Or,  nous  hasarderons  une  autre  explication  de  cette  figure 
de  l'ampoule  :  on  comiait  le  XifiTi?,  vase  large,  métalli(|ue,  dont  parle 
Homère,  et  (pii  dans  la  suite  servit  d'urne  pour  recevoir  les  cendres 
des  morts  connue  l'atteste  Sophocle  chez  Athénée.  Virgile  nous  ap- 
prend qu'il  servait  ensuite  de  récompense  aux  jeux,  et  alors  on  y 
plantait  la  branche  de  lauriers  (Virg.  Aen.  v.  2()()).  La  figure  17 
montre  un  tel  /ipr,;  sur  lequel  on  litirùOta  ou  «jeux  phytliitiues  »  qui 
continuèrent  jusqu'à  31)4  ap.  Jésus-Clirist  et  que  vingt-quatre  villes 
de  l'Asie  Mineure  célébraient.  Or,  je  pense  (jue  cette  figure,  anté- 
rieure à  la  cessation  de  ces  jeux,  se  trouve  avoir  un  rapport  exté- 
rieur et  intérieur  étroit  avec  notre  pot  à  fleurs  pour  accepter  que 
Tune  ait  donné  l'origine  à  l'autre. 

W  16.  Diam.  0^05. 

Avers.  Croix  garnies  de  pointes  et  flamiuées,  d'après  M.D.,  de  quatre 
flèches  ou  fer  de  lance.  Nous  préférons  y  voir  la  lance  qui  perc^-a 
le  côté  de  Jésus,  se  croiser  avec  le  roseau  qui  portait  réi)ouge  remplie 
de  vinaigre  qu'on  ])résenta  à  la  bouche  du  Crucifié  (Jean  XIX,  29,  34). 

Revers.  En  quatre  lignes  horizontales  : 

E(ÙXo)riA  (Tou    'Ay)ïO'''   (Mt,)NA  MAPT(upoç) 

Un  trou  prockiit  au  milieu  de  la  i)anse  enleva  les  parties  entre 
parenthèses. 
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N°  17.  Diam,  O^So. 

Avers.  Saint  Menas  (lel)out,  en  lé,ii,ionnaire,  les  bras  ouverts. 
Revers.  EûXoyia  en  deux  lignes. 
N°  18.  Diam.  0™05. 
Avers.  Corolle  crucifère. 

Revers.  En  trois  lignes  Touàycou  Mf.vy.  (fig.  18).  M.  D.  lit  l'inscription 
complète  et  voit  sur  une  quatrième  ligne,  entre  deux  croix,  un  N  sur 
qui  il  ne  dit  rien.  Mais  d'après  notre  premier  dessin  et  la  photogra- 
phie du  Bulletin,  N  ayant  été  oul)lié  le  potier  mit  après  A  le  signe  de 
la  suite  -i-  et  la  lettre  oubliée  sur  la  troisième  ligne.  Cette  correction 
prouve  que  les  autres  fautes  (ju'on  voit  si  souvent  dans  les  inscrip- 
tions des    ampoules  ne  sont  pas  préméditées  mais  elles    sont  dues 
tout  simplement  à  l'ignorance  des  potiers.  Cette  ampoule  est  encore 
intéressante  par  sa   forme.    C'est  un  cylindre  dont  les  deux  bases 
forment  les  faces  et  la  surface  latérale   porte   les   traces   de  deux 
anses  et  de  l'ouverture. 
N"  19.  Diam.  0™  06. 
•  Avers.  Fleur  crucifère. 
Revers.  Semblable  à  celui  du  numéro  précédent. 
N°  20.  Diam.  0'",06. 

Avers.  En  trois  lignes  horizontales  rétrogrades  : 
+DMAXAnoy<Y5 
c'està-dire  eùXoyt'a  /^-p^;. 

Cette  inscription  est  unique  et  importante  comme  nous  le  verrons 
dans  la  suite. 

Revers,  «tou  àyiou  Myivôc  ». 
N°21.  Diam.  Cr ,05. 

Avers.  Saint  Menas  en  légionnaire  et  del)0ut. 
Revers.  Navire.  Sur  l'aplustre  croix.  Dans  l'eau  quatre  poissons. 
M.  D.  rappelle  fort  à  propos  le  passage  de  Saint  Augustin  cité  par 
Néarder  «  Naviculum  istam  ecclesiam  cogitate  turbulentium  mare 
seculum  ».  Le  vaisseau  symbolise  l'Eglise  (pii,  appuyée  sur  le  poisson 
(I(-r,ioîjç)  XlpiTTÔç)  H[toxi)  ï'('"^'î)  ^{^'^'h^)  'X^^'î  ^^  o''''(^5  mot  formé  par  les 
initiales  de  l'expression  en  grec  «  Jésus  Christ  fils  de  Dieu  Sauveur  », 
traverse  sans  crainte  la  mer  orageuse.  Mais  un  seul  passage  de  Clément 
d'Alexandrie  {Pédagogue,  III,  13,  édit.  Haney,  Oxonia)  donne  des 
renseignements  plus  claires  sur  les  symbolismes  ;  c'est  celui  auquel 
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nous  a  renvoyé  M.  Parcas  à  l'appui  de  sa  lecture  et  de  son  explication 
de  l'inscription  prescjue  indéchiffrable  de  GaW)ari.  Ajoutons  même 
que  cette  inscription  suppose  une  navire  crucifère  et  sous  ce  rapport 
elle  convenait  plutôt  au  vaisseau  de  l'ampoule  qu'à  celui  de  la  fresque 
de  Gabbari.  En  effet  l'inscription  portait  TruyiCw  aXa  Tcàvu  xa/sTa 
à[i.a/-/)Ta)  (TTaupài.  0£o8pô|jLov  vtxï  Ttç  tcotI  ;  oûBîTtoxe  !  (Je  frappe  la  mer 
très  vite  par  la  croix  invincible.  Pourrait-on  jamais  vaincre  celui  qui 
est  sous  la  protection  de  Dieu  ?  Jamais  de  la  vie  !  »  v.  Bull.  Inst.  HJg., 
12  janvier  l'J02.  Prof.  G.  Arvanitakis  «  Sur  quelques  inscriptions 
grecques  inédites  »  n"  VIII  et  Bull.  Soc.  Archéol.  tVAlex.,  n"  4). 

N"  22.  Diam.  0'«,06. 

Sur  les  deux  faces  Saint  Menas  debout,  en  légionnaire,  les  bras 
ouverts,  entre  les  chameaux. 

N"  23.  Diam.  0'",05. 

Avers.  Saint  Menas,  comme  ci-dessus. 

Revers.  Croix  au  milieu  d'une  couronne. 

N°  24.  Diam.  0°',015. 

Avers.  Saint  Menas  comme  ci-dessus,  au  milieu  d'un  chapelet. 

Revers.  Au  milieu  d'une  couronne  de  laurier  sùXoyta  xoCI  'Aojou 
MHAA.  Je  n'avais  pas  vu  cette  variété  et  je  ne  peux  rien  distinguer 
sur  la  photographie  du  Bulletin.  Toutefois  il  me  paraît  difficile  de 
croire,  comme  le  fait  M.  D.,  que  le  potier  mit  CO  à  la  place  de  fl.  Je 
préfère  croire  qu'il  a  omis  la  lettre  P  se  proposant  d'écrire  'Awpou, 
«  mort  à  la  fleiir  de  l'âge  ».  On  rencontre  ce  qualificatif  très  souvent 
sur  les  inscri}»tions  funéraires  païennes  et  chrétiennes.  D'ailleurs  sur 
les  n°'  y,  10  et  1.5,  Saint  Menas  est  représenté  manifestement  très  jeune 
pour  ne  pas  parler  d'autres  variétés  sur  lesquelles  on  ne  peut  pas  se 
prononcer.  Que  le  potier  a  été  distrait,  cela  se  prouve  encore  par  les 
deux  A  (ju'il  mit  à  la  place  d'un  A.  Nous  avons  vu  encore  des  omissions 
des  permutations  et  des  renversements  de  lettres,  mais  pas  de  substi- 
tutions d'une  lettre  par  une  autre.  Pour  M.  D.  cette  erreur  est  encore 
un  subterfuge,  (v.  n"  2). 

N»  25.  Diam.  ()",065. 

A  vers.  Saint  Menas  comme  à  l'ordinaire. 

Revers.  Etoile  que  M.  D.  explique  connue  l'emblème  de  l'autorité 
que  Jésus  a  obtenu  de  son  père  sur  la  terre  et  les  cieux.  Je  ne  contes- 
terai point  cette  ex])lication  du  savant  numismate,  mais  je  me  permets 
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d'observer  que  l'étoile  a  servi,  de  tout  temps  et  chez  tous  les  peuples, 
de  symbole.  Dans  le  cimetière  de  Pracille  à  Rome  figure  une  étoile, 
et  on  pourrait  se  rappeler  les  deux  versets  d'Isaïe,  précisément  dans 
le  chapitre  que  les  exégètes  considèrent  traiter  de  l'accroissement  de 
l'Eglise  et  décrivent  mystiquement  ses  biens  spirituels.  «  Tu  n'auras 
plus  de  soleil  pour  la  lumière  du  jour  et  la  lumière  de  la  lune  net'éclai- 
rera  plus  ;  mais  l'Eternel  sera  pour  toi  une  lumière  perpétuelle.  Ton 
soleil  ne  se  couchera  plus...»  Ce  passage  s'adapte  fort  bien  aux 
chrétiens  morts,  pour  qui  les  deux  astres  matériels  du  jour,  et  de  la 
nuit  s'éteignent  définitivement  à  l'horizon  de  leur  tombeau,  mais  pour 
qui  luira  éternellement  la  face  de  Dieu.  Pour  nous,  moins  poétiques 
et  qui  cherchons  dans  la  nature  et  les  nécessités  de  la  vie  matérielle 
l'origine  de  toute  ]ihilosophie,  si  l'étoile  devint  le  symbole  de  l'espé- 
rance, le  guide  et  l'éclaireur  éternel  d'outretombe,  elle  le  doit  à  l'étoile 
polaire,  au  groupe  de  la  Pléiade,  à  Sirius  et  Arcture  dont  les  appari- 
tions réglaient  non  seulement  les  voyages  et  les  récoltes  mais  encore 
leur  avenir.  (G.  Arvanitakis,  «Cadran  zoàmc,'à\>  Bull.  Lut .  Eg. 
nov.  1902). 

N°  26.  Diam.  ()"',06. 

Avers.  Saint  Menas  comme  à  l'ordinaire. 

Revers.  Etoile  dans  un  chapelet.  Entre  ses  rayons  en  haut  A  et  CJ 

N"'  27  et  28.  Diam.  0"",06. 

Des  deux  côtés  Saint  Menas  comme  à  l'ordinaire. 

N°  29.  Diam.  0%06. 

Avers.  En  trois  lignes  'Aytou  MT,va  s'jÀoy'a.  Ordinairement  eùloyioi. 
précède  le  nom  du  Saint,  (fig.  27). 

N°  30.  Diam.  0^06. 

Avers.  Saint  Menas  comme  à  l'ordinaire  avec  les  deux  croix  de 
deux  côtés  de  la  tête. 

Revers.  Croix  autour  M-r,va  toU  'Ayiou.  Je  n'ai  pas  vu  la  pièce,  mais 
comme  M.  D.  dit  que  l'inscription  était  périphérique,  je  pense  qu'il  fal- 
lait commencer  la  lecture  par  ToZ  (v.  revers  des  n"^  19,  21).  Kraus  s'est 
trompé  encore  i)lus  en  lisant  MY,vàTou  'Ayiou,  comme  si  le  nominatif 
était  M7,v5.Toç  (Horac  Belgicœ  in  Jalirhuclier  des  Vereins  in  Phein- 
lande,  1871,  p.  247)  et  cette  lecture  est  rapportée  par  M.  Leclerq 
comme  une  nouvelle  variété  {JJid.  Arch.  Chrét.,p.  1726,  note  IG).  Tel 
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est,  nous  pensons,  le  cas  pour  une  autre  variante  citée  par  ce  dernier 
savant  d'après  Rossi  {Mélanges  p.  193). 
AY51IA     «lui  devait  être  lue  : 

r  *>- 

Le  renversement  de  T  s'est  déjà  rencontré  au  n°  6  ci-dessus. 

N°^  31,  32. 

Ce  sont  deux  variétés  (fig.  19  et  20)  mentionnées  par-Néroutsos  dans 
le  Bulletin  de  l'Institut.  (1875,  p.  188).  Cette  fois  elles  sont  de  section 
horizontale  circulaire,  les  autres  variétés  étant  aplaties.  La  panse  en 
est  cylindrique,  à  base  inférieure  hémisphérique  et  conic^ue  en  haut,  à 
deux  anses  et  goulot  large.  Il  paraît  qu'elles  étaient  placées  renversées, 
car  les  anses  s'élèvent  jusqu'au  niveau  de  la  bouche,  les  inscriptions  y 
sont  renversées  sur  la  panse,  et  leurs  base  entièrement  siihérique. 
Néroutsos  n'en  donne  ])as  la  description,  mais  par  les  deux  figures 
qu'il  met  en  regard,  on  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  des  deux  faces  d'une 
même  pièce,  mais  bien  de  deux  variétés  distinctes  puisque  le  méridien 
de  lune  ne  correspond  pas  avec  celui  de  l'autre. 

Sur  l'une  on  lit  sùXoY'-a  sur  la  calotte,  tou  ày'  sur  la  panse  et  la  suite 
ou  My,v7.  sur  la  partie  conique  qui  unit  celle-ci  au  goulot,  sur  lequel 
on  lit  [j.7.sTuio;. 

Sur  l'autre  figure  une  croix  rom})oïde  composée  des  rayons  et  au 
milieu  de  celle-ci  le  chrismon  ou  monogramme  du  Christ,  qui  figure 
deux  siècles  avant  le  Sauveur  sur  les  monnaies  ptolémaïques  (I.  S^o- 
piovou.  Ta  voixiTjxaTa  to-j  Koâroyç  xwv  XlToXsfxaiwv,  t.  I,  p.  «Tixfi  !), 

N°^  33,  34. 

Deux  dernières  variétés  viennent  d'être  publiées  par  M.  Leclerq  dans 
le  Dir-t.  (VArcliéol.  Chrét.  qui  est  en  cours  de  publication,  (fasc.  IV, 
m.  Alexandrie,  p.  15,  fig.  1112).  Sur  l'avers  d(^  la  i)remière  on  voit  le 
Saint  au  milieu  de  deux  chameaux.  Sur  le  revcn-s,  dans  une  couronne 
de  branches  et  de  feuilles  élégamment  contournées,  un  monogramme 
que  l'auteur  de  l'article  attribue  à  Saint  Pierre  d'Alexandrie  (fig.  21) 
ce  qui,  ajouté  à  l'absence  de  toute  inscription,  rend  unique  la  pièce. 
L'auteur  justifie  sa  lecture  par  le  passage  suivant  d'Epiphane  {Epi- 
phanii  monachi  et  preshi/teri  édita  et  médita,  édit.  I)ress(;l,  p.  5). 
«  Saint  Pierre  est  le  dernier  des  raartyria,  et  à  une  distance  de  neuf 
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mille  à  l'ouest  d' Alexandrie  se  trouve  Saint  Menas  ».  Une  intelligence 
superficielle  de  ce  passage  a  fait  croire  que  les  deux  martyria  se  trou- 
vaient à  côté  Tun  de  l'autre,  ce  qui  expliquerait  la  coexistence  du 
monogramme  de  l'un,  avec  la  figure  de  l'autre  sur  la  même  pièce. 
Mais  le  passage  dit  que  le  martyrium  de  Pierre  était  le  dernier,  donc  il 
n'y  en  avait  aucun  après  lui,  et  Saint  Menas  n'a  pas  étéTavaiît-dernier. 
Au  contraire  :  Épiphane  pour  montrer  (|ue  Saint  Menas  était  loin  de 
de  Saint  Pierre,  change  de  direction  et  donne  de  celui-là  les  coordonnées 
polaires  du  premier,  c'est-à-dire  l'orientation  et  la  distance.  Mais 
môme  le  voisinage  ne  justifie  pas  la  coexistence  des  deux  figures. 
Nous  préférons  donc  lire  dans  le  monogramme  le  nom  de  Timothée. 
Les  éléments  nécessaires  s'y  trouvent  évidents,  le  V  au-dessus  de 
l'horizontale  du  T  ou  FF  est  le  milieu  de  M,  tandis  que  dans  le  nom  de 
Pierre  il  n'a  aucune  place.  Le  pied  droit  de  TT  ne  touche  pas  l'hori- 
zontale, précisément  pour  montrer  que  ce  n'est  pas  un  FF  mais  un  T  et 
I.  Mais  ce  qui  justifie  notre  lecture  c'est  que  le  monogramme  doit  être 
celui  de  l'autorité  ecclésiastique,  et  même  de  l'évêque  vivant.  Nous 
savons  que  Timothée  Aelure  ou  Biskaïa,  patriarche  d'Alexandrie, 
a  vu  le  point  culminant  du  culte  de  Saint  Menas,  qu'il  acheva 
l'Eglise  de  ce  Saint  commencée  par  Arcadius,  qu'il  laissa  un  long- 
ouvrage  sur  la  vie  et  les  miracles  de  ce  martyr,  encore  inédit  (Bibl. 
du  Vatican)  et  qu'il  posa  son  monogramme  sur  l'entrée  de  cette  église. 
La  seconde  variété  est  celle  de  la  i)lus  grande  ani])0ule  connue. 
Diam.  ()"\175  hauteur,  goulot  compris  ()"',27.  Elle  porte  sur  chaque 
face  de  la  panse  cette  inscription  circulaire  (fig.  22). 

ETA+oriA  Tor  Ar(-:ou)  miina  amii(v) 

ETAOriA  TOT  AFIOT  MHNA  AMII(v) 

Or,  le  médaillon  contenu  dans  cette  légende  représente  Sainte  Thécla 
ainsi  que  se  lit  son  nom  dans  le  champ  II  ATIA  ('-)EK(Xa).  La  martyre 
est  debout,  vêtue,  les  mains  appuyées  sur  les  hanches  entre  un  lion  et 
un  tigre  ou  une  panthère.  (Pour  la  bibliographie  de  Sainte  Thécla 
V.  Leclerq,  Les  martyrs,  in  Paris,  1902,  t.  I,  p.  103).  L'autre  face  nous 
montre  un  personnage  debout,  en  avant,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un 
manteau.  On  croit  voir  «  à  sa  droite  un  autel  couronné  d'une  palmette 
et  décoré  d'une  amphore,  à  sa  gauche  une  sorte  de  baptistère  sphé- 
rique  gourdonné  et  surmonté  il'une  croix».  (Michon  dans  les  Mélanges 


SUR   SAINT   M^NAS  181 


de  Cossi,  p.  314).  La  têto  allongéo  et  barbue  a  suggéré  la  pensée  que 
l'on  a  peut-être  voulu  représenter  Saint  Paul  avec  sa  néophyte  (fig.  23). 

Nous  venons  de  copier  la  description  de  M.  Leclerq  accompagnée 
des  ligures  telles  que  ce  savant  les  reproduit  dans  son  article  (Dict. 
Arch.  Cret.,  p.  1731).  Mais,  comme  on  le  voit,  celles-ci  sont  si  mal 
faites  qu'il  est  absolument  impossible  d'y  rien  discerner.  Toutefois 
nous  pensons  (|ue  l'homme  représenté  n'est  autre  que  Saint  Menas, 
car  le  potier  aurait  écrit  le  nom  du  saint  comme  il  vient  de  le  faire 
pour  le  cas  de  Sainte  Thécla.  Quant  aux  ol)jets  au  milieu  desquels  il 
se  tient,  nous  pensons  que  ce  seraient  plutôt  des  instruments  de 
ses  supj)lices,  analogues  à  ceux  que  nous  voyons  figurer  sur  la  pyxide 
du  Musée  Britannique, 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  rencontrer  Sainte  Thécla  sur  une  ampoule 
de  Saint  Menas.  En  effet,  dans  un  des  miracles  de  ce  saint  nous  le 
voyons  sauver  une  femme  qui  allait  être  violée  par  un  soldat,  précisé- 
ment à  la  chapelle  de  cette  Sainte  qui  se  trouvait  tout  près  de  l'Eglise 
de  Saint  Menas  (manus.  de  l'Ecole  Evangél.  de  Smyrne,   Timothée, 

les  miracles  de  Saint  Menas). 

* 
*  * 

Il  paraît  remarquable  (ju'au  milieu  de  ce  grand  nombre  d'am- 
poules de  Saint  Menas  mention  n'est  faite  que  d'une  seule  lampe 
attribuée  à  ce  saint.  Elle  est  déposée  au  Musée  Lavigérie  à  Car- 
thage,  (A.  Délatre,  Musée  Lavigérie,  Paris  1899,  ITI*  série,  pi.  IX, 
n°  3,  p.  38).  Elle  est  tout  à  fait  analogue  à  une  autre  très  rare 
de  la  collection  Rostovitz  (Mus.  Nation.  d'Athènes)  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion d'examiner.  Celle-ci  a  la  forme  (fig.  24)  d'un  fer  à  cheval.  Au 
sommet  figure  une  fleur  à  neuf  pétales,  entourée  de  l'inscription  en 
grandes  lettres  "Aytoç  0cO)Topoç.  (jette  écriture  se  recommande  par  trois 
irrégularités  qu'elle  présente  :  1"  Purce  (ju'elle  devait  être  en  génitif, 
puisque  la  figure  du  Saint  ne  s'y  voit  pas.  Sur  les  ampoules  de  Saint 
Menas  on  lit  àytoç  Mrivaç  en  nominatif  lorsque  l'inscription  se  rapporte 
à  la  figure  du  Saint,  et  au  génitif  lors(|u'elle  se  rapporte  à  la  pièce 
même.  C'est  correct  ;  2°  Par  la  permutation  des  voyelles  CO  et  O 
l'orthographe  exigeant  Hsotoooç  et  3"  par  la  substitution  du  A  au  Tqni 
montre  que  A  et  T  n'étaient  pas  prononcés  très  différennncmt.  La 
lettre  T  se  prononce  entre  A  et  D.  Peut-être  que  la  nuance  de  la  pro- 
nonciation n'était  pas  très  sensible  à  l'époque  gréco-romaine.  Les 
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i^rnorants  écrivent  commo  ils  prononcent,  tandis  que  la  différence  de 
de  leiu-  forme  est  trop  grande  pour  qu'on  se  trompe.  On  en  conclu 
(lu'il  ne  s'ao'it  pas  d'une  copie.  Cette  supposition  se  justifie  encore  par 
la  permutation  des  deux  voyelles  (0  et  O  qu'on  peut  expliquer  tout 
naturellement  de  ce  qu'elles  se  ]irononcaient  de  même,  comme  au- 
jourd'ui.  Le  potier  savait  que  dans  ce  nom  propre  il  y  a  deux  o  diffé- 
rents mais  il  ne  savait  pas  précisément  lequel  est  le  long.  Ne  lit-on 
pas  souvent  sur  l'écriteau  des  tailleurs  £[A7roppopà7rTY|Ç  au  lieu  de  £[X7ro- 
ooppaTTTYiç.  Nous  avons  insisté  sur  cette  relation  des  lettres  A  et  T  dans 
l'époque  greco-romaine  parce  qu'elle  explique  l'écriture  du  Code  du 
Vatican  dans  l'Evangile  de  Luc,  'loûxa  au  lieu  de  'louoa  ofi  il  s'agit 
de  la  patrie  de  Baptiste.  ('HjxpX.  'IspirX,  1899,  F.  'ApêzvtTocxTiÇ, 
«  h  MwffaVxô;  yji.0Tf^i;  tyi?  MaS-riêaç  »,  a.  280). 


Il  importe  de  chercher  l'origine  et  la  synecdoque  du  motETAOriA. 

Blant  {Revue.  ArchéoL,  mai  1878,  p.  308,  Archéol.  de  V Orient.  Chrét., 
t.  II,  p,  455)  dit  avoir  lu  sur  une  ampoule  BÙoloyia{\/)  Xàpo[j.£v  tou  'Aycou 
MT,va.  Dalton  en  donne  une  lecture  analogue  {Catal  of  early  clmstian 
antiquities,  p.  155,  n°  867).  Blant  propose  de  lire  eùXoyia  en  neutre 
pluriel.  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis,  car  sur  une  seule  pièce  on 
devait  écrire  au  singulier  eùXôytov  (Les  sarcophages  d'Arles,  p.  60).  Il 
essaya  môme  de  le  tirer  du  A(x[i£=prends,  d'après  un  passage  de 
J.  Chrys  ostome  ;  {Homel.  marf.,  t.  II,  p.  660,  Migne,  Rossi  JRoma 
sotterna,  t.  III,  p.  506)  mais  il  paraît  ne  pas  avoir  bien  compris  le 
passage  auquel  il  renvoie.  "Apov  eùXoy'av  k-Ko  to-j  Tacpou,  Xà[ie  eXatov 
ayiov,  «Prends  bénédiction  du  tombeau  (des  martyrs),  prends  de  l'huile 
sainte  ».  Ce  passage  expli(jue  bien  le  contenu  et  l'usage  des  ampoules 
mais  il  ne  donne  lieu  à  aucune  étymologie  du  mot  sùXoyi'a.  La  connais- 
sance superficielle  de  la  langue  grecque  amena  quelquefois  à  des 
mépris  curieux.  Ainsi  Grarucci  {Storia  delVarte  christiana,  t.  VI,  p.  53) 
propose  de  lire  eùXoyia  Xaêoixévfwv)  =  eulogie  des  blessés,  et  Mgr.  de 
Vaal  (Romische  Quartalschiff,  1896,  p.  24)  veut  eùXoyia  Xaêo[jL£v(Y,)  toî! 
àyîou  MT,va,  eulogie  prise  du  martyrium  de  Saint  Menas.  Le  premier 
de  ces  savants  ignore  l'évolution  du  grec,  le  second  la  grammaire  ; 
pourtant  M.  Leclerq  approuve  cette  seconde  opinion  en  oubliant 
que  Xa[io(j.£v-f,  devait  être  elXY|[A(i.£vr,,  et  qu'il  fallait  écrire  àirb  tou   'Ay. 
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My.vï.  Quant  à  la  lecture  de  M.  Blant,  ÀafiwjxÉvr,  s'écrit  avec  i^,  et  c'est 
du  grec  moderne.  Encore  le  potier  pouvait  mettre  en  abréviation  les 
mots  ày-'ou,  eùXoyi'a,  (v.  n"  13  revers)  mais  jamais  Xafiofxsv (y,,  ou,  wv) 
puis({ue  le  reste  Xâ,8otx£v  existe  également  avec  un  sens  propre  à  lui. 
D'ailleurs  l'analogie  de  la  formule  au  passage  cité  de  Chrysostome 
âpov,,..  Àà[i£  montre  qu'il  s'agit  bien  d'impératif. 

Toutefois  ceux-ci  ne  donnent  i)as  l'origine  et  l'étymologie  du  mot 
eùAoy'a. 

Le  verbe  liyoi  a  eu  depuis  l'antiquité  deux  sens  «dire»  et  «cueillir», 
composé  avec  £'J  il  signifie  «  louer,  souhaiter  »  et  en  général  «  dire  de 
bonnes  paroles  »;  composé  avec  cuv  «cueillir»  (Isocrate  Evagoras, 
é  D-6,  Xénophon  Cyropaîdia  a  10).  Les  français  traduisent  le  premier 
«  bénédiction  »,  ils  transcrivent  le  second  en  «  collection  ». 

Nous  pensons  que  dans  le  langage  ecclésiasti<(ue  le  sens  original 
et  unique  a  été  «collecter  ».  Eu  y  a  été  ajouté  comme  intensitif;  or, 
e'JÀoy'a  serait  la  récolte  abondante.  L'aveugle  Isaac  (Genèse,  XXVII 
25)  dit  à  son  fils  qu'il  embrasse:  «Voici  l'odeur  de  mon  fils,  il  est 
comme  l'odeur  d'un  champs  que  l'éternel  a  béni  (ov  t,ùXôyy,(ï£  Kuptoç) 
Et  la  bénédiction  (l'eÙÂoyt'a)  qu'il  donne  en  mourant  n'est  qu'une  série 
de  souhaits  pour  les  bonnes  récoltes,  la  multii^lication  de  ses  trou- 
peaux et  de  sa  i^ostérité.  Aujourd'hui  encore  «  îùXovc'a  Kupi'ou  »  se  dit 
à  propos  de  l'abondance  ou  d'une  nombreuse  famille  et  en  général  à 
propos  du  bonheur  du  foyer.  On  lit  cette  expression  non  seulement 
sur  des  ampoules  (n°  G)  mais  encore  sur  des  bouchons  de  jarres  qui 
contenaient  de  l'huile  ou  du  vin,  telles  qu'on  en  a  trouvé  à  Alexandrie. 
Botti  en  mentionne  une  qui  avait  l'inscription  autour  d'une  croix. 
Naturellement  les  souhaits  pour  une  bonne  récolte  sont  des  bonnes 
paroles  et  on  s'explique  ainsi  aisément  comment  le  mot  sùXoy'a  est 
arrivé  à  désigner  les  souhaits. 

Nous  avons  des  monuments  écrits  sur  lescjuels  on  lit  ce  mot  : 

a)  Rossi  étudie  (^Archives  de  V  Orient  Latine,  1881,  t.  II,  p.  153)  le 
fond  d'une  coupe  en  verre,  sur  lequel  figure  un  temple  au  milieu  de 
deux  colonnes  très  élevées,  à  quatre  marches  à  l'entrée,  le  tout  entouré 
d'un  portique  carré  à  double  rangée  de  colonnes;  à  droite  avancent 
deux  maisons  avec  un  dattier  chacune.  En  bas  la  lampe  à  sej^t 
branches,  qui  caractérise  le  trouvail  comme  juif,  d'après  Rossi,  au 
milieu  des  jarres,  cratères  ou    urnes.  Autour  du  temple  on  lit  olxo; 
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slpVivTi;  (maison  de  la  paix)  à  gauche,  et  Upe  sùloy-oci-j)  (prends  eulogie) 
à  droite.  En  deliors  de  l'enceinte  et  autour  des  dattiers...  xwv  aûv 
TiivTojv  (...  tous  les  tiens).  Il  y  avait  écrit  sans  doute  de  l'autre  côté 
r.U  ijLETà  (bois  avec). 

h)  Sur  une  pierre  tombale  du  cimetière  juif  à  Rome  on  lit  eùXoyyp 
\^.hr^  (Garucci,  Cini.  deali  Ehrei  in  vigue  Randamini,  p.  60). 

c)  A  Egine  on  découvrit  une  mosaï<]ue  d'une  synagogue  sur 
laquelle  on  lit  eùXoyi'a  izxa'M  (C.  Insc.  Gr.  n"  98G4).  On  en  décou^Tit 
aussi  en  Phœnicie  (Renan,  Exjyl.  de  Pœnicie,  p.  186,  856)  et  à  Rome 
(Garucci,  Diss.  archeol.  divario  argumento,  II,  p.  185;  Schiirer,  Bic. 
gemeindever  fanmig  der  juden  in  Rom,  insc.  45). 

dS)  Près  d'Emmaiis  on  lit  sur  un  tombeau  juif  Tcâvre;  eùXoyoucrt 
(Cl.  Ganneau,  Eevve  critique,  I,  1885,  p.  142). 

e)  Letronne  rapporte  deux  inscriptions  hébraïques  d'Egypte  sur 
lesquelles  il  lit  sùXoyct  0£Ôv  et  0£ou  eûXoyi'a,  (Rer.  de  philol.  1,  1845, 
p,  304,  C.  Ins.  Gr.  4838  c). 

/)  Buonarotti  dit  avoir  lu  sur  un  fragment  de  verre  juif  «...cibibas 
cum  eulogia  coupas...»  (Yetriantichi,  pi.  II,  2;  Garucci,  Arte  christ.j 
pl.V,3). 

g)  Sur  la  plaque  d'un  toml)eau  juif  à  Rome  on  lit  eûÀoyta,  Au  dessus 
figure  un  étui  de  papyrus  au  milieu  de  deux  lampes  à  sept  branches. 
(Musée  Naj).  Raponi  Insc.  mus.  Borgia,  p.  156). 

Traduit  mot  à  mot  en  latin  le  terme  se  trouve  de  bon  temps  dans 
une  inscription  juive. 

h)  Memoria  ius 
toruni  ad  be 
(nedictiocem) 
(Bernabei  p.  386,  Lenormant  p.  202),  et  enfin 

i)  dans  deux  inscriptions  chrétiennes  «in  jmce  et  benedictione» 
Buonaretti  /.  c,  p.  165). 

Mais  en  dehors  de  ces  documents  inscrits  nous  en  avons  d'aiatres 
littéraires  et  notannnent  dans  l'Ecriture  M.  Rossi  étudiant  le  fond  du 
verre  mentionné  ci-dessus  compare  l'inscription  «Xips.  eùXoytav»  et  nu 
(jLSTàTàiv  (jwv  TTctvTojv  »  aux  parolcs  de  l'Evangile  «  àcOiôvTwv  oè  aùràiv, 
Xa|îwv  ô  'It|(70'j;  tôv  oloto-j  y.où  eùXoyrjcjaç...   èEt'oou  toTç    [xaOY,Tatç   xxt  eiTre' 

XàêsTE,  octy£T£ xat  Xaêwv   r'o   ttotyjGiov    xai   eûy_apt(jT-/,aaç   eStoxEV   kutoTç 

XÉycov   TTÎETE  è;  xù-ryj  7rivT£ç »  (Matt.  XXVI  27,  Mare  XIV  22,  Luc. 
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XXII 19).  Rossi  considère  le  verre  comme  un  monument  jai£  à  cause 
de  la  présence  d'objets  de  culte  hébreux.  Ce  qui  paraît  certain  c'est 
que  ces  deux  monuments  du  Sauveur  et  les  paroles  qui  les  ont  accom- 
pagnées n'étaient  que  des  allocutions  fort  anciennement  en  usage 
dans  les  bancpiets  fascaliques  des  hébreux,  {Dict.  de  la  Bible,  Bost. 
in  m.  Pacque,  festin,  cène,  coupe),  comme  on  le  voit  très  souvent 
dans  la  Bible  et  le  prouve  l'habitude  de  plusieurs  communautés,  juives 
d'aujourd'hui. 

Nous  savons  pourtant  que  Saint  Paul  recommande  aux  corin- 
thiens (I  Cor.  XI  18-34,  XIII  1-13)  les  agœpes  dont  le  nom  est  dû, 
nous  croyons,  à  ces  deux  passages  de  la  lettre  de  Paul.  Nous  pensons 
donc  que  le  trouvail  peut  ne  pas  être  purement  hébraïque,  mais  un 
objet  de  culte  en  usage  dans  ces  agapes  des  chrétiens  juifs,  une  ex- 
pression symbolique  du  IX'^  chajàtre  de  la  lettre  apostolique.  On 
expliquerait  mieux  ainsi  l'analogie  de  ses  inscriptions  aux  paroles  de 
Jésus.  Rossi  est  embarrassé  à  expliquer  pourquoi  le  temple  qui  figure 
sur  la  coupe  et  qu'il  identifia  à  celui  de  Salomon  est  appelé  oixoç 
elpTjVTiç,  maison  de  la  paix.  Mais  si  on  le  prend  comme  un  nécessaire 
des  agapes  nous  pouvons  expliquer  l'appellation  en  nous  rappelant  les 
paroles  du  Sauveur  pendant  la  Cène  «  eîi/jVTiV  àcp;Y,[ji.'.  Tjixtv,  £lp7)VT,v 
T-r)v  à(jLTjv  Bîowfj-t  ûfAïv  »  (Jean  XIV  27). 

EùXoy'a  et  /ip'-ç  sont  donc  en  tout  cas  des  expressions  hébraïques 
introduites  au  language  ecclésiastique  ;  c'est  donc  bien  naturel  de 
les  rencontrer  non  seulement  sur  les  ampoules  (n**  21)  mais  encore 
chez  Paul  (I  Corinth.  XVI  1-4)  où  Xoyia  et  /àpiç  sont  encore  dans  les 
sens  des  collectes. 


Ces  ampoules  contenaient  de  l'huile  sanctifiée  p  ar  la  foi.  Les  pèlerins 
offraient  de  l'argent  aux  «  martyria  »,  mais  ils  \  retendaient  naturel- 
lement d'en  rapporter  quelques  preuves  tangible  s  de  leur  pèlerinage, 
plutôt  comme  des  talismans  c^ue  comme  des  souvenirs  simples.  Le 
sentiment  de  la  réciprocité,  le  «  do  ut  des  »  est  innv>  à  l'homme.  Les 
prêtres  psychologues  admirables  de  leurs  contemporains  donnaient  ces 
ampoules  aux  visiteurs  du  sanctuaire  de  Saint  Menas.  Ailleurs  on  en 
donnait  d'autres.  C'est  ainsi  que  l'auteur  de  l'itinéraire  de  Sylvie  dit 
«  lecto  ergo  ipso  loco  omuia  de  libro  Moysi,  et  facta  obtatioue  ordine 
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siio,  hac  sic  coninmnicatiouibus  nobis,  jam  ut  exiremus  de  ecclesia, 
dederunt  uobis  presbyteri  loci  ipsiimi  eulogias  id  est  de  ])omis  quœ 
inipso  monte  nascuntur  »  v.  {Peregrinaito  Saint  Silviœ,  éd.  Gainurini, 
Rome  1888,  p.  8). 

Aujourd'hui  même  en  Palestine  les  couvents  domient  aux  pèlerins 
des  chapelets  crucifères. 

On  gardait  ces  ampoules  comme  des  porte-bonheur,  ou  des  talis- 
mans contre  des  démons  mordifiques,  comme  nous  l'apprend  Théodore 
de  Cyre. 

Les  prêtres  du  Saint  Menas  avaient  choisi  l'huile  car  son  action 
miraculeuse  s'est  manifesté  par  la  guérison  d'un  boiteux  qui  s'était 
assis  par  hasard  sur  son  tombeau.  Or,  comme  un  médecin  dont  la 
clientèle  était  surtout  prise  d'Alexandrie,  ils  distribuaient  bien  à  propos 
de  rhuile  sainte.  Nous  lisons  chez  Marc  (VI  13)  «  et  ils  chassèrent 
plusieurs  démons,  et  oignirent  d'huile  plusieurs  malades  et  ils  les 
guérirent  ».  Saint  Jacques  est  encore  plus  capable  à  nous  expli(juor 
l'existence  de  cette  thérapeutique  chez  le  clergé  chrétien.  «Quelqu'un 
est-il  malade  parmi  vous  ?  qu'il  appelle  les  pasteurs  de  l'Eglise,  et 
qu'ils  prient  pour  lui  et  l'oignent  d'huile  au  nom  du  Seigneur»  (V  14). 
Une  ampoule  déposée  au  Musée  du  Louvre  (fig.  25)  montre  par  son 
orifice  qui  se  termine  en  bec,  qu'il  y  en  avait  pour  cet  usage.  Les 
autres  me  paraissent,  par  leur  applatissement,  destinées  à  être  portées 
sur  la  poitrine,  sinon  pour  toujours,  dans  le  cas  d'une  maladie  au 
moins.  L'emploi  de  l'huile  sainte  chrétienne  (  Exode  XXX  19, 
I  Rois,  XIX  IG)  se  fait  encore  où  les  femmes  considèrent  l'huile  de  la 
lampe  qui  brûle  devant  les  icônes  comme  propre  aux  maladies  de  la 
peau  et  au  massage  contre  les  refroidissements;  mais  elles  ne  manquent 
pas  en  même  temps  d'acheter  de  la  bonne  huile  pour  leur  cuisine  et 
de  la  mauvaise  pour  les  saints. 

Nous  voyons  de  ce  qui  précède,  la  profondeur  de  l'influence  juive 
sur  le  christianisme  naissant  par  les  juifs  hellénisants  et  chrétiens 
d'Alexandrie.  Symboles,  idées  et  coutumes  se  sont  transmises  car  les 
juifs  alexandrins  non  seulement  se  servaient  du  grec,  mais  devinrent 
en  môme  temps  des  chrétiens  fervents,  de  sorte  (jue  leur  commerce 
journalier  avec  les  païens  hellénophones  a  exercé  sur  ces  derniers  une 
très  grande  influence. 

C'est  aux  mêmes  résultats  qu'est  arrivé,  le  C  Apostolidès  en  étu- 
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diant  l'évolution  du  grec  en  Egypte  «  L'opinion,  dit-il,  que  l'hellé- 
nisme s'est  confondu  dès  son  apparition  au  christianisme  qu'il 
enveloppa  de  son  manteau  philosophique,  n'a  pas  aujourd'hui  la 
valeur  donnée  à  cette  opinion  par  nos  trop  hellénisants.  Tout  ce  que  le 
christianisme  a  de  commun  avec  l'hellénisme  ce  n'est  pas  des  Atticistes 
qu'il  l'a  reçu,  non  plus  des  hellénistes  des  temps  romains  mais  des  juifs 
hellénophons  d'Alexandrie.  Clément  et  Horigène  n'ont  été  que  des 
élèves  du  juif  Philon  ». 

Les  mêmes  conclusions  découlent  par  l'étude  des  symboles  et  des 
habitudes  des  premiers  chrétiens.  Et  jus(iu'à  quel  point  ces  juifs 
chrétiens  tenaient  aux  formes  de  leurs  anciennes  habitudes,  on  le  voit 
dans  la  lettre  de  Paul  aux  hébreux  et  surtout  la  lettre  de  Constantin 
(iv®  siècle  )  par  laquelle  cet  empereur  impose  les  décisions  de  la 
Synode  nicéenne  en  ce  qui  concerne  la  détermination  de  la  fête  de 
Pâque. 

Prof.  G.  Arvanitakis, 


Bulletin  de  L'JnstUut  Egyptien, 


FiR. 


ANALYSE  CHIMIQUE 

DE 

L'EAU  DE  LA  SOURCE  HAMAM  MOUSSA 


Je  crois  intéressant  de  vous  présenter  les  résultats  de  cette  analyse, 
parce  que  d'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  elle  n'a  pas 
encore  été  faite  ou  du  moins  elle  n'a  pas  été  publiée,  à  ma  connais- 
sance. D'autre  part,  cette  eau  étant  fortement  minéralisée,  il  y  avait 
un  certain  intérêt  à  l'étudier  de  plus  près  et  d'en  faire  connaître  les 
résultats. 

Je  me  l^ornerai  à  la  partie  chimi(fae  avec  les  conclusions  qu'elle 
peut  me  suggérer,  laissant  la  j)arole  pour  la  jjartie  géologique,  c'est-à- 
dire  pour  l'étude  des  terrains  qu'elle  traverse,  à  quelqu'un  de  plus 
autorisé  (^ue  moi,  notre  Collègue  M.  Fourtau,  dont  la  compétence  en 
la  matière  vous  est  bien  connue. 

L'eau  me  fut  apportée  dans  une  dame-jeanne  entourée  de  paille.  J'ai 
prélevé  dix  litres  que  j'ai  placé  dans  deux  bouteilles  soigneusement 
lavées  à  l'alcali,  aux  acides  et  à  l'eau  et  bouchées  à  l'énieri.  C'est  l'eau 
de  ces  deux  bouteilles  quia  servi  à  tous  mes  dosages. 

Et  d'abord  une  observation  :  bien  que  la  couleur  de  l'eau  fût 
normale,  le  transvasement  me  montra  que  la  dame-jeanne  n'avait  pas 
été  soigneusement  lavée  avant  son  remplissage.  Elle  a  dû  contenir 
autrefois  du  vin  ou  du  vinaigre,  car  de  petites  pellicules  rougeâtres, 
très  certainement  détachées  de  ses  bords  se  trouvaient  en  suspension 
dans  l'eau.  C'est  regrettable,  car  ces  impuretés  ont  dû],intervenir  dans 
le  dosage  de  la  matière  organique  par  le  permanganate,  et  le  chiffre 
trouvé  doit  être  considéré  selon  moi  plus  élevé  qu'en  réalité.  Ces 
impuretés  auraient  pu  avoir  un  deuxième  inconvénient  que  je  dois 
signaler  :  celui  de  réduire  partiellement  les  sulfates  en  sulfures  et 
alors  faire  douter  de  la  provenance  totale  de  ces  derniers;  heureuse- 
ment que  le  fait  n'a  pas  été  constaté. 
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La  marche  suivie  a  peu  varié  des  procédés  classiques  d'analyse  de 
l'eau;  je  me  suis  surtout  conformé  à  la  monographie  de  M.  H.  Spinette 
pour  l'analyse  des  eaux  potables,  monographie  publiée  dans  le  Vade- 
Mecum  du  Chimiste  du  Syndicat  Belge  et  à  mes  notes  du  cours 
d'hydrologie  de  M.  le  Prof.  C-arles,  de  Bordeaux. 

Caractères  organoleptiques. 

Odeur  :  A  froid  c'est  l'odeur  d'une  eau  conservée  longtemps  enfer- 
mée; à  chaud,  elle  dégage  une  odeur  de  matières  organiques  sensibles, 
et  fait  penser  à  un  commencement  de  putréfaction. 

Saveur  :  Franchement  saline  —  on  jjerçoit,  quoique  légèrement,  le 
goût  du  chlorure  de  sodium. 

Densité  :  Elle  a  été  prise  par  la  méthode  du  flacon,  à  la  tempéra- 
ture de  15° c.  ;  elle  a  été  trouvée  égale  à  1,005, 

Réaction  :  Légèrement  acide  au  tournesol.  J'ai  opéré  le  dosage 
avec  la  solution  normale  centime  de  soude  et  comme  réactif  indica- 
teur'la  Phénolphtaléine. 

Elle  correspond  à  une  acidité  représentée  par  0  gr.  01568  d'  SO  ^  H' 
au  litre. 

Couleur  :  Nulle  ou  plutôt  couleur  normale  comparée  à  un  tube 
témoin  d'eau  distillée. 

Anzilyse  quantitative. 

Extrait  à  120  c.  —  L'opération  a  eu  lieu  sur  500  ce.  d'eau  évaporée 
graduellement  dans  une  capsule  en  platine  d'abord  au  bain-marie, 
])uis  à  l'étuve  à  120*^. 

J'ai  obtenu  4gr.  665  de  résidu  ;  ce  qui  donne  i^our  un  litre  d'eau 
9  gr.  330. 

Ce  résultat  nous  montre  déjà  que  nous  nous  trouvons  en  face  d'une 
eau  fortement  minéralisée.  Etudions  les  éléments  constituants. 

Ammoniaque  :  Sur  le  distillât  de  250  ce.  d'eau  à  laquelle  j'avais 
ajouté  2  gr.  d(^  carbonate  sodicjue  pur  et  sec,  la  recherche  avec  le 
réactif  de  Nessler  a  été  négative. 

JSitrates  :  Recherches  par  le  procédé  Grandval  et  Lajoux  à  l'état 
de  picrate  d'ammoniaque,  pour  opérer  le  dosage  s'il  y  avait  lieu  colori- 
métriquement  avec  une  solution  type  de  picrate  d'ammoniaque. 

Résultat  négatif. 


ANALYSE   DE    LA   SOUKCE   HAMAM   MOUSSA  191 


Nitrites  :  Même  résultat  par  la  solution  de  Griess  ou  solution 
ammoniacale  de  métaphénylène  diamine.  De  même  avec  la  réaction 
si  sensible  de  M.  Dénigés,  par  l'acide  sulfurique  phéni<]ué  et  l'acétate 
mercuricjue  à  l'ébullition. 

Mati(^res  organiques  :  Méthode  Kebel-Tiomann,  basée  sur  la  pro- 
priété que  possède  le  permanganate  de  potasse  de  céder  de  l'oxygène 
en  présence  de  l'acide  sulfurique. 

Pour  100  ce.  d'eau  j'ai  employé  8  ce.  25  d'une  licpieur  normale 
centime  de  permanganate  de  potasse,  ce  (|ui  équivaut  en  oxygène 
fourni,  à  8,25  multiplié  par  la  constante  0,000084  soit  0,000(;93,  et  au 
litre  Ogr.  00693. 

Pour  rapporter  ce  chiffre  à  la  quantité  de  matières  organiijues 
existant  dans  l'eau,  il  suffit  de  multiplier  le  nombre  de  centimètres 
cubes  de  la  li(iueur  permanganiciue  employée  par  la  constante  0,000316 
ce  qui  dans  le  cas  actuel  nous  donne  0  gr.  0261  de  matières  organicjues 
au  litre. 

Ces  chiffres  tout  en  n'étant  pas  relativement  très  élevés  (les  limites 
admises  étant  Ogr.  002  d'oxygène  libre  absorbé  et  Ogr.  040  de  matières 
organi(]ues  calculées)  ne  me  permettent  pas  de  conclure,  et  cela  à 
cause  du  peu  de  propreté  de  la  dame-jcannc;.  Je  pense  (pie  l'eau  en 
question  ne  renferme  (|ue  des  quantités  très  faibles  de  matières  orga- 
niques et  que  nos  éhiffres  ont  été  augmentés  par  un  apport  étranger. 

Chlorures  :  J'ai  employé  pour  10  ce.  d'eau,  10  ce.  85  d'une  solution 
iV7io  de  nitrate  d'argent,  avec  réactif  indicateur  le  chromate  jaune  de 
potasse  et  après  neutralisation  de  l'eau  avec  du  carbonate  de  chaux. 

Ce  chiffre  correspond  à  3  gr.  851  de  chlore  au  litre  ou  à  6  gr.  347  de 
chlorure  de  sodium. 

Sulfates  :  Dosés  par  pesée  à  l'état  de  sulfate  de  baryte. 

Sulfates  contenus  dans  un  litre  d'eau  et  exprimés  en  acide  sulfu- 
rique, 1  gr.  036. 

Degré  hydrotimétrique. 

L'eau  étant  fortement  chargée  en  sels,  nous  n'avons  pas  opéré 
directement  ;  force  nous  a  été  de  faire  une  grande  dilution  avec  de 
l'eau  distillée;  3  ce.  ont  été  dilués  à  40  ce.  et  titrés  avec  la  li(]ueur 
Boutron  et  Boudet.  Tl  a  fallu  23  divisions  pour  obtenir  une  mousse 
persistante,  et  ])our  40  ce.  d'eau  il  aurait  fallu  307  divisions  de  la 
burette. 
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Chaque  division  de  la  liquenr  correspondant  à  une  solution  de 
Ogr.  0114,  de  éhlorûre  de  calcium  au  litre,  l'eau  à  analyser  se  trouve 
éq°uival()ir  à  une  solution  de  3gr.  50  de  Ca  CF  par  litre  d'eau  distillée. 

D'autre  part  le  titre  de  la  solution  de  savon  a  été  choisi  tel,  que  un 
degré  de  la  burette  représente  par  litre  Ogr.  lOG  de  savon,  d'où  il  suit 
que  l'eau  de  la  source  Hammam  Moussa  exigerait  environ  32  kilogr. 
542  gr.  de  savon  pur  par  mètre  cube  avant  de  i)()uvoir  être  utilisée 

jjour  la  lessive. 

Dosage  des  bases. 

Chau.r:  1000  ce.  d'eau  ont  été  réduits  par  l'évaporation  à  150  ce. 
j'ai  ajouté  de  l'acide  chlorhydri(|Uc  i.ur  jusqu'à  acidité  franche  pour 
dissoudre  les  bases  qui  pouvaient  Têtre,  puis  j'ai  alcalinisé  légèrement 
par  l'ammoniaque  et  précipité  la  chaux  h  l'état  d'exalate.  Le  précipité 
recueilli  et  lavé  a  été  desséché  et  calciné  —  j'ai  trouvé  Igr.  034  de 
chaux  vive  au  litre. 

Magnésie  :  Le  filtrat  du  précédent  dosage  a  été  traité  par  la  mixture 
magnésienne  ;  puis  le  pyrophosphate  obtenu  par  calcination  a  été 
pesé. 

Chiffre  trouvé  Ogr.  920  au  litre.  Ce  qui  correspond  à  Ogr.  332  de 
Mf/  0  au  litre. 

Potasse  :  Dosée  à  l'état  de  chloroplatinate  après  élimination  des 
métaux  lourds,  ceux  du  groupe  du  ter  et  des  alcalino-terreux. 

(Iiiffre  trouvé:  Ogr.  20  de  K  O  H  un  litre. 

Métaux  lourds.  —  Fer  et  phosphates. 

Deux  litres  d'eau  sont  évaporés  presque  à.siccité,  puis  repris  par 
l'eau  chlorhydri(|ue  et  filtrés  à  chaud.  Le  filtrat  est  maintenu  à  une 
température  de  70*^  et  je  fais  passer  un  courant  lent  d'/Z^S' pendant 
vingt-(|uatre  h(un'cs.  Il  ne  s'est  produit  ni  i)récipité  ni  trouble,  d'oi^i 
on  peut  conclure  à  ral)sence  des  métaux  lourds,  surtout  ceux  du 
premier  groupe. 

La  licpieur  est  ensuite  divisée  en  deux  parties  :  Tune  est  évaporée 
pour  chasser  l'hydrogène  sulfuré,  puis  reprise  par  l'eau.  Avec  le 
sulfocyanurf^  d'ammonium  elle  donne  ime  fail)le  coloration  rose:  traces 
de  fer  ;  l'autre  est  aussi  chauffée  pour  éliminer  V  f-pS,  puis  additionnée 
dee  quelques  gouttes  d'acide  azotique  et  évaporée  à  sec  pour  chasser 


â 
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l'acide  chlorohydrique.  Le  résidu  est  repris  par  l'eau  chlorhydrique 
puis  évaporé  à  sec  de  nouveau.  On  reprend  enfin-  le  résidu  par  l'eau 
azotif^ue  et  on  traite  sa  solution  vers  (50°  centigrades  avec  du  réactif 
de  tSonnenscliein.  Il  s'est  produit  lentement  une  coloration  jaune  très 
sensible,  mais  pas  de  précipité.  D'où  je  conclue  à  la  présence  de  traces 
de  phosphates. 

Acide  carbonique  total  :  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  songer  à  un 
dosage  sérieux  des  gaz  contenus  dans  l'eau,  vu  que  j'ignorai  le  mode 
de  la  prise  d'échantillon  à  la  source  ;  de  plus  l'eau  a  subi  les  cahots 
du  voyage  pour  arriver  au  Caire.  Je  me  suis  donc  borné  au  dosage 
global  de  l'acide  carboni(|ue  à  l'eau  de  chaux  fraîchement  préparée 
et  dont  j'avais  déterminé  au  préalable  la  teneur  en  acide  carbonique. 

Quantité  d'acide  carbonique  par  litre  d'eau  Ogr.  542. 

Recherche  de  llujdroghie  sulfuré  et  des  sulfures.  —  J'ai  essayé  cette 
réaction  afin  de  constater  leur  présence  dans  l'eau,  soit  que  l'eau  en 
renfermât  naturellement,  soit  qu'ils  i^rovinssent  de  la  réduction  ulté- 
rieure sur  les  sulfates  des  matières  organiques  en  suspension. 

250  ce.  d'eau  alcalinisée  et  filtrée  furent  mis  en  contact  avec  3  ce. 
d'une  solution  de  sous-acétate  de  plomb.  Le  flacon  a  été  conservé 
pendant  douze  heures.  Il  s'est  produit  un  a})ondant  précipité,  mais  il 
était  d'un  blanc  franc  sans  aucune  coloration  plus  ou  moins  brune 
indi(juant  la  formation  d'un  sulfure  de  plomb. 

Conclusions. 

De  ce  qui  précède  on  peut  dire  que  l'eau  analysée  est  une  eau  miné 
raie  de  nature  chlorurée  sodique  avec  un  peu  de  sulfates,  donc  aussi 
séléniteuse.  Elle  rentre  dans  le  groupe  des  eaux  de  Wisbaden,  sauf 
que  la  température  do  cette  dernière  est  beaucoup  plus  élevée  (68°). 

Pour  moi  je  la  comparerai  plus  volontiers  à  l'eau  de  Kissingen  pour 
laquelle  on  donne  connue  chiffres. 


Na  Cl 

G  gr. 

KCl 

0  gr. 

30 

Mg  CV 

0  gr. 

30 

Mg  SO' 

1  gr. 

Ze  Sa' 

0  gr. 

02 

KH  CO' 

0  gr. 

50 

KBr 

Ogr. 

10 
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Elle  est  impropre  pour  la  boisson,  la  lessive  et  l'arrosage. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  la  température  réelle  de  l'eau  à  la 
source,  en  été  comme  en  hiver,  Fabondauce  du  débit,  etc.  Les  quelques 
renseignements  c^ue  les  moines  du  Mont  Sinaï  m'ont  fournis  sont 
très  vagues  pour  être  pris  en  sérieuse  considération. 

Peut-être  pourrait-elle  être  utilisée  en  bain  contre  les  maladies 
cutannées,  à  Messieurs  les  Docteurs  de  décider. 

Elle  doit  sa  minéralisation  aux  couches  des  terrains  qu'elle  traverse 
avant  de  se  dc'verser  à  la  surface,  et  sur  ce  chapitre  M.  Fourtau  saura 
mieux  (|ue  moi  vous  donner  les  explications  nécessaires.  ■ 

N.    GlORGIADÎ^:  s, 
L'icntci)'  ('x-Srtr/irrx 


J'ajouterai  simplement  (juehiuos  mots  à  la  communication  de 
M.  Georgiadès.  Le  Gebel  Hammam  Moussa,  qui  doit  sou  nom  à  la 
source  chlorurée  sodique  dont  notre  Collègue  vient  de  nous  donner 
l'analyse,  est  la  d(n-nière  partie  méridionale  de  la  chaîne  côtière  du 
Gebel  Ara})a  qui  de  l'eraboucliure  de  l'ouady  Feiran  à  Tor  forme  la 
côte  ouest  du  Sinaï  et  la  partie  occidentale  du  Synclinal  du  Claa  si 
bien  décrit  par  M.  le  Prof.  Johannes  Walther,  d'Iéna  (die  Korallenrieff 
der  Sinaïhalhinsd,  Abhandl.  d.  math.-phys.  A.  d.  Kon.  Sachsischen 
Gesselsch.  Wissensch.  d.  XIV,  vol.  n"  X,  1888).  Cette  montagne  citée 
par  Fraas  (Ati.s  dent  Orient,  I,  p.  188)  sous  le  nom  de  Montagne 
«Hadjar  el  Ma»  se  termine  du  côté  sud  par  une  faille  qui  a  coupé  brus- 
quement tout  le  synclinal  du  Gaa  et  ne  laisse  de  ce  côté  qu'un  mur 
abrupt  (|ui  m'a  permis,  de  même  qu'au  professeur  Walther,  de 
prendre  la  coupe  ci-jointe. 

Entre  le  pied  de  la  montagne  et  le  village  de  Tor  situé  à  deux 
kilomètres  plus  au  sud,  s'étend  une  plaine  sableuse  entrecoupée  de 
marécages  plus  ou  moins  salins  car  la  mer  a  rompu  à  moitié  chemin 
le  cordon  littoral,  mais  au  pi(!d  même  de  la  montagne  s'étend,  depuis 
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l'embouchure  de  l'Ouady  el  Ham  el  Gua  jusqu'à  la  uier,  une  palmeraie 
large  de  deux  ou  trois  cents  mètres  au  plus.  La  plus  grande  partie 
ajipartieut  au  monastère  de  S*"  Catherine,  mais  les  habitants  de  Tor, 
entre  autres  l'agent  consulaire  d'Allemagne,  Vassili  Henein,  y  possè- 
dent aussi  de  nombreux  palmiers. 

La  source  de  Hammam  Moussa  sourd  vers  le  milieu  de  la  face  sud 
de  la  montagne,  à  la  limite  des  marnes  inférieures  du  Cénomanien  et 
des  calcaires  à  Ostrea  Mermeti  qui  forment  en  cet  endroit  la  partie 
supérieure  de  cet  étage  de  la  Craie.  Sa  température  moyenne,  s'il 
m'en  souvient  bien,  est  de  25°  centigrades  soit  5°  ou  6°  de  plus  que  la 
température  moyenne  à  Tor  ;  ce  qui  indique  une  venue  en  profondeur 
de  175  mètres  au  maximum. 

Son  dél)it  est  peu  volumineux,  elle  remplit  deux  petites  cuves  amé- 
nagées dans  le  calcaire  en  deux  petites  chambres  de  deux  mètres  sur 
trois  mètres  environ  et  le  trop  plein  s'écoule  très  lentement  vers  les 
palmeraies,  l'absorption  du  sable  empêche  de  voir  le  ruissellement. 

Si  nous  examinons  les  sels  qu'elle  renferme  et  que  nous  en  cher- 
chions la  provenance,  nous  dirons  tout  d'abord  que  sa  teneur  en  chlo- 
rures la  rapproche  des  sources  de  Wiesbaden  et  de  Kissingen  comme 
vient  de  le  dire  M.  Georgiadès,  et  que  l'on  peut  surtout  la  comparer  à 
la  soui'ce  de  Hammam  Selam  dans  le  bassin  du  Hodna,  qui  a  6gr.  71 
de  chlorures  accompagnés  de  2gr.  18  de  sulfates,  tandis  qu'au  Hanunam 
Moussa  il  n'y  a  que  0  gr.  84G  de  sulfates  pour  6  gr.  347  de  chlorures. 

Les  sels  minéraux  ([u'elle  contient  proviennent  à  mon  avis,  du  lavage 
des  marnes  cénomaniennes  qui  contiennent  toujours  des  sulfates  et 
des  chlorures;  les  traces  de  phosphates  p<'uvent  être  attribuées  aussi 
à  ces  marnes  assez  fossilifères.  Dans  un  cas  semblable,  au  Couvent  de 
S'  Paul  où  la  source  traverse  aussi  les  marnes  cénomaniennes,  l'eau 
est  plus  séléniteuse  que  chlorurée  cela  tient  simi)lement  à  ce  que  le 
sulfate  de  chaux  y  est  plus  abondant  que  les  chlorures.  En  somme 
nous  n'avons  pas  à  rechercher  des  venues  d'eaux  salines  en  profondeur 
et  la  température  de  la  source  explique  sufîisannnent  la  minéralisation 
par  le  lavage  de  la  dernière  couche  qu'elh;  traverse  avant  de  s'écouler 
à  l'air  libre. 

Quant  à  dire  qu'elle  sert  à  l'irrigation  de  la  ])almeraie,  ceci  est  légè- 
rement inexact  ;  d'abord  aux  alentours  inmiédiats  de  la  source  il  n'y 
a  rien  et  ce  n'est  (ju'à  une  trentaine  de  mètres  (pie  commencent  les 
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palmiers  au  pied  desquels  serpente  un  petit  ruisselet  qui  provient  de 
la  source  et  qui  serait  vite  absorbé  par  les  sables  si  ceux-ci  n'étaient 
pas  complètement  remplis  par  les  eaux  douces  qui  coulent  vers  la 
mer  provenant  de  l'Ouady  el-Ham  el-Gaa  à  l'embouchure  duquel  elles 
forment  un  marais  étendu  où  l'on  peut  pêcher  de  nombreux  exem- 
plaires du  Cyprinodon  dispar  Ruppel,  un  des  poissons  les  plus  curieux 
des  sources  d'eaux  douces  de  la  région  désertique  africano-syrienne 

R.    FOIJRTAU. 


\ 


•il 


Al'it  H»nifflO.'n  W»^'*'. 


CJfe  ^1.  i^ti 


Croquis  topograpliique  des  enviroiift  de  Tor. 


"l^f 


i. 


Coupe  géologique  du  Gebel  Hammam  Moussa. 

LÉGENDE,  —  gn,  grès  mibien  ;  m,  marnes  à  Ilem'msier  cuhiem;  c,  Cénomanien 
.V,  Sénonien  ;  e,  Eocène  ;  a,  sables  et  cailloutis  d'érosion  ;  r,  marnes  gypseuses 
9^1  gypse  terreux  ;  or,  cr' ,  cr",  bancs  de  coraux  actuels  et  plages  soulevées. 


I 


UNE  LETTRE  DU  PATRIARCHE  COPTE  D'ALEXANDRIE 
GABRIEL  VIII 

AU  PAPE  CLÉMENT  VIII-i601. 


Notre  honorai )le  Collègue,  Ali  bey  Bahgat  a  étudié  et  copié  en  1899, 
une  lettre  conservée  dans  les  Archivio  fiorentino  nel  Uffizie,  écrite 
par  Anil)a  Ghabriel  VIII,  Patriarche  copte  d'Alexandrie,  au  Pape 
Clément  VIII.  en  Tan  des  Martyrs  1317  (1601). 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  L.  Molteni  et  du  Directeur  des  Archivio 
di  Stato  à  Florence,  j'ai  pu  ol)tenir  une  photographie  complète  de  ce 
document  intéressant  '. 

D'après  les  indications  qui  m'ont  été  fournies  par  Ali  bey  Bahgat, 
la  lettre  est  écrite  sur  des  feuilles  de  papier  de  lin,  de  fa})rication 
égyptienne,  ayant  environ  0'",30'"  x  O^'jlO  chacune  ;  elles  sont  collées 
les  unes  à  la  suite  des  autres,  l'ensemble  formant  un  rouleau  d'environ 
2'",50  de  longeur,  dans  la  forme  des  lettres  en  rouleau  qu'on  écrivait 
encore  en  Orient  au  xvii™"  siècle. 

Le  cachet  personnel  du  Patriarche  est  imprimé  sur  chacune  des 
lignes  suivant  lesquelles  les  feuilles  sont  collées,  du  côté  droit,  comme 
aussi  de  chaque  côté  du  chiffre  ou  toughra,  au  commencement  et  à  la 
fin  de  la  lettre,  selon  l'usage  des  princes  de  cette  époque  ^. 

L'écriture  est  le  Naskhi  ordinaire  de  l'époque  ;  l'écrivain  sans 
être  calligraphe  a  cependant  une  écriture  courante  et  lisible. 

Le  style  est  empoulé,  enflé  et  pompeux,  comme  le  style  des  pièces 
officielles  des  divans  d'alors  ;  quelquefois  il  est  même  trivial  et  terre 
à  terre.  Le  scribe  connaissait  sans  doute  les  formules  d'honneur  par 
cœur  et  s'en  est  servi  ;  mais  lorsqu'il  a  voulu  exprimer  la  pensée  du 
Patriarche  sur  h"<  choses  courantes,  il  ïi'îi  eu  de  ressources  que  dans 

1.  La  pliiitographic  l'st  déposée  à  la  Bibliotl)t?<ni<j  Khédiviale  du  Caire,  sous  le  n" 
général  37170;  Histoir.-,  n»  ISfiO. 

2.  Il  y  a  autour  du  cachet  des  écritures  que  je  n'ai  pu  déchilïVcr.  Au  milieu  il  y  a  le 
nom  du  Patriarche  Jt^  peut  être  accomgagué  de  j^»i\  (le  pauvre)  que  je  ne  puis 
déchififrer  aussi. 
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SOU  savoir  ou  daus  ses  conuaissauces  littéraires  qui  étaient,  à  tout 
prendre,  fort  minces. 

Le  chiffre  (lui  est  au  commencement  de  la  lettre  est  en  imitation 
des  Touiiln-a  des  Princes  qui  commencent  toujours  leurs  lettres  par  un 
chiffre  portant  le  nom  de  celui  qui  écrit,  comme  il  est  encore  en  usage 
chez  les  Sultans  Ottomans  de  nos  jours.  Mais  ici,  [au  lieu  du  nom 
du  Patriarche,  nous  y  voyons  des  mottos,  s'adressant  à  Dieu.  Le 
Patriarche  appelle  cette  sorte  de  toughra  «  Le  signe  de  l'orthodoxie  » 
(voyez  ligne  130). 

Il  est  curieux  de  trouver  en  tête  de  cette  lettre  émanant  d'un 
Patriarche  chrétien  à  un  pape  chrétien,  une  formule  quasi  identique 
à  la  formule  musulmane  par  laquelle  commence  tout  écrit  quel  qu'il 
soit  chez  les  musulmans. 

En  effet  vous  verrez  que  YT^-^^^i^'^V-:  diffère  seulement  par  le 

troisième  mot  de  (^.^"-^'^O^^^^^y-'.  et  encore  entre  0^-^*  et  ^-3-^*  la  diffé- 
rence est  bien  légère  ;  la  première  expression  se  rendant  généralement 
par  «  Compatissant  »  et  la  seconde  par  «  Miséricordieux  ». 

Le  R.  P.  CI.  Macaire  '■  dans  son  histoire  de  l'Eglise  d'Alexandrie 
depuis  Saint  Marc  juscpi'à  nos  jours  (Le  Caire  .1(S94^  page  325)  donne 
la  traduction  d'une  lettre  du  même  Patriarche  au  même  Pape  ;  cette 
lettre  est  du  12  Hatour  1310  de  l'ère  des  Martyrs  (12  novembre  151)3) 
elle  précéda  donc  celle  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  fac 
simile,  de  huit  ans. 

La  traduction  française  de  cette  lettre,  donnée  par  le  savant  auteur 
que  je  viens  de  citer,  commence  par  la  formule  chrétienne  ordinaire 
«  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  un  seul  Dieu,  etc.» 

Ces  deux  formules  si  dissemblables  employées  h  huit  années  d'inter- 
valle, nous  étonneraient  si  nous  n'avions  pas  la  photographie  du  manus- 
crit original  de  la  lettre  de  1601  sous  les  yeux. 

Il  est  même  probable  que  la  lettre  de  1593  portait  la  même  inscrip- 
tion que  celle  de  1601  et  que  Baronius  qui  l'a  traduite  en  latin  trois  ans 
après  (en  1596),  corrigea  l'en-tête  qui  sentait  l'islamisme  et  lui  donna 
comme  en-tête  une  formule  essentiellement  chrétienne,  telle  que  la 
rajiporte  h;  R.  P.  G.  Macaire  dans   son  livre. 


1.  Mgr.  Kyrillos  Miicaire,  actuellement  Patriarche  copte  catholique  romain  depuis 
18y7,  et  membre  résident  de  l'Institut  Egyptien,  depuis  1!)03. 
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Ali  beyBahgat  qui  a  fait  quelques  recherches  au  Patriarchat  Copte, 
pour  savoir  si  dans  les  annales  des  Patriarches  le  souvenir  de  la 
correspondance  d'Amba  Grhabrial  avec  le  Pape  Clément  avait  été 
conservé,  n'a  rien  j)U  y  trouver  à  ce  sujet. 

Voici  d'ailleurs  tout  ce  que  l'on  connait  officiellement  concernant 
ce  Patriarche,  dans  les  annales  de  l'Eglise  Alexandrine. 

«  Amba  Ghabrial  le  97"''  Patriarche.  Ce  père  avant  d'être  consacré 
«  Patriarche  portait  le  nom  de  Chenouda.  Il  était  originaire  du 
«  village  Al-Minbal.  C'était  un  moine  zélé  du  désert  de  Chihate  ^ 

«  Il  fut  consacré  Patriarche  en  l'an  1302  (1586)  et  resta  comme  tel 
«  pendant  quinze  années  (1601);  il  mourut  au  désert  de  Chihate  et  y 
«  fut  enterré.  » 

D'autre  part  j'ai  eu  communication  des  dates  suivantes  par  un 
copte  lettré  : 

«  Amba  Ghabrial  est  né  en  1536.  Il  fut  élu  Patriarche  le  30 janvier 
et  sacré  le  2  février  1592.  Il  est  mort  le  6  mars  1603  ». 

M.  Alex.  M.  de  Zogheb,  dans  sa  communication  faite  à  l'Institut 
Egyptien  le  5  janvier  1894  sous  le  titre  de  Y  Eglise  iV  Alexandrie  donne 
pour  Grhabrial  VIII  le  u°  96°^*^  comme  Patriarche  copte,  et  comme 
date  de  son  sacerdoce  au  Patriarchat  1582-1605. 

Quelles  que  soient  les  dates  que  nous  adoptions,  nous  savons  en  toute 
certitude  qu'il  vivait  encore  au  5  mai  1601  au  moment  où  il  signait  et 
expédiait  la  lettre  que  nous  présentons. 

LeR.  P.  Gr.  Macaire  dans  son  livre  Histoire  de  V Eglise  d'Alexandrie 
(page  324-325)  nous  donne  les  détails  sup]>lémentaires  suivants,  ({ui 
peuvent  contribuer  peut-être  à  expliquer  comment  ce  Patriarche  n'a 
pas  eu  les  honneurs  d'une  longue  biographie.  En  effet,  on  verra 
qu'ayant  été  pendant  sa  vie  partisan  d'une  union  avec  l'Eglise  de 
Rome,  les  coptes,  naturellement,  en  ont  parlé  le  moins  possible  dans 
leurs  livres  sur  l'histoire  des  Patriarches. 

«  Ghal)rial  VIII,  dit  le  li.  P.  G.  Macaire,  fut  le  digne  héritier  du 
Patriarche  Martyr  (Jean  XIII).  Dix  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés 
depuis  le  concile  copte  de  Memphis,  quand  il  adressa  de  son  i)ropre 
mouvement,  au  Pape  Clément  VIII,la  lettre  suivante,  comme  l'expres- 
sion de  la  foi  de  l'Eglise  Egyptienne. 

1.  Al  Minbal,    District  de  Samalout,   Moudirieh  de  Minieh. 

2.  Chihate,  Région  des  lacs  du  Natroim,  à  l'Ouest  du  Delta. 
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«  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  un  seul  Dieu  ! 
«  0  Dieu,  donnez  le  salut  !  Ghabrial  par  la  grâce  de  Dieu,  humble 
«  Ministre  du  siège  de  Saint  Marc,  au  Père  des  Pères,  le  Prince  des 
«  Patriarches,  le  treizième  des  Apôtres,  le  cinquième  des  Evangélistes  le 
«  Successeur  de  Saint  Pierre,  assis  sur  sa  Cîhaire  dans  la  grande  Rome; 
«  à  celui  qui  a  reçu  de  Dieu  la  puissance  de  lier  et  de  délier  et  dont 
«  il  est  fait  mention  dans  l'Évangile,  quand  il  est  dit  :  «  A  toi  Pierre, 
«  j'ai  donné  les  clefs  du  royaume  des  Oieux».  Car  vous  avez  été  cons- 
«  titué  à  sa  place  et  vous  êtes  son  successeur  sur  la  terre  ;  notre  père 
«  et  notre  seigneur,  la  couronne  de  notre  tête,  le  Seigneur  Olément 

«  VIII,  Pape  de  la  Grande  Rome *.  Je  tiens  et  je  confesse  que 

«  le  Saint  Siège  Apostolique  et  le  Pontife  Romain  ont  la  primauté 
«  sur  tout  l'univers  et  que  le  même  Pontife  Romain  est  le  successeur 
«  de  Saint  Pierre  Prince  des  Apôtres,  le  vrai  vicaire  de  Jésus  Christ, 
«  et  le  Chef  de  toute  l'Eglise,  qu'il  est  le  Père  et  le  Docteur  de  tous 
«  les  chrétiens  ;  qu'à  lui  a  été  donné  par  Jésus  Christ  dans  la  per- 
«  sonne  du  bienheureux  Pierre,  la  pleine  puissance  de  régir  et  de 
«  gouverner  l'Eglise  Universelle,  dont  l'unité  est  si  nécessaire  que  je 
«  confesse  qu'aucun  de  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  Catholique  ne 
«  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  » 

«  Cette  lettre,  ajoute  le  R.P.G.  Macaire,  datée  du  16  Hatour  de  l'an 
1310  des  Martyrs,  c'est-à-dire  du  12  noveml)re  1593  de  l'ère  chré- 
tienne, fut  publiée  en  latin,  trois  ans  après,  par  Baronius,  dans  ses 
annales  ecclésiastiques.  Grhabrial  ne  se  contenta  pas  de  cette  protes- 
tation solennelle,  il  envoya  à  Rome  une  députation,  chargée  de  renouer 
authentiquement  l'antique  alliance  entre  l'Eglise  Romaine  et  le 
premier  siège  de  l'Orient.  C'est  pourquoi  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome,  Barsoum,  archidiacre  de  l'Eglise  patriarchale  de  Saint  Marc, 
accompagné  de  deux  prêtres  et  de  deux  moines,  prononça  publique- 
ment une  profession  complète  de  la  foi  catholique  entre  les  mains  de 
Clément  VIII  et  la  signa  avec  ses  compagnons,  le  15  janviet  1895,  au 
nom  du  Patriarche  copte  et  de  toute  l'Eglise  Egyptienne.  » 

Comme  vous  le  verrez,  le  commencement  de  cette  lettre,  sauf  l'en- 
tête,  dont  nous  avons   déjà  fait   ressortir   la   différence  frappante, 


1   Ces    quelques  points  existent  dans  l'original  français  rapporté  par  le  R.P.G. 
Macaire, 


LETTEE   DE   GABRIEL   VITI   AU   PAPE    CLÉMENT   VIII.  201 

ressemble  beaucoup  comme  style  et  comme  expressions  à  la  lettre 
que  je  vous  présente. 

Cependant  la  partie  contenant  la  profession  Je  foi  en  l'Eglise  catho- 
lique romaine  nous  sem])le  être  plutôt  dictée  par  des  prêtres  catho- 
liques rcmains,  et  parmi  ceux-ci  plutôt  par  des  jésuites  qui  à  cette 
époque  se  trouvaient  en  nombre  assez  considérable  en  Mission  en 
Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  jésuites  à  cette  époque  étaient  bannis 
de  tous  les  pays  de  l'Europe,  et  qu'ils  s'étaient  répandus  en  Mission 
apostolique  sur  toute  la  surface  de  l'Empire  Ottoman,  depuis  le  xyi"*^ 
siècle,  avec  l'idée  de  ramener  par  leur  propagande  les  Eglises  orien- 
tales à  l'union  avec  l'Eglise  de  Rome. 

Cette  propagande  active  dura  depuis  le  xvi'"^  siècle  jusqu'au 
milieu  du  xv!!!'"""  siècle,  où  elle  cessa  presque  complètement  devant 
l'opposition  énergique  des  chrétiens  d'Orient  à  reconnaître  la  suppré- 
matie  du  Pape  de  Rome,  opposition  qui  a  été  soutenue  et  appuyée 
efficacement  par  le  Gouvernement  Ottoman,  lui-même,  pour  différentes 
raisons  politiques  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  et  qui  sont 
généralement  connues. 

Nous  trouvons  un  exemple  de  cette  alliance  des  coptes  en  Egypte 
avec  l'autorité  séculière,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  du  R.P.Gr.  Macaire  \ 

En  parlant  de  Jean  XIV,  Patriarche  élu  en  1618,  il  dit  de  lui 
qu'il  «  fut  animé  de  sentiments  très  catholiques  à  l'égard  de  l'Eglise 
romaine  »  (pag.  325)  et  il  raconte  qu'à  propos  d'une  discussion  qui 
survint  entre  lui  et  l'évêque  de  Damiette,  celui-ci  se  servit  de  la 
faveur  d'un  certain  Abd-ul-Messih  auprès  du  Gouvernement  au  Caire, 
pour  l'accuser  de  crimes  de  toutes  sortes  auprès  du  Pacha,  et  il  ajoute 
d'après  le  Quien  : 

«  Le  Prince  musulman  fit  donner  à  Jean  deux  cents  coups  de  bâton 
et  le  déposa  de  son  office  »  (pag.  326). 

1 .  On  peut  voir  les  mêmes  faits  se  reproduire  presque  identiquement  en  Arménie 
où  la  première  Mir^siou  des  jésuites  débarqua  vers  la  fin  du  XYIIt^^  siècle.  Là  éga- 
lement les  chrétiens  des  rites  orientaux  s'unissent  à  l'autorité  civile  pour  se  débar- 
rasser de  ces  missionnaires  catholiques  romains.  On  peut  lire  sur  ces  Missions  en 
Asie  la  très  intéressante  étude  faite  par  le  R.P.  de  Damas:  Cim^i  d'œil  mr  V Arménie 
à  jfi'ojjon  d'une  Mismon  de  la  Compagnie  de  JésiiK  ourerte  en  Asie  Mineure  par  les  ordres 
du  Léon  XIII,  Paris,  1888. 

Voyez  aussi  à  propos  des  coptes  ;  Asketclb  af  Egijptian  history,  etc.,  by  lady 
Amkerst  of  Hackney.  Page  394  et  suivantes  du  Chap.  XIV,  Christianity  in  Egypt. 
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Il  est  plus  que  probable  que  l'une  des  accusations  portées  contre 
ce  prélat  trop  zélé  pro-romain,  était  qu'il  avait  l'intention  de  se  sou- 
mettre à  la  juridiction  du  Pape,  roi  de  Rome,  et  de  se  soustraire,  lui 
et  ses  ouailles,  à  l'autorité  du  Sultan. 

Dans  un  autre  passage  antérieur  à  celui-ci,  en  parlant  de  la  vie  de 
Jean  XIII,  le  R.P.  G.  Macaire,  après  avoir  parlé  du  concile  de 
Memphis,  ajoute  : 

«  Le  décret  était  entièrement  rédigé  et  le  lendemain  il  devait  être 
solennellement  approuvé  par  tous  les  membres  du  concile  ;  dans  la 
nuit,  Jean,  «jui  avait  montré  tant  de  zèle  pour  l'union,  mourut  subi- 
tement. Dieu  sait  de  quelle  manière  :  et  -son  vicaire  général  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  rompre  l'assemblée  et  de  présenter  auprès 
des  autorités  civiles  les  pères  Jésuites  comme  des  espions  de  l'étranger. 

Les  légats  du  Pape  furent  donc  jetés  en  prison,  leur  innocence  ne 
tarda  pas  à  être  reconnue  et  ils  sortirent  de  leur  cachot  moyennant 
une  rançon  de  cin(i  mille  pièces  d'or.  Cette  somme,  payée  d'abord 
par  de  riches  négociants  coptes,  leur  fut  intégralement  restituée  par 
le'Souverain  pontif».  (page.  324) 

Ces  deux  exemples  suffisent,  je  pense,  pour  démontrer  la  ferme 
volonté  de  la  majorité  des  Coptes  de  conserver  leurs  croyances,  leur 
opposition  à  toute  union  avec  l'Eglise  romaine,  et  la  prépondérance 
des  Jésuites  dans  les  conseils  des  patriarches  enclins  à  accepter  la 
supprématie  de  l'Eglise  de  Rome. 

Vous  avez  remarqué  que  le  R.P.  G.  Macaire  semble  croire  que 
Jean  XIII  n'est  pas  mort  de  mort  naturelle  :  Son  vicaire  général 
semble  en  outre  n'avoir  pas  partagé  les  opinions  du  patriarche  ;  enfin 
les  Jésuites  qui  s'étaient  entremis  furent  mis  en  prison  et  ne  durent 
leur  vie  <iu'à  la  rançon  qu'on  paya  pour  eux. 

Il  faut  croire  qu'au  XYii^^  siècle,  comme  de  nos  jours  et  comme 
au  V"®  et  au  vi"'''  siècle  \  l'esprit  particulariste  de  l'Egyptien  a  tou- 
jours répugné  et  répugne'  encore  à  adopter  la  discipline  et  les  dogmes 
venus  de  l'étranger. 

J'ai  pensé  vous  être  agréable  en  vous  donnant  l'analyse  de  cette 
lettre  au  lieu  de  vous  en  lire  la  traduction  purement  et  simplement. 

1.  Voyez  l'ke  uruh  cotupiest  of  Egijpt  and  thc  Inst  fMrty  years  of  fhe  Jloiii/oi 
Dominion,  Ly  A.. T.  Buttlek  Oxford,  1902. 
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Les  38  premières  lignes  contiennent  les  en-têtes,  les  titres  et  les 
louanges  en  l'honneur  du  Pape  Clément  VIII  à  (jui  est  adressée  la 
lettre. 

De  la  39*^  à  la  44®  ligne,  le  patriarche  se  plaint  que  depuis  le  départ 
de  la  mission  qu'il  a  envoyée  à  Rome  il  n'a  eu  aucune  communication 
du  Pape.  Cette  mission  est  la  même  que  celle  dont  parle  la  lettre 
traduite  par  le  R.P.  G.  Macaire  et  que  nous  avons  transcrite  plus  haut. 
Dans  cette  lettre  on  parle  de  l'Archidiacre  Barsoum,  chef  de  la  mis- 
sion à  Rome,  comme  le  rapporte  le  R.P.  G-.  Macaire. 

De  la  ligne  45"'*  à  la  ligne  49"®,  la  lettre  parle  de  Gabrial-el- 
Moharraqi  \  qui,  paraît-il,  est  retourné  de  Rome  apparemment  sans 
autorisation,  ou  plutôt  s'est  sauvé. 

Ce  prêtre,  interrogé  par  le  Patriarche,  s'est  renfermé  dans  un  mutisme 
complet  ;  il  est  exilé  dans  son  couvent.  On  peut  supposer  aisément 
que  c'était  un  moine  en  opposition  avec  ses  Chefs  à  propos  de  l'unifi- 
cation des  deux  Eglises,  qu'il  s'est  sauvé  de  Rome,  est  arrivé  au  Caire 
et  s'est  renfermé  dans  son  couvent. 

De  la  50°*^  à  la  67™®  ligne,  le  Patriarche  fait  savoir  au  Pape  les 
circonstances  précaires  dans  lesquelles  se  trouve  son  Eglise  et  a  recours 
à  ses  libéralités  ;  enfin  il  demande  un  secours  pécuniaire,  car,  dit-il, 
nous  sommes  devenus  une  secte  (ligue  53)  uni(jue  avec  un  foi  unique 
(ligne  59). 

Il  paraîtrait  que  le  Pape  avait  déjà  envoyé  quelques  secours  en 
argent  (ligne  63,  64). 

Les  lignes  65  et  67  recommandent  chaleureusement  Barsoum,  qui 
est  encore  à  Rome,  qui  l'a  encouragé  à  demander  ces  secours. 

De  la  ligne  68  à  77,  il  insiste  auprès  du  Pape  pour  que  ce  dernier 
lui  envoie  Barsoum,  ne  fut-ce  que  pour  remettre  son  service  de 
l'Eglise  d'Alexandrie,  après  quoi,  s'il  le  faut,  il  pourra  retourner  à 
Rome. 

De  la  ligne  78  à  81,  il  espère  que  Barsoum  apportera  les  bénédic- 
tions du  Pape  ;  car,  dit-il,  il  en  a  un  besoin  infini,  comme  Dieu  le  sait 
(ligne  81).  Le  Patriarche,  nous  semble-t-il,  espère  que  le  Pape  joindra 
à  ses  bénédictions  quelque  chose  de  plus  matériel,  c'est  du  moins  ce 
qui  ressort  du  sens  général  de  ce  passage. 

1.  Probablement  moine  du  couvent  Al-Moharraq  bien  connu  dans  la  Haute- 
Egypte. 
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A  partir  de  la  ligne  S2  et  sans  aucune  transition,  il  invoque  le  désir 
qu'ont  le  Père  de  Barsoura  et  ses  amis  de  le  revoir.  Il  espère  apparem- 
ment, par  ces  raisons  personnelles  d'affections  toucher  le  cœur  paternel 
du  Saint  Père  et  obtenir  le  retour  des  prêtres  de  la  mission  qui  sont 
restés  à  Rome. 

On  sent  comme  il  est  pressé  par  sa  communauté  de  rompre  avec 
Rome.  On  voit  aussi  qu'espérant  une  aide  du  Saint-siège  il  le  ménage 
ensuite. 

De  la  ligne  84  à  124,  il  plaide  le  retour  de  ses  prêtres  ;  en  même 
temps  il  s'excuse  de  ne  pouvoir  envoyer  à  Rome  les  jeunes  enfants 
dont  il  avait  pi  omis  l'envoi  pour  être  instruits  dans  les  sciences  des 
Livres  Saints  et  dans  la  foi  Chrétienne  (lignes  92,  93).  Il  donne  pour 
ce  manquement  à  sa  promesse,  la  mauvaise  raison  de  la  mort  d'un 
prêtre  qui  devait  les  conduire  à  Rome  (ligne  94). 

Après  avoir  exposé  ses  doléances  et  usé  sa  rhétorique  pour  con- 
vaincre le  Pape  et  le  décider  à  laisser  partir  ses  prêtres,  il  finit  par 
promettre  au  Pape  de  les  lui  renvoyer  de  nouveau  lorsqu'il  sera  plus 
tranquille  et  que  les  intrigues  au  Caire  auront  cessé  (lignes  104-106). 

Voilà  enfin  le  gros  mot  lâché  :  il  est  poursuivi,  harcelé  par  sa 
communauté.  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  même  qu'il  ne  soit  pas  aussi  en 
butte  aux  avanies  du  Pacha,  car  dans  ligne  96™"  il  parle  de  la  mort 
de  Jean  Al-Biblaoui  qui  était  écrivain  au  Diwan  (ligne  97""*)  et  qui 
sans  doute  le  protégeait  auprès  du  Pacha  contre  les  ennemis  quj 
pouvaient  le  desservir. 

Enfin,  à  partir  de  la  ligne  126  jusqu'à  la  fin,  la  lettre  mentionne  la 
date  de  la  lettre,  le  nombre  des  lignes  de  la  missive,  etc. 


'\^\^\Zs\, 


-0. 


^^ili 
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Traduction  d'une  lettre  adressée  j^a^'  le  Patriarche  Ghabriel  au  Pape  Clément 

VIII,  en  date  du  30  Barmaudah  de  Vannée  1317  (Copte). 

5  mai  1601.  A.  D. 

(1)  Au  nom  de  Dieu  compatissant  et  ,|     •  »  ,,  ^, 

miséricordieux!  r-"'^^       ^-^-^         ^  . 

(2j  Gloire  à  Dieu,  parfaite  et  etei'-  \^\  ^^ ^  x^\ 

nelle  ! 

(3)  Le  salut  (vient)  de  Dieu  !  ^J*  0-  t^"^^* 

(■4)  0  Dieu  (donne-nous)  le  salut!  o'V^l  "il^ 

1.  De  l'humble    Gabriel,    par    la   grâce  de  r^i     ii        -i  -    •       1 1  i    ii      •         -i  i 

Dieu,  serviieur  du  siège  c5->-^'  ^^''  "^^  '^".  C^^'  ^!^''^*^'  O' 

2.  de  Marc,  à  la  Citadelle  Maritime  d'Ale- 

xandrie et  du  diocèse  d'Egypte,  d'Abys-       \  j^\Ja1^\J\_^ ^^\JJ^^JJSL^\J>:^\^^^i)^ 
sinie  et  de  Nubie 

3.  et  des  cinq  villes  de  l'Occident  avec  leurs  i  i  •  vi  '  \i  i       i      -       -ii'       '1m 

dépendances  (i)  au  Frère  aimé  V^'  C^'  "^f"  ^'  ^-(s'^^J  «U^l  jx«  *Ui-lj 

4.  le  Père  spirituel,  vase  saint  élu,  le  doc-  ,  ,    i,   ,   ,  ,         i    ».      c", .  i  v..         i  ,.     •. , 

teur  savant  et  pratiquant  J^^'^*  }^^^^^  '  J^^'  f>^>  ^'^'->  •  J^'^^* 

5.  parfait,  exalté   dans   les   hauteurs   de  la        _  ,  .     .  t       i  n  •     i        lui  Ic-^n      \ 

science,  le  plus  haut  eu  degrés,  Ou>jailcâ  ^jlj  f^Ji  J  l>=  ^Ul  >K-J1  ^i^l 

6.  l'auge  incarné  et    Thomme  spirituel,   le  -i       i     i     •  > 

Père  du  pardon  ul;>JI-'^l  •  jUj^'lùUVlj  .  jlO-J^l 'J^U 

7.  paternel  et  spirituel,  Père  des  Pères,  chef  ;.     .      ,    c  ,  \  \i      *■ 

des  chefs,  treizième  jl^^^  .  *L.j,Jl^jj.  .l'illc_>l^-^VI^>VI 

8.  disciple,  cinquième    des    saints  évangé-  -t      i    i  i     ■ 

listes,  choisi  e^-iloWj''^l^,>:^'^»c^^"*^o!/^l0>jU^> 
tt.  par   Dieu   très  haut   et   par  la  grâce  du  i     i     •  i    •    • 

St.  Esprit  depuis  l'enfance  ;  ^J^ûJ»  X/.  ^jiJi  ^jjl  At-  j^j  JU  ^\  j^ 

10.  le  Père  vertueux,  le  guide  dévot,  d'ori-  i   i      m 

gine  pure  et  florissant,  ^ftlJl.y>LLJIJ^*yi  .  aft^lj^-^l  .  ^^\9^\^^\ 

11.  le  rocher   qui  ne  peut  être  ébranlé,  pa-  ni      »-       •••       -i     -  •    ti 

reil  à  St.  Pierre  chef  de    prophètes  l>V*  ltU  u"^  -^^-JJ  V^-Uy^^  j^'JI  v=^i 

12.  purs,  par  sa  dignité,  et  à  St.  Paul  l'élo-  ^^.  .,        ,  „  .-     •     i    .  ».t. 

quent,  le  sage  ff^^  ^''^^  o-^^_  ^r^3  •  <-^^  J  jU^^^ 
IH.  qui  s'est  entièrement  con.sacré  à  répandre 

la  bonne  nouvelle,  au  diamant   brillant  ^^KÀ:\\jij.^^j,^xi^\^[[\jÂ\.<A[i\J^.lx![)X:i\ 

et  aux  pierres  précieuses  ; 
14.  pur  de  tout  vice,  craignant  le  Dieu  Puis-  ,  ,      .  ...         ...  ... 

sant  et  suivant  >^*->  JU^.Ij^  oj.U-I  ctL  j^I  ^j^  JU-'* 

!.">.  ses  conseils,  imitant  la  Sainteté  de  Pierre  .cvi.       -.■    ii 

et  gardien  ^^^'  •  '^j^^  '^.'^^  ^'j^^'  cT^'  •'iW 

16.  des    préceptes  de  l'Evangile  du  Messih  ,                   ^             .         i    .  ,    .       ,, 

sur  la  droite  route  ;  .  •  '^[j^^  J^^J  >  '^-^l  '^.^^'  'l^-^' 

(')  Pentapoles  et  Llhia. 


206  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   EGYPTIEN 


17.  le  constructeur  et  celui  qui  jette  les  fou-  -^'L^v.     '^'a.: L|  -  i^|    U lllj  JUI 

dations  sur  le  rocher  solide  et  la  foi  -^     .  V         Ci>    w 

18.  de  l'orthodoxie,  tel  que  l'ont  fondé  les  q^SZwà^^^'^^  Vi\.^*^jV\<^  ,k.^rXj^\ 

pères  purs  dans  les  livres 
10.  véridiques,  grâce  aux  dons  dont  Allah  l'a 

avantagé    la  religion,  Jila  science  et   la  J.f^|jA»Jl  JcLc*^'!^  ^jUj  Jll  4.»<a>-U  .  <-iiJi-l 

pratique, 

20.  et  la  comiction,  l'orgueil  des  pères  et  des 

docteurs  en  ce  qu'ils  ont  fondé  de  la       4; j|  ^^  ^j».^j[ji^  il^\j  Wl  ^^  c^^b 

doctrine 

21.  du   Messih,   et   des    lois   morales,  en  ce 

qu'il  a  en  son  pouvoir,  pour  la  conser-        ^  ^  i;à>.  J  o'^y  It  «U-_j/.Ull  ij\',\^sii\j  ^LjC^—M 
va  t  ion 

22.  de  la  science  de  la  religion  ;  et  il  lui  a  ^ 

été  accordé  la  science  et  l'entendement        ^  ^  ^    ^j!|  .^iJ|j  i,J\,  4JI  jTj  .  i/M^^cJ 
sans  pareil 

23.  avec  la  perfection   de   la  raison  et   de 

l'entendement,  ainsi    que  pour  se  con-  ^i)^\  ^\^\\  ^S^^^  4,  jxûJl  a/>  J^Ij  Ji»JI  ô^ 
duire   selon  la  science  d'après  les  livres  •         •  •"       C 

des  pères  docteurs 

24.  savants  et  intelligents,  les  purs,  les  saints;  2^W^\'<^AAkS7^.J\ï\^\j\/i\\^4,i\\j .  (>i)U]l 

successeur  des  saints  .  -  _         . 

25.  et   la   personitication    apostolique    pure;  ^^^  \\^\  j\^!^^\  <Xk^>^\  l.k^Wj 

celui  qui  est  assis  sur  le  troue  ^  J        iJi-r.^*  ,         .       J 

26.  de  Pierre  ;  le  Père  saint  et  le  vase  très 

exalté    d'élection,    l'unique    dans    son       'ti\j\j,^^^  Jc^\Js^\\;^\j  .  J{^\J^\^^J^\ 
espèce 

27.  et  l'unique  de  son  temps;    le  fi-ère  aimé  j  1    •  Ml     '1  •    ^      •    . 

et  le  maître  intelligent,  •  •  ^.-^^  \ '>^  ^t^^  ZJ^    ''^■>  \f^ 

28.  L'aimé,  notre  Père,  le  Père  Clément  VIII,  .^^  ^^  UÎ  ^_^J:| 

le  Pape  et  Patriarche  -^.J    .-^  .  .    ^       <J^      .         -^. 

29.  de  la    ^'ille    honorée,  Rome    la    grande       ^    ^^^    S^s^^  J  .^j^,j,  -^      '^^\^  ;:^, 

parmi  les  pays.  •  ,  -^  -  ^-^     . 

30.  Que    Dieu  conserve   sa  souveraineté  et 

confirme  par   la   foi   la   chaire   de   sa       ^;_^| j^  ^.f~i\J%  cl-sL  j  A-^\j  -»iVl  ^Jl 
sainteté,  .        .  •■ 

31.  <iu'il   pardonne  nos   faiblesses  ainsi  que 

les  faiblesses  de  toutes  les  sectes  chré-  ^    ^L-^^'j^    -^~i|c^,JJl^'UjUi..^^^  j 

tiennes    par    la    bénédiction    de    ses  *  .•     -         •  \      - 

prières 

32.  et  avec  ses  prières  efficaces   et  bonnes,  ^-     ^,  ^^^  -^^,  ^-^j]^  ^\^ t_j 

Amen  I  -  .  .        .   .         • 

33.  Après  la  présentation    des   compliments  ^^^^^^  ^_^^.  jj     -i      j,  ^ ^,  ^^^,  ^^ 

spirituels  à  sa  Sainteté  très  pure  :  -^  »  • 

34.  Avec  l'ardent  désir  de  voir  sa  Sainteté,       %    'asu  -.Vi\  <CljSii\  ÔJ^ftLl-»JI  ^^'^\_j  il^L 

35.  il  n'est  point  ignoré  de  la  pensée  de  sa  "  «  ■•m,   .       •       *      t  -i  •        1  •  "^ 

Sainteté,  le  Frère  aimé,  f    a^Jlc^l^^l  ,^co^^jcUU^Ol_^» 


II 


LETTKE   DE   GABRIEL   YIII   AU    PAPE    CLEMENT   VIII. 


207 


3fi.  le    Seigneur  Père,   le    Pape    susdit,   que 
Dieu  prolonge  ses  jours  ! 

37.  <iue    notre   cœur   est   avec   toi    quoique 

loin  de  toi,  connue  le  sait 

38.  Dieu  très  haut.  Et   outre   cela  voici  ce 

qui  est  soumis  à  l'amour  du  Frère  aimé 

39.  Susdit  :    Depuis    le    jour    où    nous    ont 

quitté  nos  disciples 

40.  vos    élèves,  le   chanoine  honoré  Gabriel 

El  Moharraqi,  le  prêtre 

41.  Tahnashaoui  et  le  diacre  honoré  l'archi- 

diacre Barsoum, 

42.  sei'viteur  du  Siège  Saint  de  la  Citadelle 

Maritime  d'Alexandrie,  jusqu'à  présent, 

43.  nous  n'avons  reçu  de  ta  part  ni  mission, 

ni  nouvelles,  ni  aucun  mot,  ni 

44.  lettre,  et  nous  n'en  savons  pas  la  raison; 

nous  espérons  que  la  cause  est  une  cir- 
constance heureuse. 

45.  Au    moment    de    l'arrivée    du  chanoine 

honoré  Gabriel  El  Moharraqi  déjà 
nommé  plus  haut, 

46.  Au  Caire,  et  lorsque  nous  lui  avons  de- 

mandé la  raison  de  son  arrivée  et  le... 

47.  et  pour  quelle  raison  il   est  venu,  il    ne 

nous  répondit  pas  une  seule  parole  et 
on  n'a  pas  su 

48.  la  vérité  sur  ses  intentions  ;  et    à  cause 

de  cela   nous   lui  avons  exprimé  notre 

mépris  autant  que  nous  le  pouvions 
41).  et   nous   l'avons  exilé,  ô  Notre   Père,  à 

l'endroit  qu'il  mérite  ;   et  si  demande, 
.ôO.  le   frère  aimé,    comment    nous  sommes, 

nous  remercions  le  Maître  Messie,  àqui 

soit  la  gloii'e 

51.  dans  l'éternité  en  toutes  choses;  et  nous 

te  fai.sons  savoir  que  nous  sommes 
soumis  dans  nos  contrées  à  des  dé- 
penses et  débours, 

52.  à  des  taxes  d'impôts  pour  les  couvents  et 

les  églises  sacrées  et  les  pauvres 

53.  et  nous  n'avons  rien  en  main  pour  faire 

face  à  ces  dépenses  ; 

54.  mais  nous  nous  fions  à  Dieu  très  haut 

puis  à  l'amour  du  Frère  aimé, 

55.  le  Père,  le  Pape  susdit,  que  Dieu  prolonge 

sa  viel 


?  Uî  JU  4Jjl  (»bi  4 Jl  jL.II  LUI  ^"^'l 

lA^'s  >J-4>-jJ  (1)1  ^y  j/»  ùl  ""^cl  <— ^1  j\-— !•! 

?  6^^\  (Ji^jJi:SCjl^;^l  4_-JÂli  ^--Ji  j'iU 
Uj  '■ù^  i_^xJ[/>  obJL-j  LftLÂJI  (Jl 

,_5^c  Àj  cJl>-Ij  4«i$o  V-x.^  Ai  =jj^^as>-  Ca  <-aSj 
éjLfli-l  4)1;   aL  .â>-l  ilil.i  * — ^^^3  '■-A^  4^juâ>- 

^\  JL  Olj_4sliô-l  J^  Jl  U,U  A;^j 
AsLl  4^-~Mju^l^,5Cljjs:^*4i^siUjLU^AJ.I 

i^ij^^fl^  <ui^^-\ji\\  UJ.C  ùij  cs"  i!^  (i  -  ^^'^^ 

^xXs  j^\  4-^  j^yJU<ôji  Je  JIsCjVi  jCJj 
»li  JU;  J)l  ^bî  .^î  4_Ji  jHi  UJi  <^^\ 
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56.  Et  nous  demandons    de   Votre  Sainteté 

qu'elle   ne  nous   oublie  pas,    non    plus  ij[J<\  .  c  N,^  Uc  JÀ^î'^  d'\  S^^i  ^a  Jl^î   -jiij 

que  les  couvents  et  "  _             ,.._-,,.■. 

57.  les    églises    Saintes    et  les  pauATes  etc.  U^ij^^t  Uttrfj  JC[^\j  ^-Uall  ^-.Jl  Vj 

f'S.  Et  la  Secte  du  Messie,  car  nous  comptons 

sur  Vous  et  nous  sommes  devenus  une      UJ:L^^j5SlcLiu.,>^  jl9^~i|u^«JJI^Vj 
secte  .  p  ..       .  -         . 

59.  unique  et  une  foi  unique  en  le  Seigneur 

Messie,  à  lui  la  gloire!  et  nous  comp-       La^>.j_  a^l  4l^-->i|jl*-Jl  ëA>-lj  V.'UL  ijl>-lj 
tons  ■  •       Cj:         -      . 

00.  sur  Vous,  pour  nous  aider  et  sur  la  pro-       -^^^  .^^         l^r^i^-^dS  ^^  ^-^-l^H  J  ^l- 
tection  divme.  V^        -       -^  '    -^  f, 

61.  Et    ne    nous    privez    pas    de  nous  com- 

prendre dans  vos  saints  bienfaits,  selon       jj^l^^  ^^c  UjUl  CL'U^l  J^-  ja  L;^_i  Vj 
vos  habitudes  '  '     > 

62.  saintes    de   générosités    et  d'abondantes        .    C .  \      •    i  i  ,-^- 1  i        .  c^i  ^^-  ,  .  .- 

libérantes,  pour  qu  en  même  temps  -^  ■■      .^  f  --'-'.-'         f 

(i3.  Votre    cœur    soit    en    communion  avec 

nous,  et  votre  souvenir  reste  avec  iious,       ;jtcL-J.L  L'a:c  4ifÂ«  S^IpI^^j  L«^  1_^UU  Oii 
par  l'aide  .  .      I  p    • 

64.  que   vous  nous    avez   procurée,  et  vous 

nous   avez   promis    des   générosités  et       0L_^Vlj  ^j^\  /y.  L>ia_c«lj  L^^jlc  U  ,U 
des  bienfaits  \  t/  -^        t> 

65.  Et  ne  vous  offensez  pas  de  notre   témé- 

rité   en    nous   adressant  à  l'amour  de  -        ,,        s,,-  -,        i  -iir  •  -i'  m 

Votre  Sainteté.  De   nous   vous  recom-  V-^'  C  ^'^  f-f-^^^^y^^^^^^'^y^J 
mandons 

66.  chaleureusement  Votre  disciple  le  chanoine  ,— ,        .  ^,,  r^,,      .    •i.c'*  l-    "   in 

honoré  Barsoum,  l'archidiacre  0^\  "V^^*  f-^-^-<  f>-l  V^^^^V  ^'''  ^'^'^^ 

67.  du  siège  saint  de  la  Citadelle  Maritime 

d'Alexandrie,  l'esclave  de  vos  sublimes       4JUJI    CUlJi.c  ^jxSZ.\\  ^\  4^aâU   «_.JL 
Portes;  -        T  .'.     .       -'  ^^  .  C-- 

68.  Et  nous  demandons  sou    envoi    près  de       .    .  1 1   1  1     1 1  1  •  1 1     u      1 

nous  chargé  des  afïaires  V  V->-^^'  C^^^'  ''\  à"^  l"-^-^  til   ^Sl-jlj 

6'J.  du  siège  vivant  de  Marc,  car   il  est  de-         •      ^        ,        ...  -  n  -        Fi  - 

venu  votre  esclave  et  dans  ^-?  ^.X^^  j\^  ^^  <^-^^^U  «j_yM  ^_>J1  ^, 

70.  votre   .service;    et   le   délégué   doit  être        \   '■  ,^-\i        e^      c^    -m  \-\[     ^ 

honoré  car  vous  êtes  la  source  J*'  f-'^  f-?>^  ^A  C-^^  -«-.^^VaJlj  p*^ 

71.  des  honneurs,  des  dons,  de  l'amour,   de        11      ,  ■  \i    -      u     -      li     -  1J.1      1  <-^( 

la  miséricorde;  et  il  faut  envoyer  ^^-''  0^  P^^  '^-^'-?  <-- .îilj  î/}iilj  fij   ifi 

72.  votre   esclave   le   chanoine  honoré,  lar-       ....        .  ^       .  _--       .    ..  ^ 

chidiacre  Barsoum  près  de  nous,  car  ^^^ '^^J\-j^j'_j^  U.-j^l(»^)al^U-~M^XsC 

73.  nous  en  avons  besoin,  car  il  a  en  charge 

des    objets    appartenant    aux    églises        -^-^  ^>  ^  _^  ^^  ^^  ^j^   ^  ,n_>-U^   -^ 
sacrées  que  personne   autre  que  lui    ne  '         -  .     •         "-^ 

connaît 

74.  il  faut  donc  absolumentqu'il  vienne  pour 

consigner  ce  qu'il  a  en  charge.  '>H'=J''U^':^\j^^':j\.^^\j^A.yj<^iJ.\^i 
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75.  Il  a  aussi  son  service  au  siège  de  Marc 
clans  la  Citadelle  Maritime  d'Alexan- 
drie. 

7fi.  Et  s'il  vient  près  de  nous  bien  portant, 
nous  ne  le  retiendrons  auprès  de  notre 
personne  que  peu  de  temps, 

77.  et    il  retournera  près  de  votre  Sainteté 

pure,  avec  bonheur  et  pour  baiser  la 
poussière  du  bas 

78.  de  vos  pieds  purs  exaltés.  Et  encore  par- 

ticulièrement sa  présence 

79.  auprès  de  nous  aura  pour  objet  de  nous 

apporter   de  sa  propre  main  une  lettre 
de  votre  Sainteté 

80.  pure,  pour   que   le    disciple    en  acquiert 

des  grâces  et  des  consolations 

81.  spirituelles  et  des  bénédictions,  car  il  en 
.  a  un  besoin  infini,  comme  Dieu  le  sait. 

82.  De  plus  son  Père  est  un  vieillard  âgé  et  il 

désire  beaucoup  le  revoir,  et  ses  frères 

83.  et  ses    parents   et  ceux  qui  vivent  avec 

eux  ont  un  désir  extrême  de  le  revoir 
avec  eux  et  que 

84.  son  retour  soit  le  plus  prochain,  et  ayant 

eu  main  toutes  les  affaires  desquelles 
il  est  chargé, 

85.  et   avec   lui  le  prêti'e  honoré  Gabriel  le 

susdit.  Nous 

86.  vous  avons  écrit  avant  cette  date  de  ne 

pas   les   envoyer,   mais    comme   il   est 
arrivé  au  Caire 

87.  l'un  d'eux,  il  faut  donc  renvoyer  l'autre 

avec  l'archidiacre  Barsoum 

88.  sans    faute.  Mais    nous   n'avons   pas  pu 

envoyer  des  disciples 

89.  de  chez  nous  au  Saint  Père  pur  le  susdit, 

90.  pour  la  raison  (lue  nous   avons  indi(iué 

avant  cette  date,  deux  ou  trois  prêtres 

91.  docteurs  honorables,  et  avec  eux  quatre 

ou  cinq  enfants  choisis 

92.  pour  être  instruits   dans  la  science  des 

livres  saints  et  la 

93.  foi  chrétienne,  A.  cause  de  la  mort  du  fils 

béni  chanoine  honoré  Gabriel, 

94.  connu    sous    le   nom   de   Ibn    Murshid, 

l'écrivain  au  siège  vivant  de  Marc  ; 

95.  Nous  vous  faisons  nos  condoléances   à 

son  .sujet  et  que  voti*e  tête  vive. 


ijjXX^\  jî^li  'U.y^iJL]  «wJl  «t.«a>-  <Scj  ilh 

ajyia>-   [^_y^   Olj—  i\J-ysU)l   â^frliail    <^\Ai\ 

AyW  Wc  Ay-  \y^  j  à \^\  Af  'JjL-L  ^*lL]l 

j\^î  JIâWÎ  4_.^  4,jjt  (Vf^*^'.  j  jy-*^  ^ 

<^il\    êj(^^'*    ^  •^llÂJl  i_.j'iSUl  A.l^J'l  t^J^U 
4.L-.  jol  'j  )^  \j  (^"JJ  'l-«  }j^^  «^^"'O^J 
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96. 

97. 

98. 

99. 

100. 

101. 

102. 

103. 
104. 

105. 
106. 

107. 

108. 

109. 

110. 
IIL 
112. 

113. 


De  plus,  dans  l'anuée  même,  la  mort  du 

fais  honoré  Jean  connu  sous  le  nom  de 

Al  Bil)laoui, 
coadjuteur  duslège  vivant  du  Caire  la  bien 

gardée,    car  il  était  écrivain  au  divnii 
Impérial  au  Caire  la  bien  gardée,  et  nous 

nous  reposions  sur  lui  dans  les  temps 
des  gouverneurs  et  d'autres  ;  et  si  Dieu 

veut  que  votre  tête  vive, 
et  qu'ils  soient  votre  rachat.  Et  le  Frère 

l'aimé  ne  demande  pas  dans  quel  état 

nous  sommes  depuis  le  jour 
011  nous  avons    perdu  les  susdits  et  que 

nous  sommes  restés  seuls  et  que  nous 

n'avons  pas 
de  consolateur  que  Dieu  le  très  haut  et 

Votre  Sainteté  pure,  et  que  nous  atten- 
dons 
le  chanoine  honoré  l'archidiacre  Bersoum 

auprès  de  nous,  et  si  Dieu  veut 
nous  serons  plus  tranquille  que  nous  ne 

le   sommes  à   présent,  et   que  ces  in- 
trigues cesseront  ainsi  que  ces  misères 

du  Caire. 
Alors    nous    enverrons    les    susdits  avec 

lui  car  nous  n'avons  pas  pu  les  envoyer 
A  votre  Sainteté  pure  à  cause  de  la  mort 

des  susdits,    comme  le  sait    Dieu    très 

haut. 
Nous    demandons   à    Dieu,    le    Père   de 

Notre   Seigneur,  Notre  Dieu    et  Notre 

sauveur  le  Mess^ie, 
que  s'éternise  pour  nous  et  sur  nous  ton 

apostolat,    et  que   ta  vie  se    prolonge 

jusqu'à  ce  que 
finisse   avec   vous   tout   ce   (ju'il   y  a  à 

faire  pour  le  St.  Siège  par  les  mérites 

de  tes  prières,  et  ceci 
tout    par   l'amour   du    Seigneur,   Messie 

qui  t'a  donné  à  nous 
pour  assurer  la   conservation   du   dépôt 

sacré,  par 
votre  intercession  ;  et  qu'il  soit   à  vous 

et  à  nous   le  Bonheur  Eternel  près  de 

Dieu  très  haut  : 
Et  que   tu   nous   envoies  ô  Notre  Père, 

le  Père  Pape,  ta  lettre  honorée,  scellée, 

accompagnée 


U  ^j  t>Jlj,>-j  \>'j-^j  »•>^cl^>  jjfjil  \j<~^'b\ 
là— &j  ilAJ'l^U'  'h^,  4-Aâil  ^JI_>.jJ  S^-li' 

uj  c-u^j!^^  L\'S^>  lj  ^s^i  s^ji\  'U^^  <)r' 

(Jl^-  .^.1  ji:c  (ùr)  j^\  LXl  Uj  ^\j\^j  fx 
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114.  du   sceau  et   de  la  Grûce  Paternelle  et 

Seigneuriale   de  St.  Pierre,  et  les  nou-      jL>.Vlj  <^.LJ\  AjJ Il  a> y'^\'^i\j'<A'^\\> 

velles 

115.  sures  pour  que  nous  soyons  rassui-és  par 

Fentremise  de  votre  esclave  le  chanoine       (»«-,.;«/ jj^^Cll^Li^irjuc-Vjlcl^t'^f.i-^  4..LÂ^\ 
Bersoum 

116.  le  susdit,  pour  que  cela  soit  pour  nous 

une  garde  sûre  pendant  la  nuit  et  le      j\^\j  JJl*  j  r^'~^'jj^  ^-J  oji^-^y  ""y^l  j^i.il 
jour  ;  -        i^- 

117.  Et  le  Frère   aimé   le   susdit,  .sans  com-       _,     ,  ■    i  t       •     vi  "r^  ii    l*M         i  i  ^\Jl 

mander  à  sa  Sainteté  ^    -^        .  .  _  .  _•      »^ 

118.  pure,  se  hâte  de  nous  envoyer  la  réponse       ^  l-    •      V     :^^      l^^l  J.b^Up -^,*li.]l 

vite,  sans  retard  '^j^-r^  j-    j-    VJT    .  -^  <    G^y 

119.  ni  prétexte,  ni  raison,  car  il  y  a  long-  •    -^c-^^\^^■^^^  ;^  v     J^^  ^    ^        -  ^ 

temps  que  nous  ^  ^  ^..  ■       ^  --^ 

120.  attendons  quelqu'un  de  votre  part,  mais  ^  •    \       ^      ■        .  , 

personne  ne  vient;  que  l'empêchement      .;o^»JulJ»Jjj^ri«*^(^'l^"^'^ù''(      )         '^^,-'^'" 
soit  une  raison  heureuse  I . 

121.  Que  Dieu  très  haut  nous  conserve  éter-  ^  ,         t       , 

nellement  Votre  Sainteté  jusqu'au  jour       i-j|_^s-Ij  u-~»~J'  p)  ti'  \^~^  tX-As  ^X  ti^J  «*Ai'J 
du  Jugement  dernier, 

122.  Par  l'intercession  de  la  Dame  Noble,  la 

Vierge  Matrone  Sainte  Marie  et  l'in-       t-jLUsj  jir^çjuJ^l^i;jA»lliX.^i(_,«Jl^LJLj 
tercession 

123.  du  Noble  le  Grand   Saint   Pierre,   Chef       OUJpjjl4ls^lJ-.Jl^lj^_^_^jU^'«)IJuJI 

des  disciples  purs,  et  l'intercession  *              ■      ^                      .        r-          - 

121.  des  Martyres,  des  Saints,  des  Voyageurs  .    --  .        ^-    .   i  t,       i-  n    •        .-ii     i  .     mi 

et  des  Guerriers,  tons.  Amen.  ^,        .     .   ^.        •  ^  L.-^      ^  .    ■       ^      ' 

125.  Que    la    grâce    soit  à   Dieu  toujours  et  I  l'i  l  "^i      *    CAJI 

dans  l'Eternité  !  -  .  -^ 

126.  Ceci  a  été  écrit  ;\  la  date  du   jour  de 

Samedi   l'heureux,  le   30    du   mois  de       o_^^^j^^>;'>':!l  JjUlJ,A-.jyj)'^ jUj^iT" 
Barmouda  ■        *^     -  •        •         . 

127.  l'heureux  de  l'année  copte  1317  date  de  ,.  ,,  -n-    i  .  i    -  -l  I  ii 

la  mort  du  Saint  exalté  fy      *-^.  „    _     ..    .  "^  • 

128.  Saint  Marc.   L'humble  en  ce    temps   là 

était  dans  la  Forteresse  Maritime  d'A-  ,,  f^',,    ..,1   •  -\  ,  ..l/       -       i 

lexandrie  du  Siège  '^^^  ^j^SiJ\yJ[  ^..yj^^\  O^j  ^.^ > 

129.  de  Marc  ;  et  le  nombre  des  lignes  de  ce 

Signe    de    notre  esclavage  est  de  130        J^jjj-^jl^îj  "4,U  4,.i_^Jl  ÙAj^^k-.  Ij^cj  4.s^_^U 
lignes,  -      .      . 

130.  sans  compter  le  nom  de  Dieu  et  le  Signe  ^  i       .       -      <-— ,-  mi".  ..i  il    -i     ili  I  ■ 

de  1  Orthodoxie,  sans  renvoie  U^     -'.  ^     ,  ^  ^         •   ^  ^ 

131.  ni  notes  ni  entre  les  lignes  ni   en  sur-  ,      ,  ,,        -  i  •  i      •    m  1   M     \f 

charge,  et  en  plus  une  ligne,  et  grâce  -'-'  ^        -  ^  ■'-'         •'     <~ 

à  Dieu  qui  est  un.  "-^^J  "^  -^^^J 

Artin  Pacha 
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PULTZEE.  —  The  school  ofjornalism.  Columbia  University. 

Prince  phil.  de  Saxe-Cobour&  et  Gotha.  —  Peux  monnaies  inconnues  du  rehcUe 
Rum  Muhammedj  1626.  Auteur. 

D'  Hans  Schinz.  —  Schweizerische  AfriTta  reisende.  Mayer-Symar. 

D'  SCHWEINFUBTH.  —  Figures  d'animaux  en  silex,  provenant  d'Eggpte.  Auteur. 

BïiAO^^^.  —  Réjmnse  aux  critiques  de  M.  de  3Iargerie  au  sujet  de  la  Biiliograph'ia 
gèologica.  Auteur. 

SOCRATES  Spiro. — 'Note  on  Italian  words  in  the  modem  spoken  arahic  of  Egypt. 
Auteur. 

H.  ThÉdenat.  —  Le  Forum  romain  (3e  éd).  Auteur. 

Thieullek.  —  Hommage  à  Boucher  de  Perthes.  Auteur. 

Al.  de  Zogheb.  —  L'ancienne  Alexandrie.  Auteur. 


ÉCHANGES. 

ALGÉRIE Société  archéologique    Constantine. 

Recueil  de  notices  et  mémoires,  -i"'^  s.,  v.  7. 
ALLEMAGNE.  Deutsches  meteorologisches   jahrbucli,  1903.     Bremen. 

Senkenbergischen   naturforschenden  gesells-    Frankfûkt. 

chaft  Bericht.lQOi AM  Main. 

Académia  Cesarea  Leopoldino  Caroliua  nature 

curiosorum Halle. 

ANGLETERRE  Pliilosopliical  Society.  Procecdiiigs,  1903-190i     Cambridge. 

British  muséum  LONDON. 

Society  of  biblical  arclieology   id. 

Proceedings,  1905-190i. 
AUSTRALIE...  Australasian association  for  tlie  advancement 

of  science  (JX  Congrès) Sydney. 

Geological   survey id. 

3Iemoirs  geology,  3. 

AUTRICHE  ...  Meteorologisclie  observatorium Agram. 

lahrhuch. 

Bureau  central  météorologique  Budapest. 

XJngarischen  karpatlien  vereiues Iglô. 

V.  30,  31. 

Osservatorio  marittimo Trieste. 

Rapporta,  1900. 
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AUTRICHE  ...  RK.  Akademie  der  wi«senschaften WlEN. 

Central  austalt  fiir  météorologie  and  geody- 
namik.  1902. 

Naturhistorischeu  hof-museum id. 

Zool.  bot.  gesellschaft id. 

Verhandlungen,  v.  53,  8  à  10;  v.  îA,  1  à  7. 

BAVIERE Naturwissenschaflichen  veremes    Handshut. 

Bericht,  1900-1903. 

Akademie  der  wrisenscliaften Munich. 

Sitzxingsbenchte,  1904,  1,  2. 

Natm'historisclien  gesellschaft NtJ'EEMBERG. 

BELGIQUE  ...  Académie  Royale  des  sciences,  lettres  et  arts.     Bruxelles. 
Annuaires,  190-t. 

Bulletin,  lettres,  1903,  9  à  12  ;  1904,  1  à  8. 
Bulletins,  sciences  1903,  9  à  12;  1904,  1  à  8. 
Mémoires,  v.  .54,  6. 
Mémoires  couronnés,  v.  62,  5  à  7. 
Mémoires  in-S^,  v.  64,  65,  66. 

Etat  indépendant  du  Congo  id. 

Annales,  botanni(iue,  sér.  6,  f.  2. 

„  zoologie,  sér.  3,  v.l,  f.l  ;  v.  2,  f.  1. 

Documents  sur  le  pays  et  ses  habitants id. 

Sér.  4,  3  à  5. 
Etudes  sur  la  tlore  du  bas  et  moyen  Congo,  v.  2.  id. 

Musées  des  arts  décoratifs  id. 

Bulletins,  3«  an.,  2  à  12  ;  4'^  an.,  1,  2. 

Société  d'archéologie id. 

Annales,  v.  18,  1,  2. 

Société  des  Bollandistes  id. 

Analecta,  v.  23.  Indices  in  fomos.  1  à  20. 

BRESIL Musée  National  Rio-de-Janeiro 

CANADA Department  of  interiur. 

BejwH  on  the  great  landsllide  at  Frank- 

alta,  1903 OTTAWA. 

Map  shawing  mounted  police  stuthms. 
Geological  survey. 

James  White-Bictionarg  of  altitudes. 

Canadian  instituts Toronto. 

Transactions,  n.s.,  v.  2,  p.  6,  v.  7,  p.  3. 

Meteorological  service id. 

Eeports,  1901-1902. 

CHILI Société  scientifique  du  Chili  SANTIAGO. 

Actes,  V.  13  (4,  5). 

DANEMARK..  Académiedes  sciences  et  lettres Copenhague. 

Bulletins,  1903,  4  à  6  ;   1904,  1  à  5. 
Mémoires.  Lettres,  v.  6  (2). 

„  Sciences,  6.  S.,  v.  11  (6)  v.  12  (4). 

LS.,  v.l  (là  3),  V.  2  (là  3). 
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EGYPTE Bibliothèque  Municipale ALEXANDRIE. 

Caméra  italiana  di  commercio iJ- 

Bulletin,  N.  S.,  59  à  GO. 

Musée  gréco-romain  '^^• 

Société  archéologique i<i- 

Télégraphes  i^- 

Bibliothèque  Khédivïale  Le  Caibe. 

Comité  de  conservation  des   monuments  de 

l'Art  arabe    ^^' 

Mosquée  du  Sultan  Haxmn  (en  arabe). 
Bapjwrts,  19-20. 

Domaines  del'État id- 

Rapport,  1904. 

École  Khédiviale  d'Agriculture id. 

École  Khédiviale  de  Droit id. 

École  Khédiviale  de  médecine id. 

Records  of  tlis  Egyptiaii  Government. 
Sclwol  of  medi0ine, 

ÉgjTîte  médicale id. 

Institut  français  d'archéologie  orientale id. 

Mémoires,  v.  9,  12,  f.  1. 
Recueil  de  travaux,  v.  26. 

Journal  Officiel  1904 id. 

Ministère  de  la  justice id. 

Jurisprudence  des   Tribunaux  de  la  ré- 
forme, V.  27. 

Service  des  antiquités id. 

Annales,  v.  4  (2,  S),  .5  (1). 
Carte  de  la  Nécropole  Memphite. 

Catalogue  général  id. 

Fouilles  de  la  vallée  des  rois. 

Greeh  papyri. 

Greeli  seuljyture. 

Koj>tische  Kunst. 

Sarcophages  antérieurs  au  nouvel  empire. 

Tomh  of  Tlioutmoris  IV. 

Caialoffue  des  monnments  de  VÉggpte  an-  id. 

tiquo,  I.  S.,  Haute-Egypte,  v,  3. 
Inauguration  du  momiment  de  Mariette. 
Notice  explicative  des  ruiiies  de  Médinet- 

Ilahou. 
Guide  to  the  Cairo  Mu.teum.  Mas|>ero. 

Khedivial  Agricultural  Society id. 

Journal,  v.  ;>  (5-6),  6  (1). 

Société  Khedivial  de  géographie id. 

Bulletin,  (i'-e  gérie  (3  à  5). 

Société  Khédijiale  de  médecine id. 

Catalogue  de  la  bibliothèque. 
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EGYPTE Society  for  prévention  of  cruelty  to  animais.     LE  Caire. 

iXe  Rfrpport. 

Survey  Dopartment ici. 

Geological  service id. 

J,  Ball-Biiharia  oasis. 
Meteorological  service  , id. 

Ohservatuins. 

Report,  1901. 
ESPAGNE Académie  des  sciences  et  des  arts Barcelone. 

3Iémoires,  3  epo,  V.  4  (37  à  40.)  .ô  (1). 

Nomina  del  personal,  1903-1904. 
Associacion  artistico  arqueologique id. 

Betue,  v.  4  (38  à  41). 
Académie  de  l'histoire Madrid. 

Bulletin,  V.  43  (5  à  G),  44  (1  à  5). 

Académie  des  sciences 

Société  archéologique  Luliana Palma 

Bulletin,  v.  10  (278  à  294). 

:éTATS-UNIS     Muséum  of  comparative  zoology Cambridge. 

d' AMÉRIQUE.  Bulletins,  v.  39  (1),  41  (2),  42  (5),  43  (1  à  3),  45  (1  à  3),  46  (1  à  2). 

Reports,  1902-1903. 
Elisha  Mitchell  scientific  society Chapel-Hill. 

Journal,  v.  20  (1-2). 
Lloyd  library  Cincinnatt. 

Bulletin,  (!. 
Muséum  association  id. 

Rapport,  1903. 

Academy  of  natui'al  sciences Davenfort. 

Denison  universitj^  Scientific  laboratories...     Granville. 

Bulletin,  v.  12  (9-10). 

University  of  Kansas Lawrence. 

Agricultural  experiment  station.. Lincoln. 

University  of  Montana MissoULA. 

American  geographical  society  New- York. 

American  muséum  of  natural  history id. 

Bulletin,  V.  18,  p.  2. 

Journal,  v,  4  (2  à  4). 

Report,  1903. 
Public  library id. 

Bulletins,  v.  1  à  7,  v.  8  (1  à  11). 

Hand  hoolis  , id. 

Astor  Lennor  foundations. 

A  very  collection  of  prints  and  art  book.i. 

Academy  of  natural  sciences Philadelphie. 

American  philosophical  society id. 

Prucp.edingH  v.  42  (172-173). 

Free  muséum  of  science  and  art  id. 

Numismatic  and  antiquftrian  society id. 

Proceedinys  1902-1903. 
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ÉTATS-UNIS     Uiiiversity  of  Peimsylvauia Philadelphia. 

d'aMÉRIQUE.  Transactions— Archeoliujij,  v.  1  (1-2). 

Missouri  botanical  garden  .Saint-Louis. 

liejmrt,  14. 

Illinois  State  laboratory Ukbana. 

Bulletin,  V.  1  (3)  à  v.  0. 

Department  of  Agriculture WASHINGTON. 

Biologieal  survey  v.  7  (1  à  3). 

Bureau  of  Ethnology id. 

Bulletin,  25. 

Geological  survey  id. 

Bulletins,  20i)  à  217. 

Monographs^  v.  44,  45,  atlas. 

Water  supply  and  irrigations,  65  à  79. 

Library  of  Congress  id. 

Varia. 

National  muséum  id. 

Report  of  tlie  hnihling  rinini/i.s.sion  ISSl. 
BejJort,  11)02. 

Smithsonian  institution id. 

Abbe.— ^t'«w«^  of  the  protjress  in  metero- 
logy,  1881. 
Short  menioirx  on  nieterological  suhjects. 
Baird. — Beport  on  tlic  eentennial  e.vihitions 

of  1S76. 
Barker. — Account  on  the2}ro/jress  in  p/igsics 

and  cliemisfry,  1881, 
BcL'luuer. — Ilistorg  of  the  Sinifhmnian  ex- 
changes. 
Farlow. — Account  of  the  progress  in  hotany, 

1881.  * 

Gill. — Aceounts  on  the  jrrogress  in  zoology, 

1881. 
Goode. — Beport  (f  the  assistant  directorof 

the  U.  tS.  national  vmseuin. 
Gore. — Eultahoe  ov  indian  hread. 
Hiildeman.— 6>«  a   polychrome    head  from 

Florida. 
Holden. — Account  of  the  progress  in  astro- 

nomy,  1881. 
Holingren. —  Color  hlindness  in  its  relation 

to  accidents  by  rail  and  sea. 
Jones. — Ahorlginal  structures  in  Georgia, 
Mason. — Account  of  the  progress  in  anthro- 

pology,  1881. 
Parlin. — History    and    cliniate    of    New 

Mexico. 
Rau. — A  gold  ornament  from  a  mound  in 
Florida. 
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ETATS-UNIS  B.iiu.— The  stor h J^  hi  tnide  of  an  (ihorhjiiKiJ 

d'aMÉKIQUE.  liqùdanj. 

Komer. — The pveh  i.staiùc  (oif'iquifie.t  of  Ilun- 

gan/. 
Taylor. — Einetic  thearie.i  nf  (jrav'itdtion. 
Weismann. —  On  the  change  ofthe  Meyican 

Axolotl  to  an  aniMystoma. 
Witcomb. — AhorigUial  icorhs  at  ihe  mmifh 

of  the  Kihltat  rirer. 
Contrllutlons  to  lniowledge,  v.  29. 
Mi.iccUanenus  collections,  v.  22  (7). 
Report  :,  1901. 
Report  ofthe  sécréta rij,  1881. 

FRANCE Société  des  sciences  histori(iiifs  et  naturelles 

de  l'Yonne Auxerre. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts Bar-le-Duc. 

Académie  Besançon. 

Procès-rerhaiu-  et  Mèninirex,  190:5. 

Faculté  des  lettres Bordeaux. 

Rerue  des  études    a/icie/iiutes,  l"'o   série, 
V.  6  (1-2-.3). 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles.. . .  id. 

Mémoires,  G^^  série,  v.    .3. 
Obserratioii!!  2)lnrioniétriqzies,  1902-1903. 
Procès-  t-erhu  u.r,  1 9(  )2-l  903. 

Académie  Oaen. 

Société  des  sciences  naturelles  et  mathéma- 
tiques, V.  33  (2) Cherbourg. 

Société    Bourguignonne    de    géograiihie    et 

d'histoire Dijon. 

Mémoires,  v.  20. 

Société  d'énudation  des  Vosges Epinal. 

Annales,  1903. 

Université Uille. 

Tahleau-e  des  cours  et  conférences,  1901-Ô. 

Académie  des  sciences  et  belles-letti^es Lyon. 

Muséum  d'histoire  naturelle    id. 

Société  d'anthropologie id. 

Université i  d. 

Appleton.  —  Etudex  d'histoire  du  droit . 
£  Charlety.  —  Jiil/fiof/raphie  de  V histoire  de 

{.  Li/on, 

f.    .  Levasseur. —  Énumcration  de  groupes  d'opé- 

i  ratiom  d''ordre  donné. 

'  Renel.  —  Cultes   militaires   de    Jlmoe,    les 

:.  Puse  ignés. 

^  Académie  Macok. 

c  Annales,  3"^«  série,  v.  7. 
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FRANCE Commission    de    météorologie    des    Bouches 

du  Kliône Marseille. 

Bulletin,  1903, 

Académie  des  sciences  et  lettres Montpellier. 

Mémoires,  Lettres,  2<ne  série,  v.  4,  2. 
Sciences,  2n>«  série,  v.  3,  3. 

Académie  de  Stanislas  Nancy. 

Société  académique    Nantes. 

Annales,  8™e  série,  v.  A. 

Bibliothèque  nationale  Paris. 

Ecole  des  hautes  études  id. 

Sciences  histvnques,  144,  147  ù  160. 
Sciences  mitthéniatiques,  2'ne  série,  v.  27, 
11,  12. 

École  des  langues  orientales  vivantes id. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  id. 

Md  (399  à  408),  '^wt  (409  à  410). 

Institut  de  France- id. 

Ministère  de  l'instruction  publique  id. 

Nouvelles   archives    des  missions  scienti- 

Jiques   et    littéraires,    v.  11,  12  (1-2). 

Enquêtes  et  documents  sur  l'enseignement 

sifjjérieur,  82. 
Observatoires  de  province,  1903. 

Moniteur  industriel  (1904) id. 

Musée  Guimet id. 

Jubilé  —  25'"^  anniversaire. 
Revue  de    l'histoire  des  religions,    v.  48, 
49  (1-2). 

Pharmacie  centrale  de  France   id. 

Compte-rendu  du  cinquantenaire. 
Bulletin,  1903  (12).   1904  (1  à  II). 
Union  pharmaceutique,   1903    (12),  1904 
(1  à  II). 

Société  d'anthropologie id. 

Bulletins,  2^6  série,  v.  12. 
Bulletin  et  mémoires,  .5™e  série,  v.  4  (4,()). 
V.  5  (I). 

Société  asiatique id. 

Jour/uil,  9me  série,  v.  17  (3),  v.  18,  19,20 
(1-2)  ;  lOme  série,  v.  2  (2-3). 
Société  d'encouragement  pour  l'indu.strie  na- 
tionale           id. 

Bulletin,  1904  (1  à  10). 
Bévue  de  métallurgie,  1904  (I  à  4). 
ïribondeau.  —  3fonographie  agricole  du 
Pas  de  Calais. 

Société  de  géographie   id. 

La  géographie,  v.  8  (4  à  (i),  9,  10  (1). 
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FRANCE Société  des  ingénieurs  civils  PARIS. 

Annuaire,  1904. 
Mémoires,    1904  (1  à  «). 

Université Rennes. 

Tracau,v  svieittijiques,  v,  2,  (3). 

Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts Rochechouaet. 

Bulletin,  y.  13  (1  à  6). 

Société  Normande  de  géographie Rouen. 

1903  (2-3),  1904,  (1). 

Académie  de  Législation Toulouse. 

Recueil,  v.  51. 
Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres    id. 

Mémoires,  10™*  série,  v.  3. 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France....  id. 

Bulletiiui,  31-32. 

Université id. 

Rapport  annuel,  1902-1903. 
Station  de  inseiculture   et    d'hydroloffie. 
Bulletin,  1. 

Buchalet.  —  L'assistance  jyuhlique  à  Tou- 
louse au  XVIII°^^  siècle. 

GRÈCE École  Française  Athènes. 

Bulletin    de    correspondance   hellénique, 

27  à  28. 
Jburiui  Uidernutional d' archéologie  nuniis- 
matique,  1904  (1-2). 

HOLLANDE...  Botanischen  centralblatt  Leyde. 

ITALIE Accademia  di  scienze,  lettere  ed  arti Modena. 

Memorie,  sér.  4,  v.  3. 

Société  Royale Naples. 

Académie  des  sciences  jjhi/s.  et  math,  ren- 
diconti,  sér.  3,  v.  10  (1  à  7). 

Société  africaine id. 

Bulletin,  v.  22  (3  à  12),  v.  23  (1  à  8). 

Collège  des  ingénieurs  et  architectes Palermo. 

Accademia  dei  Liucei Roma. 

Adunanza  solenne  délV H  givtjno  1904. 
Rendiconti^Scienze  inorali,  ser.  5,  v.l3  (1-6) 
„  Scienze  Ji-siche.  série  .5,  v.   12 

(10-12),  v.  13.  1  série  -  2  série  (1  a  9). 

Accademia  medica id. 

BolleUim,  v.  29  (1 1\  8). 

Archivio  di  farmaculogia  sperimentale id. 

1903  (1  à  9),  1904  (1  ;\  9). 

Bessarione id. 

Comitato  geologico id. 

Bollettiiw,  1903  (3-4).  1904  (1-2). 
Carta  générale  dci  i"u,lcani  rvUini, 
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ITALIE Oomitato  geologico  {/suite) RoMA. 

Catalogue  de  V e.vjwx'it'ion  du  co)-ps  de^  mines 

à  St.  Louis. 
Triangulation  de  l'Italie. 

Société  de  géographie id. 

série  4,  v.  5  (1-8). 

Accademia  dei  fisiocritici Siexa. 

Atti,  ser.  4,  v.  15  (7  à  10),  v.  K.  (1  à  0). 

JAPON International  latitude  observatorj' Mizusawa. 

Ajjpendix  foi'  the  years  1902-1903. 

Observatoire  Impérial ToKio. 

Bulletin,  1. 

Annual  report,  1896  (2),  1903  (1). 
Moiithlii  report,  1901  sept,  cet.,  1903  mars 
a^Tril. 

LAPLATA....  Facultad  d'agronomia Buenos-Ayres. 

Tterista,  1903  (7  à  12). 

Instituto  geografico  argentine id. 

Bulletin,  v,  22  (1). 

Musée  national   id. 

Statistique  (Direction  de  la) id. 

1903  (36  à  40).  1904  (42  à  46). 

MADAGASCAR.Académie  Malgache ÏAîfANARiVE. 

MAROC Mission  Française TANGER. 

MEXIQUE Observatoire LÉOX. 

Bulletinmemnel ,  1903(11-12),  I9(i4(lc\10) 

Institut  géologique Mexico. 

Paregones,  v.  1  (1  à  '}). 

Ministerio  de  Fomento id. 

Boletin,  V.  1903  (1  il  12),  1904  (1  ;\  4,  6). 
Coleccion  de  leges,  1901  (10). 

Observatoire  central  id. 

Bulletin,  2«ne  ger.,  v.  4  (1-2). 

Société  scientifique  Antonio  Alzate  id. 

Memorius,  v.  18,  v.  19. 
Revue,  1902. 

Observatoire Ptjebla. 

Bulletin,  2n>e  ser.,  v.  4  (1-2). 

Statistica  (direction  de  la)  id. 

Bulletin,  3n»e  ep.,  v.  2,  (1  à  18,  20,  21). 

PEROU Société  de  géographie Lima, 

PORTUGAL.,.  Société  de  géographie LiSBONE. 

Bulletin,  21nie  série,  (8  à  12)  ;  22me  série, 
(1  à  6,  9,  10). 

Portugalia  Porto, 

RUSSIE Société  de  médecine  scientifique  et  d'hygiène    Kharkow. 

Société  des  naturalistes id. 

Société  des  naturalistes KiEW, 

Mémoires,  v.  18, 
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RUSSIE Société  des  naturalistes  de  la  Xouvelle  Russie.    Odessa. 

Mémoires,  v.  2-i  (p.  2),  v.  25. 

Académie  Impériale  des  sciences  St.-Pétersbourg. 

Société  Impériale  d'archéologie id. 

Société  Impériale  de  géographie , id. 
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SEANCE  DU  16  JANVIER  1905. 


Présidence  de  S.E.  Hussein  Fakhry  pacha,  jjrésident, 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  ^aqyla^  président^ 

Yacoub  Artin  pacha,  vice-président. 
MM,   Barois,  trésorier  bibliothécaire^ 
Gavillot,  secrétaire  génércd, 
LE  D""  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel^ 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  Bonola  bey,  le  D''  Da 
Corogna  bey,  R.  Four  tau,  Ch.  Gaillardot  bey,  N.  Giorgiadis, 
le  D"  Keatinge,  J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières  et 
L.  Vidal,  membres  résidants. 

Excusé,  S.E.  le  D""  Abbate  pacha,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2Q  décembre  1904,  lu  par 
le  secrétaire  général,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  arrivée  depuis  la  dernière  séance  se 
compose  uniquement  de  la  lettre  de  remerciment  de  M.  Peron 
pour  son  élection  connue  membre  honoraire. 

M.  Gavillot  présente  l'ouvrage  en  allemand,  orné  de  gra- 
vures, intitulé  Am  J apanischen  Hofe^  de  M.  \o\\  Mohl,  can- 
didat à  l'un  des  sièges  vacants  de  membres  résidants,  déposé 
à  l'appui  de  cette  candidature. 
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M.  PiOT  BEY,  fait  hommage  ponr  la  bibliothèque  de  l'Ins- 
titut, d'un  exemplaire  de  la  Note  au  sujet  des  maladies  du 
foie  en  Eijypte  (communication  faite  au  1"  Congrès  Egyptien 
de  médecine). 

M.  LE  Président  adresse  les  remerciments  de  l'Institut 
à  MM.  Von  Mohl  et  Piot  bey. 

Vu  le  nombre  insuffisant  des  membres  présents  pour  pro- 
céder valablement  dans  cette  séance  au  scrutin  sur  les  trois 
candidatures  posées  le  2^  décembre  ces  élections  sont  renvoyées 
à  la  prochaine  réunion. 

M.  le  D'  B.  Apostolides,  membre  honoraire,  est,  à  l'una- 
nimité des  membres  présents,  délégué  pour  représenter 
l'Institut  Egyptien  au  Congrès  International  d'archéologie 
d'Athènes  qui  se  tiendra  en  avril  prochain. 

Sur  l'initiative  de  M.  Gavillot  et  avec  l'appui  de  tous  les 
membres  du  Bureau  et  de  la  plupart  des  membres  présents, 
sont  admis  comme  candidats  au  titre  de  membre  honoraire, 
MM.  Amélineau,  Ascherson,  Clermont  Ganneau,  Féraud- 
Giraud,  Gafîarel,  H.  Pellet,  Baron  de  Rosen,  Ernest  Schiap- 
parelli,  Max  de  Zogheb,  Max  Van  Berchem,  Sir  R.  Hanbury 
Brown  et  S.E.  Ventre  pacha. 

MM.  FouRTAU  ET  Piot  bey  appuient  tout  })articulièrement 
cette  dernière  candidature  qu'ils  avaient  proposée  à  une 
séance  antérieure  et  dont  l'enregistrement  régulier  a  été  omis. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  Général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 
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SEANCE  DU  6  FEVRIER  1905. 


Présidence  de  S.E.  Hussein  Fakhry  facra,  jirésident 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  jJrésident, 

Le  D''  Abbate  pacha,       /     .         , 

^r  .  >  vice-presidents. 

lACOUB  ArTIN  pacha,         \  ^  ' 

MM.  GrAviLLOT,  secrétaire  général^ 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  D""  Ba\^,  Bonola  bey, 
le  D"  Da  Corogna  bey,  R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey,  Herz 
bey,  le  D''  Keatmge,  Y.  Mosseri,  J.  B.  Piot  bey,  le  président 
Prunières,  le  D'  Sandwith,  A,  Souter  et  L.  Vidal,  membres 
résidants^  le  D""  B.  Apostolidès,  membre  honoraire. 

Assistent  aussi  à  la  séance  M"""  Rouchdy  bey,  M.  R.  Abbate, 
etc. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  16  janvier  dernier  est  lu 
et  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  Barois 
s'excusant  d'être  empêché  d'assister  à  la  séance,  et  deux 
demandes  d'échange  de  nos  publications,  formulées,  l'une  par 
Le  Musée  de  yéoloyie  de  V  Université  de  Falerme,  et  l'autre 
par  La  Société  américaine  de  géographie  de  New-  York. 
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M.  Gavillot  présente  un  beau  volume  in-4°,  orné  de 
nombreuses  et  remarquables  illustrations,  intitulé  Recherches 
anthropohxilquesen  Egypte,  dont  l'auteur  M.  Ernest  Chantre, 
membre  honoraire,  fait  hommage  à  l'Institut. 

M.  LE  Président  exprime  les  remerciments  d'usage  pour 
ce  don  gracieux  et  déclare  que  les  demandes  d'échange  seront 
soumises  au  Bureau  qui  statuera  à  leur  égard. 

Abordant  l'ordre  du  jour,  la  parole  est  donnée  au  premier 
orateur  inscrit. 

S.E.  Artin  pacha  fait  sa  communication  sur  Une  lampe 
en  verreémailUetun  hrûle-parfum  en  cuivre  armorié  de  XI V^ 
siècle,  (voir  page  7). 

A  l'appui  de  cette  lecture,  qui  comporte  de  très  intéres- 
sants détails  historiques,  l'auteur  fait  circuler  dans  l'assistance, 
des  photographies  de  la  lampe  et  du  brùle-parfum,  ainsi  que 
des  monuments  cités  dans  son  travail. 

Cette  communication  est  l'objet  des  applaudissements 
unanimes  de  l'assemblée. 

M.  LE  D""  Apostolides  fait  la  lecture  sur  L'Hellénisme 
jjre-macédonien  d'Eciypte.  (Voir  page  17). 

Le  travail  de  notre  savant  confrère  est  hautement  apprécié 
et  applaudi. 

S.E.  Fakhry  pacha,  remercie  l'orateur  et  offre  la  parole 
à  qui  aurait  des  observations  à  faire  sur  cette  lecture. 

S.E.  Abbate  pacha.  —  Je  croyais  que  M.  le  D'  Apostolides 
allait,  dans  l'intéressante  communication  d'aujourd'hui,  conti- 
nuer la  thèse,  antérieurement  développée  ici,  sur  l'Hellénisme 
ancien  en  Egypte  et  pour  ainsi  dire  préhistorique. 
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Maintenant,  je  me  fais  un  devoir  de  féliciter  l'orateur  du 
mémoire  qu'il  vient  de  nous  lire  et  que  j'ai  eu  le  soin  d'en- 
tendre avec  toute  l'attention  possible. 

Les  historiens,  Hérodote,  Strabon  et  Diodore  de  Sicile, 
concordent,  par  leur  autorité  indiscutable,  avec  les  vues  du 
D""  Apostolides. 

Letronne,  dans  ses  Inscriptions  gréco-romaines  de  V Egypte 
nous  donne  en  plusieurs  endroits  les  renseignements  les  plus 
précis,  renseignements  qui  concordent  avec  la  question  déve- 
loppée, avec  tant  de  soins,  par  notre  éminent  collègue,  mon 
ami. 

Sont  élus  et  proclamés  membres  résidants  de  l'Institut 
Egyptien,  MM.  le  D-"  Elliot  Smith,  H.  D.  Parodi  et  Von 
Mohl. 

Faute  du  quorum  statutaire,  le  scrutin  sur  les  candidatures 
de  membres  honoraires,  posées  le  1 6  janvier,  est  renvoyé  à  la 
séance  de  mars. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  Général, 
J.   C.  Aristide   Gavillot. 
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Page  7,  ligne  11,  au  lieu  de  :  kaadi,     lire  :  kaadé 
»      8       »       9  »  partant     »      portant 

»      8      »       9  »  d'une        »     l'une 

»      8      »     15  »  ijjJ-\         »     <jj^\ 

»    10      »     28  »  un  coup   »      une  coupe 


DNE  LAMPE  ARMORIÉE  DE  L'EMIR  SCHEIKHOU 


Dans  le  Petit  Palais  des  Champs  Elysées,  la  Municipalité  de  Paris 
a  installé  la  collection  qu'elle  doit  à  la  munificence  de  M.  Dutuit,  un 
riche  Rouennais. 

Cette  collection  comprend  des  livres  rares,  des  reliures  inestimables, 
des  gravures,  des  tableaux  de  maîtres,  des  porcelaines,  des  faïences, 
des  verreries,  des  objets  d'or  et  d'argent,  de  cuivre  et  d'ivoire,  etc. 

Quelques  objets  de  cette  exposition  sont  des  chefs  d'œuvre  ou  des 
objets  uniques  en  leur  genre. 

On  y  a  exposé,  parmi  les  objets  en  verre,  une  lampe  de  mosquée, 
en  verre  émaillé,  portant  les  armoiries  de  l'Emir  Schéikhou,  mort  le 
Ifi  Zil-kaadi  758  (1357). 

E.  T.  Rogers  bey  a  publié  dans  son  mémoire  sur  le  Blason  chez  les 
princes  Musulmans,  les  armoiries  de  cet  Emir  \ 

Rogers  bey  avait  trouvé  cette  armoirie  —  au  (  îhef  gueules,  pointe 
sable,  sur  fasce  or  un  calice  gueules  —  sur  une  lampe  en  verre 
émaillé,  qui  était  en  1880  en  la  possession  de  feu  Linant  pacha. 
En  188G  cette  lampe  a  été  achetée  par  A.  Rostowitz  bey  qui  en  a 
fait  don  au  Musée  arabe  du  Caire  où  elle  porte  aujourd'hui  le  n°  7, 
(ancien  n°  70  et  n°  324  du  registre  d'entrée). 

Dans  la  même  année  1880,  j'ai  donné  moi-même  une  description  de 
cette  lampe,  avec  sa  photographie,  dans  un  mémoire  intitulé:  «Descrip- 
tion de  six  lampes  de  Mosquée  eu  verre  émaillé  »  ^ 

Aujourd'hui,  avec  l'autorisation  de  M.  Caen,  l'aimable  Conservateur 
du  Musée  Carnavalet  à  Paris,  duquel  relève  la  collection  Dutuit,  je 
vous  présente  les  photographies  de  cette  lampe  de  la  dite  collection. 

1.  liul.  de  V Institut  Einjptien,  2nio  Série    n"  1,  année  1S80,  tig.  22,  n"  2,  i)age   1 12. 

2.  Bul.  de  V Institict  Egyptien,  2«n8  Série  a»  7,  page  143,  (n°  4,  phot.  4). 
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La  lampe  a  la  forme  ordinaire  qu'affectent  les  lampes  de  Mosquée 
de  ce  genre  ;  elle  est  montée  sur  piédouche  (fig.  I). 

Les  ornementations  en  émaux  sont  très  simples. 

L'armoirie  se  trouve  représentée  sur  le  col  et  répétée  par  trois  fois. 
Les  séparations  sont  'couvertes  par  trois  cartouches  d'ornements  en 
émaux  de  différentes  couleurs  où  domine  le   bleu  turquoise  sur  fond 

d'or. 

Sur  la  panse,  se  déroule  l'inscription  divisée  par  trois  médaillons 
partant  chacun  d'une  des  trois  anses  de  suspension. 

L'inscription  est  en  très  beaux  caractères  pleins  et  très  lisible,  du 
beau  style  de  l'époque,  en  émail  bleu  tuniuoise  serti  de  traits  rouges, 
sur  fond  doré. 

Elle  porte  les  inscriptions  suivantes  : 

ire    l,^,,de.  -  ^       J1JI^^:VI^^I^-^>U 

?r'  bande.  —  ._^^J^c^^-^Ul_^--J.JI,iA__ll 

1°  Parmi  les  objets  faits  par  ordre  de  son  Excellence,  le  noble 
l'illustre. 

2°  Le  Mewlewy,  le  princier,  l'exalté,  le  confident  (du  roi),  le 
seigneur. 

3°  Le  noble,  (le  ceint)  de  l'épée,  Scheikhou  (Mamelouk)  de  El 
Nassr  que  (Dieu)  exalte  ses  victoires. 

Outre  les  armoiries,  rinscrii)tion  et  les  ornementations  en  émaux,  le 
reste  de  la  lampe  était  doré  en  entier  sauf  à  l'étranglement  du  col  et 
à  l'attache  du  piédouche  oii  il  y  a  une  bande  d'émail  bleu   turquoise. 

Autour  de  l'ouverture  et  à  la  base  du  col,  comme  au  sommet  de  la 
panse  ainsi  que  dans  sa  partie  inférieure  et  sur  le  piédouche,  il  y  a 
une  suite  de  dessins  légers  au  trait  d'émail  rouge,  qui  devaient  faire 
un  très  joli  effet  sur  le  fond  d'or  général. 

Les  dimensions  de  la  lampe  sont  : 

Hauteur 0'",31 

Diamètre  du  col  0"",225 

»        de  la  panse  0°',225 

Hauteur  du  piédouche 0™,7 

Diamètre  de  la  bande 0"',13 


Fi-.  1. 
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Avec  cette  photographie  de  la  lampe  du  Musée  Carnavalet  on 
pourra  se  rendre  compte  de  la  différence  qu'il  y  a  dans  l'ensemble  de 
l'ornementation  entre  celle-ci  et  la  lampe  du  Musée  arabe  du  même 
Emir,  toutes  deux  portant  son  nom  et  ses  armoiries. 

Les  différences  entre  ces  deux  lampes  ne  sont  pas  seulement  dans 
l'ornementation  générale,  les  dimensions  et  l'écriture,  elles  sont  encore 
dans  l'inscription  elle-même. 

La  lampe  de  M.  Dutuit  est  plus  riche  en  titres  dans  le  protocole 
qui  accompagne  le  nom  de  l'Emir  que  j'ai  rapporté  plus  haut  et  que 
vous  pouvez  comparer  à  celui  que  Rogers  bey  donne  pour  la  lampe 
du  Musée  arabe. 

Ces  deux  lampes  ont  été  faites,  sans  doute,  vers  755  (1354),  date  de 
la  construction  de  la  Mosquée  de  l'Emir  Scheikhou. 

Voici  la  traduction  du  passage  que  Makrizi  a  dédié  à  cette 
Mosquée. 

«  Cette  Mosquée  est  dans  le  petit  marché  de  Moun'im,  entre  la  rue 
de  Saliba  et  la  place  de  Roumélia,  au  pied  de  la  citadelle  de  la  mon- 
tagne. 

«  Elle  fut  construite  par  l'Emir  El  Kébir  Seyf  El  Dine  Scheikhou 
El  Nassery,  Ras  Nouba  El-Oumara,  en  l'année  756  (1355). 

«  Il  fut  charitable  et  bon  pour  les  ouvriers  qui  y  travaillèrent,  car 
il  leur  paya  tous  leurs  salaires. 

«  Il  y  institua  la  Khutba  et  vingt  Saufis.  Il  nomma  le  cheikh 
Ekmel-El-Dine  Mouhamed  El  Roumy  El  Hanafy,  cheikh  de  ces 
Saufi. 

«  Plus  tard  lorsqu'il  construisit  le  Khaneguah,  devant  sa  Mosquée, 
il  y  transfera  Ekmel-El-Dine  et  les  Saufis  dont  il  augmenta  le  nombre. 

«  Cette  Mosquée  est  une  des  plus  belles  Mosquées  d'Egypte  »  '. 

Dans  la  description  de  l'Egypte,  M.  Jomard,  en  parlant  des  monu- 
ments du  Caire,  dit  : 

«  La  double  Mos(iuée  appelée  Cheikhou,  du  nom  de  son  fondateur, 
située  à  droite  et  à  gauche  de  la  rue  qui  monte  de  Gama  Touloun  h 

1.  Makrizi-El-Khetate  vol.  II,  page  313,  édition  de  Boulac. 
Voyez  aussi  pour  la  date  et  pour  la  fixation  des  positions  respectives  de  la  Mosquée 
et  du  Khaneguah,  l'étude  de  M.  Max  van  Berchein. 

Co7-]).  Ins.  A  rai. 
Mémoires  de  la  Miss.  Arche.  Française  au  Caire,  vol.  XIX  fasc.  2,  page  232. 
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la  citadelle,  a  été  construite  du  temps  de  Nasr  en  755  (1354).  La 
Mosquée  qui  est  située  sur  la  droite  de  la  rue  en  montant  a  24  mètres 
environ,  sur  20  mètres;  le  couvent  des  derviches,  du  nom  de  Cheikhou, 
est  de  l'an  757  (1356)  ». 

M.  Max  van  Berchem  dans  le  Corpus  Inscriptionum  Arabicarum" 
donne,  page  231,  les  inscriptions  de  la  Mosquée  de  Scheikhou  ; 

Page  232,  celles  du  couvent  construit  par  le  même  Emir  ; 

Enfin  page  236  il  donne  l'épitaphe  du  cheikh  Ekmel  El  Dine 
Mouhammed,  supérieur  des  Soufis  dont  parle  Makrizi. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  signale  une  particularité  concernant  la 
représentation  des  armoiries  de  cet  Emir  dans  la  Mosquée,  particu- 
larité que  j'ai  relevée  dans  mon  ouvrage  :  Contribution  à  Vétude  du 
Blason  en  Egypte,  (n"  60,  page  115). 

Dans  son  corpus,  n°  155  (Joe.  cit.,  page  22^d),  M.  Max  van  Berchem 
a  publié  les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  un  sébyle  fontaine  de 
Scheikhou  situé  au  nord-est  de  la  Citadelle,  à  côté  de  Bab-el-Atabek 
(Bab-el-Ouda'a).  A  la  page  230,  il  dit  : 

«  A  la  base  de  la  cou})ole  court  un  bandeau  en  beau  naskhi  Mamlouk, 
grands  caractères,  taillés  dans  le  roc.  C'est  un  verset  rappelant  la 
destination  de  ce  monument  (Car.  LXXVI.  ver.  5-9).  Au-dessus  du 
bandeau,  des  rinceaux  et  deux  cartouches  sculptés  dans  la  pierre. 
L'un  renferme  le  nom  du  Sultan  suivant  la  formule  des  cartouches  à 
inscription.  L'autre  présente  les  armoiries  figurées  ci-contre,  sans 
doute  celles  de  l'Emir  Cheikhou  ». 

M.  Max  van  Berchem  donne  le  dessin  du  cartouche  (écu)  portant 
armoirie. 

Un  écu  rond  divisé  horizontalement  en  trois  ])arties  par  deux  traits 
parallèles  en  chef  et  deux  traits  en  pointe,  sur  fasce  un  coup  au  trait, 
le  tout  sculpté  sur  le  roc. 

Cette  manière  d'indiquer  l'armoirie  de  l'Emir  au  trait  se  répète 
sur  les  nœuds  de  la  grille  de  la  fenêtre  d'une  fontaine  attenante  à  la 
Mosquée  de  l'Emir. 

Au  chevet  nord-est  de  la  mosquée,  c'est-à-dire  du  bâtiment  qui  se 
trouve  à  droite  en  montant  de  Saliba  vers  la  place  de  Roumélie,  il  y 


2.  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  Mission  archéologique  Française  au 
Caire,  tome  XIX  fasc.  2,  page  231. 
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a  une  fontaine  qui  sort  en   saillie  sur  le  corps  du  bâtiment  de  la 
Mosquée,  (fig.  2). 

Au  rez-de-chaussée  de  ce  sébyle  il  y  a  une  grande  fenêtre  faisant 
face  à  l'ouest,  fermée  par  une  grille  en  fer  forgé. 

Au  milieu  de  chacun  des  nœuds  que  forment  les  barres  horizontales 
et  verticales,  de  la  deuxième  barre  verticale  à  droite  et  à  gauche,  on 
a  gravé  l'armoirie  de  l'Emir,  (fig.  3). 

Un  des  nœuds  montrant  l'armoirie  qui  y  est  ciselée  (fig.  4).  Les 
autres  nœuds  ne  portent  aucune  ciselure. 

Vous  voyez  que  l'écu  est  formé  de  deux  traits  concentriques,  que 
le  chef  et  la  pointe  sont  séparés  de  la  fasce  chacun  par  deux  traits 
parallèles,  enfin  que  la  fasce  est  chargée  de  la  coupe. 

Remarquez  aussi  en  haut,  au  bas,  à  droite  et  à  gauche  de  l'écu  et 
suivant  la  médiane  des  barres,  une  fleur  de  lis  ciselée  au  trait  simple. 

Cette  manière  de  représenter  les  armoiries  de  l'Emir  Scheikhou 
est  identique  au  dessin  qu'a  reproduit  M.  Max  van  Berchem,  au 
n°  155  de  son  Corpus  Inscriptonum  AraUcorum,  sauf  les  doubles 
traits  de  la  circonférence  de  l'écu  et  les  fleurs  de  lis,  en  saillie  hors 
de  l'écu. 

Remarquez  encore  que  les  barres  de  fer  de  cette  fenêtre  sont  for- 
gées en  torsades. 

Sur  la  face  tournée  au  nord,  deux  fenêtres  s'ouvrent  au  rez-de- 
chaussée  de  ce  même  sébyle. 

Les  barres  de  fer  de  ces  fenêtres  sont  simples  et  aucun  des  nœuds 
formés  par  leur  croisement  ne  porte  d'armoirie. 

Mais  en  revanche  les  ornements  en  fer  forgé  qui  sont  au  milieu  des 
fenêtres,  et  qui  sont  identiques  pour  les  deux  fenêtres  de  l'ouest,  por- 
tent à  leur  sommet  l'armoirie  de  l'Emir,  découpée  dans  une  plaque 
en  fer  forgé  (fig.  5  et  6). 

De  chaque  côté  des  petites  grilles  qui  servent  de  supports  aux 
armoiries  vous  observez,  se  projetant  à  droite  et  à  gauche,  des  fleurs 
de  lis  découpées  en  plaque  de  fer  forgé.  Autour  de  l'écu  il  y  a  aussi 
trois  fleurs  de  lis,  en  haut,  à  droite  et  à  gauche. 

Pounjuoi  ces  fleurs  de  lis  ?  Je  me  permets  d'émettre  l'hypothèse 
qu'elles  sont  destinées  à  rappeler  le  Sultan  par  son  Blason. 

En  effet,  je  viens  de  vous  rapporter  le  passage  de  M.  van  Berchem 
où  il  décrit  la  fontaine  de  l'Emir  près  de  Bab-el-Atabek.  Il  dit  que, 
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au-dessus  de  l'inscription  Coranique,  il  y  a  deux  cartouches,  l'un 
renfermant  le  nom,  les  titres,  etc.,  du  Sultan  et  l'autre  portant  les 
armoiries  de  TEmir. 

Il  n'était  pas  convenable,  quelque  grand  et  puissant  que  fût  l'Emir 
qu'il  inscrivit  son  nom  ou  ses  armes  sans  rappeler  ceux  du  maître 
auquel  il  appartenait  et  duquel  il  tenait  sa  puissance. 

Ici  sur  cette  grille,  ne  pouvant  inscrire  le  nom  du  Sultan,  il  entoure 
son  armoirie  du  signe  symbolique  que  les  Sultans  paraissent  avoir 
adopté  à  cette  époque,  c'est-à-dire  la  fleur  de  lis,  et  il  les  place  partout 
autour  de  ses  armes  comme  pour  les  soutenir,  les  maintenir  et  les 
protéger. 

Je  dis  que  les  Sultans  à  cette  époque  paraissent  avoir  adopté  comme 
symbole  la  fleur  de  lis. 

En  effet,  vous  vous  rappelez  sans  doute  le  mémoire  sur  le  Blason 
chez  les  Princes  Musulmans,  de  feu  E.  T.  Rogers  bey,  où  le  savant 
auteur  a  relevé  les  fleurs  de  lis  au  xiv^  siècle  sur  les  monnaies  en 
cuivre  de  Scha'aban,  de  Aly,  et  de  Hadji,  tous  trois  Sultans  d'Egypte 
du  groupe  des  Mamelouks  Bahari  (1363-1381),  qui  se  sont  succédés 
les  uns  aux  autres. 

Il  me  semble  par  l'exemple  que  nous  donnent  ces  fleurs  de  lis  que 
nous  rencontrons  autour  des  armes  de  l'Emir,  que  cet  emblème  était 
déjà  connu  en  Egypte  comme  emblème  royal  avant  même  l'année 
764(1363),  commencement  du  règne  de  Aly  dont  la  monnaie  portait 
cet  emblème,  puisque  nous  le  trouvons  en  755  (1354),  sur  cette  grille 
en  fer  forgé. 

Comment  cet  emblème  a-t-il  passé  aux  Memelouks  Bahari  ?  Ne 
serait-ce  pas  en  mémoire  des  victoires  remportées  sur  Louis  IX,  à 
Mausourah  et  à  Damiette,  par  les  fondateurs  de  cette  même  oligarchie 
militaire  des  Mamelouks  Bahari?  Le  roi  de  France  étant  blasonné  de 
la  fleur  de  lis,  les  vainqueurs  auraient-ils  pris  les  armes  du  vaincu  pour 
s'en  blasonner?  C'est  en  effet  une  pratique  courante  en  ces  temps  de 
chevallerie  que  de  s'approprier  les  armes  des  vaincus,  soit  eu  Europe, 
soit  en  Orient,  et  dont  j'ai  rapporté  différents  exemples  dans  mon 
livre  sur  le  Blason  en  Orient. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile  de 
l'avancer  ;  peut-être  dans  l'avenir  d'autres  faits  viendront-ils  la 
corroborer. 
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Et  si  le  lis  héraldique  était  bien  l'emblème  de  la  royauté  à  cette 
époque,  nous  pourrions  supposer  que  ces  fleurs  ont  été  placées  autour 
des  armes  de  l'Emir  en  l'honneur  du  Sultan  qu'elles  blasonnaient  et 
en  quelque  sorte  pour  lui  rendre  hommage,  comme  dans  le  sébyle 
décrit  par  M.  van  Berchem,  où  le  même  Emir  a  accompagné  ses 
armes  du  nom  et  des  titres  du  Sultan  ainsi  que  des  vœux  pour  sa 
gloire,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Yacoub  Artin  Pacha. 


Nota.  —  On  trouvera  la  biographie  de  l'Emir  Scheikhou  dans  les  khétate  de 
Makrizi,  vol.  II,  p.  313,  et  un  extrait  abrégé  dans  le  mémoire  de  E.T.  Rogers  bey 
Bull.,  de  rinst.,  année  1880,  page  112. 
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UN  BRULE  PARFUM  ARMORIE 


Au  Museo  Civico  à  Venise,  on  conserve  un  petit  monument  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ces  trois  photographies,  qui  m'ont 
paru  dignes  d'attirer  votre  attention. 

Ce  sont  les  photographies  d'un  brûle-parfum  de  forme  sphérique, 
en  cuivre  ajouré,  ciselé  et  incrusté  d'or  et  d'argent. 

A  ses  deux  extrémités,  supérieure  et  inférieure,  il  y  a,  gravé  sur  un 
écu  rond,  une  armoirie. 

Cette  armoirie  porte  : 

En  chef  un  croissant,  en  pointe  deux  tchouganes  (maillets)  affrontés, 
et  sur  fasce  un  sabre. 

Vous  verrez  autour  des  armoiries  la  même  inscription  se  répétant 
identiquement  en  caractères  ajourés  sur  un  fond  d'entrelacs  d'un  goût 
exquis  et  d'un  fini  de  travail  admirable. 

L'inscription  porte  : 

Ici  l'inscription  s'arrête  court  sans  donner,  malheureusement,  aucun 
nom  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Comme  vous  le  voyez  la  sphère  s'ouvre  par  son  milieu,  sur  charnière. 

Tout  le  travail,  comme  fini  et  comme  style,  est  identique  au  travail 
et  au  style  des  fameux  Koursi  en  cuivre,  du  xcv™''  siècle,  portant  le 
nom  du  fils  de  Kalaoun  qui  se  trouve  au  Musée  arabe  du  Claire. 

J'estime  donc  que  ce  brûle-parfum  est  aussi  un  monument  du  xiv""® 
siècle  ;  d'ailleurs  ni  la  forme  des  lettres  ni  l'armoirie  ne  contredisent 
cette  estimation. 

Yacoub  Artin  Pacha 
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Fig.  1.  —  Brûle-Parfum. 
(Haut). 


Fig.  2.  —  Brûle-Parfum. 
(Bas). 
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Fig.  3.  —  Brûle-Parfum. 
(Debout). 
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L'HELLÉNISME   PRÉ-MACÉDONIEN 


Messieurs, 

J'avais  l'intention  de  vous  entretenir  aujourd'hui  du  Grec-alexandrin 
et  de  ses  rapports  avec  le  Grec  classique  et  le  Grec  moderne.  Mais 
ayant  pensé  que  l'évolution  de  cet  idiome  est  étroitement  liée  avec  le 
développement  de  la  colonie  grecque  existant  avant  l'arrivée  des  Macé- 
doniens en  Egypte,  j'ai  cru  de  l'intérêt  de  la  question  et  pour  éviter 
des  renvois  fréquents  à  l'histoire,  de  faire  précéder  ma  communica- 
tion sur  la  langue,  par  un  exposé  historique  du  peuple  qui  l'a  créée. 
J'aime  à  espérer  que  l'Institut  ne  sera  pas  fâché  de  cette  petite  modi- 
fication apportée  à  son  ordre  du  jour  et  dont  le  seul  inconvénient  serait 
de  me  voir  occuper  deux  fois  de  suite  sa  tribune. 

Le  premier  établissement  des  Hellènes  en  Egypte  est  beaucoup  plus 
ancien  qu'on  le  croit.  Il  remonte  jusqu'à  l'époque  des  grandes  migra- 
tions des  peuples  maritimes  du  nord  vers  le  sud,  et  constitue  un  des 
plus  intéressants  chapitres  de  l'histoire  des  Grecs  en  Egypte. 

Les  monuments  égyptiens  nous  apprennent  qu'entre  le  xv*  et  le  xiii* 
siècle,  la  première  fois  sous  le  règne  de  Menerphtah,  la  seconde  sous 
celui  de  Ramsès  III,  l'Egypte  a  été  envahie  par  deux  ligues  de 
peuples  maritimes,  dont  l'une,  composée  de  Toursas,  de  Sardana,  de 
Sakalussa  et  d'Akajousa,  venait  du  nord-ouest,  par  la  Libye  ;  la  se- 
conde, formée  par  des  Sardanas,  des  Toursas,  des  Takara  et  des  Palusta, 
descendait  du  nord-est,  par  la  Syrie.  Les  envahisseurs  furent  toutes  les 
deux  fois  repoussés  par  les  Egyptiens,  mais  plus  tard,  ayant  réussi  à 
leur  inspirer  plus  de  confiance,  ils  obtinrent  la  permission  de  rester 
avec  leurs  familles  dans  le  pays,  à  condition  de  servir  dans  l'armée. 

Les  deux  peui)les  constituèrent  alors  deux  corjis  d'armée  dont  l'un 
était  logé  à  Bubaste,  l'autre  à  Tanis.  Etant  donné  donc  que  la  pre- 
mière de  ces  invasions  coïncidait  avec  la  descente  des  peuples  Thraco- 
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Pélasges  en  Italie,  la  seconde  avec  l'expulsion  de  ces  mêmes  peuples, 
les  Pélasges,  de  la  Grèce,  et  que  ceux  qui  la  composaient  avaient 
les  noms  et  les  habitudes  des  peuples  occupant,  à  cette  époque, 
la  Grèce  et  l'Italie,  l'on  est  amené  à  admettre,  que  la  première  de 
ces  invasions  représentait  le  dernier  fait  d'armes  des  envahisseurs 
Tliraco-Pélasges  en  Italie,  tandis  que  la  seconde  faisait  partie  de 
l'émigration  des  Pélasges  qui,  expulsés  vers  le  xf  siècle  de  la 
Grèce  par  les  Doriens,  sont  allés  s'éparpiller  dans  les  îles  de  la  Mer 
Egée  et  le  long  du  littoral  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie  (Palusta) 
Or,  s'il  est  vrai  comme  le  dit  Hérodote,  et  nous  croyons  l'avoir  dé- 
montré dans  notre  dernière  étude  sur  les  Inscriptions  préhelléniques 
de  l'île  de  Lemnos,  que  ces  Pélasges  étaient  hellénisés  et  parlaient 
le  grec  i)lutôt  que  leur  langue  maternelle,  on  est  fondé  à  croire,  que  ce 
furent  ces  Pélasges  qui  les  premiers  ont  importé  le  Grec  en  Egypte  de 
même  que  dans  la  Syrie,  et  que  ce  Grec  ne  pouvait  être  que  celui  que 
ce  peuple  avait  appris,  durant  son  séjour  en  Atti(|ue  et  dans  le  Pélopo- 
nèse,  c'est-à-dire  le  Grec  qui  se  parlait  avant  l'arrivée  des  Doriens 
dans  la  Péninsule. 

Nous  ne  toucherons  pas  la  question  de  savoir  si  cette  langue  primi- 
tive était  la  sœur  ou  la  mère  de  l'Eolien  et  du  Dorien  des  temps 
historiques,  ou  si  ces  deux  dialectes  n'étaient  pas  plutôt  le  produit 
des  transformations  que  la  langue  primitive  avait  subies  dans  la  bouche 
de  ces  deux  peuples,  proba])lement  non  helléniques.  Qu'il  nous  suffise 
de  relever,  qu'importé  encore  très  jeune  dans  un  pays  possédant  une 
langue,  qui  depuis  longtemps  avait  achevé  son  évolution  et  possédait 
tous  les  moyens  pour  se  conserver  et  s'imposer  aux  autres  (écriture, 
grammaire  et  une  littérature  variée),  ce  grec  Pélasgique  ne  pouvait 
pas  tenir  longtemps  dans  le  pays. 

Aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  disparaître  sans  laisser  trace  de  son  passage. 

La  descente  des  Grecs  dans  la  Basse-Egypte  à  la<]uelle  on  pourrait 
rapporter  l'importation  du  Grec  dans  le  pays,  ne  commença  que  sous 
les  Rois  de  la  xxiii*  dynastie,  dans  le  courant  du  viii®  siècle  avant 
notre  ère,  et  voici  dans  quelles  circonstances  : 

Ne  pouvant  tenir  tête  aux  Bubastides  les  rois  de  la  dynastie  Tanite 
demandèrent  le  secours  des  Millésiens,  alors  au  faîte  de  leur  puissance 
maritime,  ouvrant  la  porte  de  l'Egypte  à  leur  commerce.  C'est  alors 
que  les  Millésiens  remontèrent  pour  la  première  fois,  avec  trente 
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galères  la  branche  canopique  du  Nil,  et,  après  avoir  défait  l'armée 
d'Inaros,  l'adversaire  des  rois  Tanites,  s'installèrent  dans  la  ville 
égyptienne  Nograt  ((u'ils  ne  tardèrent  pas  à  transformer  en  Naukratis. 

A  partir  de  ce  moment  l'EgN^iJte  prit  l'habitude  de  faire  intervenir 
dans  ses  affaires  les  Caro-Ioniens  dont  les  chefs,  les  Tefnaki,  les 
Bochoris,  les  Stephinates,  les  prédécesseurs  des  Psammétiques,  ne 
tardèrent  pas  à  y  commander  en  maîtres  et  fonder  la  principauté,  et 
ensuite  la  dynastie  des  rois  Saïtes. 

Or,  comme  à  cette  époque  l'Egypte  était  occupée  par  les  Ethiopiens 
il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que  ce  peuple  se  soit  initié  à  la  langue  et  à 
l'écriture  grecque  bien  avant  les  Egyptiens,  et  qu'il  les  ait  conservé 
bien  mieux  (jue  les  Coptes. 

Mais  ce  fût  sous  les  rois  de  la  xxvi"»"  dynastie  que  les  Hellènes 
prirent  réellement  racine  en  Egypte  et  que  la  langue  grecque  y  devint 
la  langue  universelle  du  pays. 

Monté  sur  le  trône  par  le  secours  des  Caro-Ioniens,  Psammétique 
ne  leur  marchanda  pas  les  récompenses.  Il  leur  concéda  d'immenses 
étendues  de  terres  le  long  de  la  branche  Pélusiaque  du  Nil  ;  il  leur 
confia  les  plus  belles  situations  dans  l'administration  et  dans  l'armée, 
et  fit  tout  son  possible  pour  faciliter  l'émigration  dans  ses  Etats  de 
leurs  parents  et  de  leurs  compatriotes. 

Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là.  Surpris  de  la  simplicité  de  la  langue  et  de 
l'écriture  ioniennes,  par  rapport  à  la  langue  et  à  l'écriture  égyptiennes, 
et,  voyant  que  son  peuple  était  déjà  en  partie  initié  à  cette  langue, 
Psammétique  chargea  les  Ioniens  à  son  service  de  l'enseigner  gram- 
maticalement aux  Egyptiens,  afin  qu'ils  pussent  servir  d'interprètes 
entre  les  indigènes  et  les  étrangers.  L'entreprise  réussit  et  le  nombre 
de  ces  interprètes  s'accrut  en  très  peu  de  temps,  jusqu'à  former  l'une 
des  sept  classes  de  la  population  de  la  Basse-Egypte,  ("est  dès  cette 
épo(]ue,  dit  Hérodote,  (pie  nous  autres  Grecs,  dans  nos  relations  com- 
merciales avec  les  Egyi)tiens,  avons  pu  nous  instruire,  i)ar  le  secours 
de  ces  interprètes,  de  l'histoire  de  l'Egypte  sous  le  roi  Psammétique, 
et  très  exactement. 

Le  règne  de  Psannnéti(|ue  dura  cinquante-quatre  ans,  et  ciniiuante- 
quatre  ans  de  protection  de  ce  genre  étaient  plus  cpie  suffisants  pour 
faire  quadrupler  dans  le  pays  du  Xil  une  colonie  bien  organisée.  On 
sait  ce  qui  est  arrivé  aux  enfants  d'Israël  sous  les  rois  Pasteurs  ;  et 
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s'il  faut  en  juger  par  ce  que  dit  Hérodote  sur  la  désertion  du  corps 
d'armée  égyptienne  en  Ethiopie  et  de  la  cause  qui  l'a  déterminée,  on 
est  obligé  d'admettre  que,  vers  la  fin  du  règne  de  Psammétique,  la 
oolonie  (  aro-Ionienne  d'Egypte,  si  elle  n'atteignait  pas  un  million,  n'en 
n'était  pas  très  éloignée. 

Un  cori)s  d'armée  égyptienne  fort  de  240.000  hommes,  en  garnison  à 
Eléphantine,  ne  ixaivant  pas  supporter  la  politique  par  trop  hellénique 
de  Psammétique,  résolut  d'en  finir;  mais  comme  une  tentative  de 
révolte  leur  parut  présenter  peu  de  chances  de  succès,  ils  prirent  le 
])arti  de  s'exiler  ;  un  bon  matin,  donc,  ils  franchirent  avec  armes  et 
bagages  les  frontières  et  passèrent  en  Ethiopie.  Or,  si  cette  désertion 
a  vraiment  ea  lieu  et  dans  les  proportions  (qu'Hérodote  lui  donne, 
on  est  forcé  de  reconnaître  que  l'armée  Caro-Ionienne,  (jui  faisait  la 
force  de  Psamméti<]ne  devait  être  au  moins  de  la  même  force  que  le 
corps  d'armée  (]ui  s'était  exilé,  si  elle  ne  lui  était  pas  supérieure  en 
nombre;  et  comme  la  plus  grande  partie  de  cette  armée  était  recrutée 
dans  le  pays,  il  faut  en  conclure  que  la  colonie  cajjable  de  fournir  un 
contingent  de  cette  force,  était  au  moins  quatre  fois  plus  nombreuse. 
Et  il  doit  en  avoir  été  ainsi,  autrement  ni  Necho  II  n'eût  été 
en  état  d'entreprendre,  quelques  années  plus  tard,  sa  fameuse  expé- 
dition en  Syrie,  expédition  qui  lui  a  permis  de  donner  à  l'Egypte  les 
limites  qu'elle  avait  au  temi)s  de  Thutmes,  ni  Psammétique  II  n'eût 
osé  porter  la  guerre  au  centre  de  l'Ethiopie,  ni  Apries  n'eût  eu  les 
•  moyens  de  repousser  les  armées  de  Nabuchodonosor  et  de  sauver 
l'Egypte  d'une  nouvelle  invasion  assyrienne. 

Mais  ces  expéditions  lointaine?,  toute  cette  série  de  triomphes  et 
d'échecs  sur  le  champ  de  bataille,  finirent  par  épuiser  la  colonie,  qui 
fournissait  le  plus  grand  nombre  de  coml)attants,  et  vers  la  fin  du 
règne  d'Apries,  l'armée  égyptienne  ne  contenait  que  30.000  hommes 
de  troupes  Caro-ioniennes. 

Encouragé  par  ce  fait  le  parti  indigène  prit  alors  les  armes  contre 
le  roi  par  trop  philhellène,  et,  ayant  dispersé  son  armée,  fit  monter 
sur  le  trône  Amasis,  dont  il  attendait  une  politique  plus  nationale. 

En  effet  Amasis  fit  tout  son  possible  pour  répondre  aux  aspirations 
de  ses  partisans.  Mais  ne  voulant  pas  non  plus  rompre  avec  les  Grecs 
il  leur  accorda  certains  privilèges  qui  ne  pouvaient  pas  manquer  de 
produire  les  meilleurs  fruits. 
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Pour  contenter  le  parti  national,  Aniasis  fit  transférer  aux  environs 
de  ]\reniphis,  le  corps  d'armée  caro-ionienne,  en  garnison  jas(iu'alor.s 
le  long  de  la  branche  pélusiaqne,  et  rendit  les  terres  aux  anciens 
l^ropriétaires  ;  il  supprima  les  chantiers  des  constructions  navales 
élevés  par  Nechao  et  il  interdit,  sous  peine  d'amende,  aux  marchands 
grecs,  l'accès  de  la  bouche  pélusiaque  du  Nil,  la  iilus  fréquentée  à  cette 
époque.  Mais  d'un  autre  côté,  il  concéda  aux  Grecs  toute  la  branche 
canopique  du  Nil  et  leur  abandonna  la  ville  de  Naucratis  avec  la 
permission  de  s'y  gouverner  indépendamment,  à  l'ionienne.  Ils  y  for- 
mèrent alors  une  république,  gouvernée  par  de  Timuches  et  de  Pros- 
tates. On  y  voyait  un  Prytanée,  un  grand  théâtre  des  Dionysiaques, 
des  fêtes  d'Apollon  ;  on  y  faisait  des  distributions  de  pain  et  d'huile, 
en  un  mot,  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  entretenir  l'amour  de 
la  patrie  et  l'esprit  d'indépendance. 

Non  moins  importantes  furent  les  conséquences  des  restrictions 
imjiosées  à  leur  commerce.  La  loi  qui  interdisait  aux  marchands 
étrangers  l'accès  d'un  autre  point  (ki  littoral  égyptien  en  dehors  de 
Naucratis,  fit  la  fortune  de  cette  ville.  Le  commerce  entier  du  Nil 
s'écoula  par  son  marché  et  elle  devint  en  (pielques  années  un  des 
entre])ôts  les  plus  considérables  du  monde  ancien.  Les  Grecs  de  tous 
les  pays  la  remplirent  et  ne  tardèrent  pas  à  déborder  sur  les  cam- 
pagnes environnantes,  qu'ils  parsemèrent  de  villas  et  de  villages.  Les 
marchands  qui  consentaient  à  vivi-e  sous  la  protection  des  lois  indi- 
gènes, furent  autorisés  à  s'établir  dans  telle  ou  telle  ville  d'Egypte 
({u'il  leur  plaisait  de  choisir,  et  à  y  bâtir  des  factoreries.  Partout 
ils  exerçaient  librement  leur  culte  national.  Les  Eginètes  avaient  le 
sanctuaire  de  leur  Zeus,  les  Samiens  celui  de  leur  Hera,  les  Millésîens 
celui  d'Apollon,  et  neuf  villes  d'Asie-mineure  s'entendirent  pour 
édifier,  à  frais  communs,  un  temple  (pi 'elles  nommèrent  Ilelh'nium. 
Memphis  môme,  la  ville  réservée  à  Pthah  et  à  ses  adorateurs,  dut 
céder  deux  de  ses  quartiers  les  plus  beaux  à  l'usage  exclusif  des 
Ioniens  et  des  Cariens. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  la  langue  et  les  mœurs  grecques 
soient  devenues,  dans  cet  intervalle,  d'usage  universel  dans  la  Basse- 
Egypte.  Egyptiens,  Ethiopiens,  Juifs,  tous  parlaient  grec  sous  Amasis 
et  faisaient  leurs  transactions  en  grec;  leur  roi,  l'élu  du  parti  national, 
entraîné  par  le  courant,  était  devenu  le  plus  philhellène  des  Pharaons. 
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Il  i)Oussa  même  son  philhellénisme,  jusqu'à  épouser  une  grecque 
la  fille  du  roi  ou  tFun  richard  de  la  Cyrénaïque. 

Or,  cet  état  de  choses  que  le  parti  national  était  prêt  à  renverser 
à  la  première  occasion,  se  maintint,  grâce  à  l'occupation  du  ]  ays  jjar 
les  Perses,  jusqu'à  l'arrivée  d'Alexandre,  et  même  s'accentua  d'une 
manière  inattendue. 

Cambyse,  qui  ne  pouvait  pas  supporter  les  Egyptiens,  avait  une 
sympathie  toute  particulière  pour  les  Grecs  d'Egypte.  Il  ne  les  distin- 
guait point  des  Ioniens  de  l'Asie-mineure,  les  plus  fidèles  sujets  de 
sou  père.  D'ailleurs  son  meilleur  corps  d'armée,  celui  qui  mit  en 
déroute  l'armée  égyptienne  à  Péluse,  et  auipiel  il  confia  ensuite  le 
soin  de  contenir  le  pays,  était  composé  prescpie  exclusivement  de 
Grecs,  recrutés  en  lonie,  et  commandés  par  un  Grec  d'Halicarnasse, 
le  général  Phanès.  Or,  la  fusion  de  ce-  Ioniens  avec  ceux  qui  étaient 
installés  en  Egypte,  ne  tarda  pas  à  conférer  à  ces  derniers  une  certaine 
supériorité,  un  caractère  de  plus  en  plus  dominant  Ais-à-vis  des 
Egyptiens  qu'ils  n'avaient  jamais  eu  jus(]u'alors. 

Mais  c'est  sous  les  Achéménides  que  les  Grecs  établis  dans  la  Basse- 
Egypte  parvinrent  à  réaliser  les  bénéfices  des  concessions  exception- 
nelles qui  leur  furent  octroyées  par  Amasis  et  à  se  constituer  en  état 
ayant  ses  intérêts,  ses  aspirations  et  sa  politi(iue  à  pnrt. 

Plusieurs  circonstances  ont  contribué  à  ce  résultat:  Le  grand  nondjre 
de  Grecs  qui,  sous  le  règne  de  Darius,  vinrent  s'installer  en  Egypte; 
et  l'annexion  de  la  (^^rénaïque  à  la  Basse-Egy})te,  et,  plus  particu- 
lièrement, le  régime  administratif  dent  Darius  avait  doté  le  pays. 
Fondée  vers  la  fin  du  vu''  siècle  par  les  Dorions,  (/j-rène  avait  grandi 
rapidement  et  était  devenue  le  point  de  départ  de  tout  un  groupe  de 
colonies,  le  centre  d'une  petite  Grèce.  Bientôt  les  Grecs  s'unirent  par 
des  liens  étroits  aux  peuples  voisins,  les  Asbystes  et  les  Giglames,  et  for- 
mèrent une  race  mêlée  énergique  et  entreprenante.  Buttos  II  appela 
de  nouveaux  colons  qui,  sur  la  foi  d'un  oracle,  accoururent  en  foule 
du  Péloponèse,  de  la  Crète,  et  des  Iles.  Les  indigènes  ne  pouvant  pas 
repousser  les  nouveaux  envahisseurs  de  leur  pays,  demandèrent  le 
secours  des  Egyptiens  et  le  rois  Apries  envoya  à  leur  secours  un 
corps  d'armée  égyptienne  assez  puissant.  Mais  cettearmée,  de  même 
que  celle  des  Libyens  fut  battue  complètement  et  les  Grecs  res- 
tèrent les  maîtres  absolus  de   la  Cyrénaïque  et  de  la  Ijibye.  Aussi 
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lorsque  Oambyse  occupa  l'Egypte,  la  Cyrénaïque  fut  respectée  par 
le  conquérant,  nonobstant  qu'il  n'eut  nullement  été  satisfait  de  sa 
conduite. 

Or,  l'annexion  de  toute  cette  contrée  à  la  Basse-Egypte  et  dans 
des  conditions  (pii  devaient  augmenter  le  commerce  et  le  bien-être 
dans  le  pays,  ne  pouvait  que  doubler  l'importance  de  l'hellénisme 
d'Egypte. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  ce  que  l'hellénisme  pût  réaliser 
les  concessions  exceptionnelles  (pii  lui  furent  octroyées  par  Amasis, 
ce  fut  le  régime  administratif  que  les  Per.:es  avaient  inauguré  dans 
le  pays. 

L'Egypte  sous  les  Achéménides  a\ait  conservé  son  ancienne  divi- 
sion en  Nomes.  Mais  chacun  de  ces  nomes  était  libre  de  s'administrer 
par  lui-même  suivant  ses  lois  et  ses  habitudes  ;  et  ce  (jui  est  plus  im- 
portant, de  faire  usage  de  sa  propre  langue.  Les  villes  grecques  de  la 
Basse-Egypte  et  de  Cyrénaïque  s'étaient  par  consé<iuent  converties  en 
républiques,  ou  pour  mieux  dire  en  communautés  municipales,  admi- 
nistrées à  la  grecque,  'EXXY,vty.oj  roi  rpÔTrco,  par  des  magistrats  élus  eu 
assemblée  générale  par  le  i^euple,  de  Prostates  et  de  Thnouclies  ;  alors 
que  les  cantons  privilégiés  de  la  Haute-Egypte  avaient  conservé  leurs 
monarques  héréditaires  et  le  régime  abrutissant  des  prêtres.  Mais  au- 
dessus  de  ces  pouvoirs  locaux,  il  y  avait  un  pouvoir  unique  supérieur 
à  tous  qui  les  égalisait  et  les  contenait  tous  comme  dans  un  cercle  de 
fer,  en  un  tout  approprié  aux  vues  et  aux  intérêts  du  grand  Roi. 

Débarrassés  par  ce  régime  du  joug  de  la  Haute-Egypte  et  des  chi- 
canes continuelles  de  ses  fonctionnaires,  les  habitants  de  la  Basse- 
Egypte,  et  plus  particulièrement  les  Grecs,  se  livraient  alors  en  pleine 
confiance  à  leurs  affaires,  et,  profitant  des  facilités  extraordinaires 
que  les  Perses  donnèrent  aux  commerçants,  ils  ne  tardèrent  pas  à 
améliorer  sensiblement  leur  situation,  à  multii)lier  leurs  relations 
réciproques  et  à  constituer  une  espèce  d'Ami)hiktionie  ayant  les  mêmes 
aspirations,  les  mêmes  intérêts  à  défendre  et  qui  ne  tenait  plus  à  la 
Haute-Egypte  que  par  les  liens  de  la  domination  étrangère. 

Les  effets  de  ce  régime  ne  se  firent  pas  longtemps  attendre. 

\jQ6  Grecs  et  avec  eux  toute  la  iK)pulation  indigène  de  la  Basse- 
Egypte,  très  contents  de  leur  nouvelle  situation,  étaient  tout  naturel- 
lement partisans  fervents    de   la   domination  perse,   tandis  (pie  les 
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]ial)itant.s  de  la  PTaiite-Egypte  attendaient  impatiemment  Theure  de 
veii<i:er  les  ontraues  que  Cambyse,  de  néfaste  mémoire,  et  ses  Mages 
ava'ent  ccmniis  envers  lenrs  temples  et  lenrs  divinités.  Aussi  lorsque, 
à  la  nou\elle  de  la  défaite  des  Perses  à  Marathon,  les  Egyptiens 
chassèrent  les  magistrats  perses,  et  firent  monter  sur  le  trône  une 
créature  de  lenrs  prêtres,  les  Grecs  ne  voulurent  pas  suivre  le  mouve- 
ment, et  leur  conduite  fut  très  appréciée  lorsque  six  ans  plus  tard, 
Xerxès  rétablit  son  autorité  sur  le  pays. 

Mais  les  Egyptiens  en  tinrent  également  note,  et  lorsque  les  nomes 
de  la  Libye  et  de  Sais,  pressés  par  les  Athéniens,  entreprirent, 
quinze  ans  plus  tard,  de  délivrer  le  pays  des  Perses  et  de  faire  monter 
sur  le  trône  de  Pharaon  un  arrière  petit-fils  de  Psammétique  — 
Inaros  —  les  Eg^-ptiens  non  seulement  ne  les  aidèrent  pas,  mais,  unis 
aux  Perses,  ils  les  combattirent  avec  acharnement  jusqu'à  ce  que  les 
Perses  devinrent  les  maîtres  de  la  situation.  Et  dès  ce  moment  il  s'en 
fut  de  l'unité  de  l'Egypte.  Les  Libyens  et  les  Egy]jtiens  qui  avec  les 
Grecs  avaient  pris  part  à  cette  campagne  de  six  ans,  en  sortirent 
fraternises  ou  hellénisés  et  tous  si  mal  disposés  contre  leurs  compa- 
triotes du  sud,  qu'à  partir  de  ce  moment,  les  deux  contrées,  la  Basse  et 
la  Haute-Egyï)te  cessèrent  de  constituer  deux  fractions  politiques 
d'un  seul  et  même  ])euple,  mais  deux  armées  ennemies,  campées  l'une 
vis-à-vis  de  l'antre  et  prêtes  à  en  venir  aux  mains. 

Après  cet  échec  des  villes  grecques  de  la  Basse-Egypte  on  crut  un 
moment  à  Thèl)cs  que  c'en  était  fait  de  l'hellénisme  en  Egypte.  Même 
on  se  berça  longtemps  de  resj)oir  que  les  Perses,  une  fois  maîtres  de 
la  révolte,  pourraient  exterminer  les  étrangers  de  la  Basse-Egypte  et 
rendre  le  pays  à  ses  anciens  proiiriétaires.  Mais  ils  furent  cruelle- 
ment déçus  dans  leurs  espérances. 

Soit  peur,  soit  calcul,  les  Perses  ne  voulurent  pas  mettre  en  feu 
une  des  ])lus  belles  }trovinces  de  leur  Empire,  dans  laquelle  se  trou- 
vaient des  villes  qui  jouissaient  de  la  haute  protection  de  telle  ou  telle 
princesse,  de  tel  grand  eunui^ue  de  la  cour  jiersane.  Ils  se  bornèrent 
à  disperser  le  corps  auxiliaire  venu  d'Athènes,  firent  disparaître  les 
chefs  de  la  rébellion  et  laissèrent  le  reste  dans  l'état  où  il  se  trouvait 
avant  la  révolte.  Ils  ifirent  même  mieux. 

Dans  la  pensée  que  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  se  trou- 
vaient à  Athènes  et  non  en  Egypte,  le  Gouvernement  Perse  crut  que 
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le  meilleur  moyen  de  s'assurer  la  tranquillité  du  pays  était  de  le 
détacher  totalement  des  Athéniens  en  rendant  sa  position  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  que  les  Athéniens  pouvaient  leiîr  procurer.  Il  poussa 
la  générosité  jusqu'à  nommer  gouverneur  de  la  province  révoltée  le 
fils  du  chef  de  la  révolte,  et  l'éleva  au  rang  des  rois  trïbvtaires, 
tandis  que  les  cantons  de  la  Haute-Egypte  continuèrent  à  être  soumis 
à  la  juridiction  du  Satrape  et  au  régime  réactionnaire  des  prêtres  et 
des  monarques  héréditaires.  Durant  cette  période  des  rois  tributaires, 
qui  a  duré  plus  de  quarante  ans,  les  Grecs  de  la  Basse-Egypte  ont 
pu  atteindre  le  faîte  de  leur  prospérité  et  de  leur  puissance,  et  leur 
langue,  leurs  mœurs  et  habitudes  ont  tellement  pénétré  le  pays, 
qu'Hérodote,  pour  donner  aux  Athéniens  une  idée  de  la  civilisation 
et  des  habitants  de  la  vallée  du  Nil,  se  borna  à  dire  que,  les  uns  — les 
habitants  de  la  Haute-Egypte  abhorraient  les  lois  et  les  habitudes 
grecques  tandis  que  ceux  de  la  Basse-Egypte  les  avaient  adoptées 
toutes.  «  Tauxa  [xàv  Tràvxa  oc  xaTuvrepOe  tcov  eXswv  o1ic£o;t£ç  AiyÛTTTio 
vojxt'Çouat  ;  o\  8e  ô'/j  èv  ToTct  éXect  xaTO'.xT,ij.£vo'.,  toïgi  [xèv  vô[ji.0[C7i  /psovxat 
xat  rà  aXXa  xal  yuvaixi  [/.t7|  exaaToç  aùxcov   (juvotxss'.,    xaràTreo    "EXXtjVsç  >>. 

Or,  c'est  de  ce  milieu  Gréco-Egyptien  de  la  Basse-Egypte,  non 
des  séminaires  de  Memphis  et  de  Thèbes  qu'est  sortie  la  délivrance  de 
l'Egypte  de  la  domination  étrangère  et  le  rétablissement  de  l'Empire 
pharaonique  sous  les  rois  de  la  xxviii®,  xxix®  et  xxx*  dynastie  :  les 
Amyrtés,  les  Neforits,  les  Nektenebes. 

Malheureusement,  les  prêtres  et  les  nobles  de  la  Haute-Egypte, 
tout  en  ayant  largement  profité  de  cette  restauration,  ne  voulurent 
jamais  reconnaître  la  légitimité  de  ces  rois.  Ils  les  considéraient  comme 
des  Grecs  ou  comme  des  créatures  des  Grecs,  appelés  à  abolir  les  ins- 
titutions anciennes  et  à  faciliter  l'installation  définitive  des  étrangers 
dans  la  vallée  du  Nil.  Et  ils  ont  tout  fait  pour  la  faire  échouer. 

Au  fond  ils  n'avaient  pas  tort.  Au  dire  de  l'auteur  de  la  Chronique 
Démotique,  tous  ces  rois  furent  ])ortés  sur  le  trône  par  les  soldats  ; 
et  en  disant  alors  «soldats»,  on  n'entendait  que  les  mercenaires  grecs. 
Tous  ont  été  le  jouet  de  la  politicjue  tantôt  des  Athéniens,  tantôt  des 
Spartiates. 

Il  ne  nous  appartient  certes  pas  d'examiner  ici,  lequel  des  deux 
partis,  les  Egyi)tiens  de  l'ancienne  école  ou  les  hellénisants,  a,vait 
le  droit  de  se  plaindre  de  l'autre  dans  cette  circonstance.  Il  suffit  pour 
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le  but  que  nous  iious  proposons,  d'avoir  relevé  une  série  de  faits  qui 
démontrent  d'une  manière  indéniable,  qu'à  partir  de  la  défaite  de  la 
révolte  d'Inaros  jus(iu'à  la  mort  du  dernier  roi  de  la  xxix'  dynastie, 
c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  80  ans,  la  Basse-Egypte  s'est  trouvée 
aux  mains  des  Grecs,  non  des  Egyptiens  ;  que  ses  rois  ont  tous  été 
des  créatures  grecques  et  des  agents  très  souvent  involontaires  des 
intérêts  grecs. 

Voyons  maintenant  si  cette  situation  a  été  modifiée  en  quelque 
chose  sous  les  rois  de  la  xxx*^  dynastie,  la  dernière  des  dynasties  égyp- 
tiennes, et  si  les  faits  qui  se  sont  passés  dans  cet  intervalle  étaient  de 
nature  à  relever  ou  à  abaisser  le  prestige  de  l'hellénisme  dans  le  pays. 

L'anti(iuité,  qui  ne  pouvait  se  rendre  compte  de  la  rapidité  avec 
laquelle  l'Egypte  a  passé  de  l'état  anarchicpie  des  temps  des  rois  de  la 
XXIX*  dynastie,  à  l'ordre  et  à  la  tranijuillité  qui  a  nianiué,  dès  son 
premier  jour,  le  règne  de  Nectanèbe  I,  avait  fait  de  ce  roi  un  magicien. 
Mais  grâce  à  un  passage  de  Cornélius  Nepos,  passage  qui  n'a  pas  été 
suffisamment  apprécié  par  les  auteurs,  nous  savons  aujourd'hui  que  ce 
Nectanèbe  était  lui  aussi  une  créature  grecque,  et  qu'il  devait  ses 
succès  à  l'assistance  de  l'armée  grecque  plutôt  qu'au  moyen  des 
sciences  occultes.  Ce  fut  le  fameux  général  athénien  Chavrias,  qui, 
à  cette  époque,  était  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  de  mercenaires 
stationnaire  dans  la  Basse-Egypte,  qui  lui  fit  tenir  le  trône  et  l'aida 
à  ramener,  comme  par  enchantement,  les  têtes  exaltées  de  la  Haute 
Egypte,  dans  la  voie  du  devoir  et  de  la  raison. 

A  peine  affermi  sur  le  trône,  Nectenabe  apporta  son  premier  soin 
à  mettre  le  pays  en  état  de  repousser  une  nouvelle  invasion  des 
Perses,  et  à  cet  effet  il  chargea  le  général  Chavrias  de  fortifier  les 
places  stratégiques  de  la  Basse-Egypte,  d'augmenter  les  cadres  en 
engageant  des  nouveaux  corps  de  mercenaires  et  de  donner  aux  soldats 
Égyptiens  la  discipline  qui  leur  manquait.  Toutes  ces  mesures,  si  pro- 
pices à  la  consolidation  de  l'hellénisme  dans  le  pays,  ont  été  si  bien  exé- 
cutées que  lorsque  quelques  années  plus  tard,  l'Egypte  fut  réellement 
menacée  par  une  formidable  armée  du  roi  des  Perses,  Nectanèbe 
put  lui  infliger  un  de  ces  échecs  que  l'Histoire  n'oublie  jamais  de 
noter  dans  ses  annales. 

.  .Après  un  pareil  succès,  succès  auquel  les  Egyptiens  avaient  autant 
contribué  que  les  Grecs,  il  y  eut  un  certain  apaisement  des  dissi- 
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(lences  et  des  passions  qui  jusqu'alors  divisaient  la  Haute  et  la  Basse- 
Egypte.  Les  deux  contrées  furent  heureuses  de  se  voir  gouvernées 
par  un  homme  qui  savait  si  bien  tirer  parti  de  toutes  les  circonstances. 
(  e  n'est  qu'alors  <iue  les  prêtres  consentirent  à  couronner  ce  roi  et  à 
inscrire  son  nom  à  côté  des  noms  des  plus  célèbres  Pharaons  d'Egypte. 

Soit  par  crainte  d'une  nouvelle  invasion  des  Perses,  soit  par  suite 
du  peu  de  confiance  qu'il  avait  dans  les  protestations  de  fidélité  et  de 
dévouement  de  ses  compatriotes,  Nectanèbe  ne  voulut  plus  se  séparer 
du  général  Chavrias  ni  de  ses  braves  camarades.  Il  les  fit  installer 
somptueusement  dans  la  Basse-Egyi)te,  il  les  combla  de  faveurs  et 
leur  réserva  les  places  les  plus  élevées  dans  l'armée,  places  qu'ils 
conservèrent  même  sous  son  successeur.  Trois  siècles  plus  tard,  lorsque 
Strabon  visita  la  Basse-Egypte  il  put  voir  encore  le  village  dont 
Nectanèbe  avait  fait  cadeau  à  Chavrias,  et  plus  d'une  fortification 
(pie  ce  général  y  avait  érigée  par  ordre  de  ce  roi  ;  et  une  inscription 
trouvée  dans  le  voisinage  de  Mansourah  nous  donne  les  noms  d'ini 
grand  nombre  d'officiers  subalternes  grecs,  qui  s'étaient  cotisés  pour 
élever  un  autel  en  l'honneur  d'une  divinité  locale  dont  ils  eurent 
occasion,  durant  leur  séjour  dans  le  j^ays,  d'apprécier  les  faveurs  et  la 
protection. 

Le  règne  de  Nectanèbe  a  été  par  conséijuent  on  ne  peut  ^iliis  pro- 
l)ice  aux  intérêts  des  Grecs,  et  sans  les  erreurs  de  son  successeur  et 
l'indigne  conduite  d'Agésilas,  la  Basse-Egypte  aurait  fini  par  former 
avec  la  Libye  et  la  Cyrénaïque  un  Etat  (Ireco-Egyptien  de  premier 
ordre  et  aurait  agi  très  favorablement  sur  le  sort  ultérieur  de  l'hellé- 
nisme de  l'Asie-Mineure  aussi  bien,  (pie  de  la  Grèce  même. 

Mais  le  sort  en  avait  décidé  autrement. 

Pour  sufiftre  aux  besoins  impérieux  de  la  circonstance,  Taclio  le 
successeur  de  Nectanèbe,  n'hésita  pas  à  charger  les  Egyptiens  de  très 
lourds  imp(')ts,  dont  la  plupart  était  tout  à  fait  inconnus  dans  le  pays,  et 
il  s'api)ropria  la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Temple,  ce  qui 
mit  d'un  seul  coup  toute  la  population  indigène  contre  lui.  Mais  sa 
plus  grande  faute  fût  d'inviter  Agésilas,  roi  de  Sparte,  pour  lui 
confier  le  Gouvernement  du  corps  mercenaire,  sans  prendre  en  consi- 
dération la  terrible  jalousie  qui  animait  cette  ville  contre  les  Athé- 
niens, ni  les  mauvais  tours  que  ce  roi  mercenaire  avait  l'habitude  de 
jouer  à  ceux  qui  se  fiaient  à  lui.  Et  en  effet,  les  dissidences  entre  les 
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deux  généraux  ne  se  firent  pas  attendre.  La  décision  prise  par  Tacho 
ne  satisfît  qu'<à  moitié  l'ambition  et  la  cupidité  d'Agésilas.  Aussi  dès 
qu'il  apprit  «jue  les  Egyptiens  s'étaient  révoltés  contre  Tacho  et  qu'ils 
avaient  proclamé  son  oncle  Nectanébe  II,  Agésilas  abandonna  son 
client  pour  offrir  ses  services  à  l'usurpateur. 

Tacho  se  vit  alor.?  obligé  de  se  réfugier  en  Perse  ;  son  meilleur 
général,  le  rhodien  Mentor,  auquel  les  alliés  avaient  confié  la  défense 
de  la  ville  de  Sidon,  en  fit  autant  ;  Chavrias  partit  pour  son  pays, 
et  la  Basse-Egypte,  grâce  à  la  trahison  d'Agésilas.  retom1)a  dans  les 
mains  des  réactionnaires. 

Mais  si  grande  que  fut  la  catastrophe,  elle  ne  paraît  pas  avoir  b  'au- 
coup  influencé  la  position  de  l'Hellénisme  dans  la  Basse-Egypte. 

En  homme  prudent  Nectanébe  II  crut  de  son  devoir  aussi  bien 
que  de  son  intérêt,  de  suivre  la  politique  cjui  avait  si  bien  réussie  à  son 
oncle.  A  peine  affermi  sur  le  trône,  son  premier  soin  fut  de  satisfaire 
les  justes  réclamations  de  ses  mandataires  en  les  déchargeant  des 
nouveaux  impôts  et  en  restituant  aux  temples  les  biens  dont  Tacho 
les  avait  dépouillés.  Mais  sachant  de  longue  date  que  l'Egypte  n'était 
plus  en  état  de  se  défendre  contre  l'étranger  sans  l'assistance  des 
Grecs,  il  n'hésita  point  à  accorder  à  ces  derniers  une  très  grande  part 
dans  l'administration  et  dans  l'armée,  et  il  fît  immédiatement  rem- 
placer les  généraux  qui  s'étaient  réfugiés  en  Perse  par  d'autres, 
recrutés  dans  le  Péloponèse  et  en  Grèce,  et  afficha  un  i)hilhellé- 
nisme  qui  ne  le  cédait  en  rien  à  celui  de  son  oncle. 

Nonobstant  ces  égards  envers  les  Grecs,  Nectanébe  II  ne  put 
jamais  gagner  leur  confiance  ni  leur  sympathie.  Ils  le  considéraient 
comme  une  créature  des  pi'êtres,  alliés  aux  Spartiates,  deux  qualités 
qui  suffisaient  pour  le  leur  rendre  détestable;  c'est  ce  qui  ex])li(iue  par- 
faitement leur  peu  d'empressement  à  venir  à  son  aide  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  les  Perses.  D'ailleurs  ils  savaient  que  le  roi  Ochus  entrait 
en  Egypte  avec  une  armée  composée  presque  à  moitié  de  Grecs 
et  commandée  par  trois  généraux  hellènes,  Lacharis  de  Thèbes, 
Nicostrate  d'Argos  et  le  fameux  Mentor  le  rhodien,  qui,  jusqu'alors 
au  service  de  Nectanébe,  dése.-fa  au  dernier  moment  avec  son  armée 
du  camp  des  Egyptiens. 

Or,  ce  fut  ce  général,  dit  Diodore,  (]ui  le  premier  battit  les  Egyp- 
tiens et  occupa  militairement  le  Delta  ;  ce  fut  lui  qui  fit  pardonner 
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par  Ochus  aux  Grecs-Egyptiens  qui  avaient  pris  les  armes  contre  les 
envahisseurs  ;  ce  fut  enfin  lui  auquel  Ochus  confia  ensuite  le  gouver- 
nement de  la  Basse-Egypte  et  de  la  Cyrénaïque,  et  ce  fut  très  probable- 
ment son  successeur  militaire  de  la  Cyrénaïque  et  du  Delta,  le  rhodien 
Echyle,  qui  quinze  ans  plus  tard  livra  le  pays  aux  Macédoniens. 

Il  résulte  de  ce  (|ui  précède  qu'à  l'arrivée  d'Alexandre  le  Grand  en 
Egypte  il  y  existait,  établie  depuis  plusieurs  siècles,  une  population 
grecque  compacte,  exerçant  sur  les  autres  races  une  influence  hellé- 
nisante très  accentuée,  et  que  cette  population  avait  réussi  à  devenir, 
en  dernier  lieu,  l'élément  dominant  de  la  Basse-Egypte. 

Or,  ce  furent  ces  Grecs,  les  Grecs-Egyptiens,  et  non  ceux  qui 
ont  suivi  l'armée  macédonienne,  qui  donnèrent  au  royaume  des 
Lagides  le  caractère  grec  (pie  tout  le  monde  lui  reconnaît.  Ce  fut  la 
langue  que  ces  Grecs  parlaient  et  écrivaient  que  les  Ptolémées  ont 
été  obligés  d'adopter,  faute  de  mieux,  comme  langue  officielle  dans 
leurs  Etats,  non  celle  (pie  quelques-uns  parmi  eux  avaient  apprise 
par  hasard  en  Grèce  ou  en  Macédoine. 

D'"  Apostolidès. 
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SEANCE  DU  G  MARS  1905. 


Présidence  de  S.E.  Hussein  Fakhrv  vxt^iw^ président 

La  séiince  est  ouvert  à  3  heures  et  quart. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  président, 

LE  D'  Abbate  pacha,        /     .  ,  . , 

^j  .  >  vice-presidents. 

Yacoub  Aktin  pacha,     \  '■ 

MM.   Barois,  trésorier-bibliothécaire, 

Gavillot,  secrétaire  général, 

LE  D''  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  D""  Ba}',  Bonola 
bey,  le  D""  Da  Corogna  bey,  G.  Daressy,  le  D""  Elliott  Smith, 
R.  Fourtau,  Ch.  Gaillardot  bey,  Gay-Lussac,  N.  Giorgiadis, 
Herz  bey,  le  D"^  Keathige,  de  Mohl,  Y.  Mosseri,  D.  H.Parodi, 
J.  B.  Piot  bey,  le  président  Prunières,  Saber  bey  Sabri,  le 
D'"  Sandwith,  J,  ^'aast,  et  L.  Vidal,  membres  résidants^  le 
D""  B.  Apostolidés  et  le  Prof.  Lortet,  membres  honoraires, 
Pachundachi,  membre  correspon/knit. 

S'est  fait  excuser,  M.  A.  Souter. 

Assistent  à  la  séance  M.  le  Professeur  Arloing,  MM.  les 
D^Brossard,  Frariet  et  Pupier,  MM.  Cramer,  Lacau,  etc.,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  février,  lu  par  le  secré- 
taire général,  est  adopté  sans  observations. 

Bulletin  de  V Imt'dut  Ègyytlen.  3 
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La  correspondance  comprend  des  lettres  de  remerciements 
de  MM.  le  D'  EUiott  Smith  et  de  Mohl,  pour  leur  nomina- 
tion au  titre  de  membres  résidants. 

M.  Gavillot  présente  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance,  pour  la  Bibliothèque,  de  la  part  de  leurs  auteurs 
respectifs,  savoir  : 

Ernest  Chantre.  Les  soudanais  orientaux  émkirés  en  Egypte. 

Stanislas  Meunier.  Etudes  géologiques  sur  Je  terrain  quar- 
tenaire  du  Canton  de  Vaud. 

Étude  statigraphiqne  et  expérimentale  sur  la  sédimentation 
souterraine. 

Observations  sur  la  structure  intime  du  Diluvien  de  la 
Seine. 

Quelques  formes  remarquables  prises  par  des  silex  sous 
r effet  de  Véclusememt  spontané  par  la  gelée. 

Les  jjroductioîis  minérales  actuelles,  du  sous-sol  de  Paris. 

L'activisme. 

Les  éruptions  volcaniques,  à  propos  du  récent  désastre  de  la 
Martinique. 

Mayer-Eymar.  Revue  des  grandes  ovules  ou  Girotia-Jous- 
seaume. 

Ahmed  bey  Kamal.  HéUopolis  et  son  mur  d^enceinte. 

Et  de  la  part  de  S.E..  Artin  pacha  :  Grammaire  copte.^  par 
A.  Malon,  et  Les  saintes  pérégrinations  de  Bernard  de  Bey- 
denbach  (1483).  Texte  et  traduction  annotée  par  le  Père 
F.  Larrivaz,  S.  J.  Extraits  relatifs  à  l'Egypte  suivant  l'édi- 
tion de  1490. 

L'Institut  a  reçu,  en  outre,  4  fascicules  des  Archives  maro- 
caines. 

M.  FouuTAU  dépose  sur  le  Bureau  les  ouvrages  suivants  : 
The  Rift  Valley  s  and  Geology  of  Eastern  Sinai,  par  W,  F. 
Hume. 
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Notes  sur  quelques  Radîoles  cV Eehlnides  du  Corallien  infé- 
rieur du  Département  de  V  Yonne,  par  Dom  Aurelien  Valette; 
Au  sujet  du  gisement  d^Echinides  de  Mailly-Ie-CIiâteau,  par 
M.  Peron. 

Sur  un  nouvel  horizon  phosphatifère  du  sud  de  la  Tunisie, 
par  M.  Philipe  Thomas. 

Conclusions  de  la  communication  sur  La  source  de  Hammam 
Moussa  près  de  Tor  (Sinaï),  par  MM.  R.  Fourtau  et 
N.  Giorgiadis  (Extrait  du  Compte- Rendu  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris)  et  Rapport  sur  Vinvasion  du  Criquet 
Pèlerin  en  Egypte  en  1904,  par  M.  Maurice  Boniteau  bey. 

!S.E.  Fakhry  tacha  adresse  les  remerciements  de  l'Institut 
aux  savants  auteurs  et  aux  généreux  donateurs  de  ces  ouvrages, 
puis  donne  la  parole  au  premier  orateur  inscrit  à  l'ordre  du 
jour. 

M.  LE  D''  Apostolidès  commence  sa  communication  sur 
V Histoire  du  grec  alexandrin. 

Cette  lecure  comportant  de  longs  dév^eloppements  et  l'ordre 
du  jour  étant  très  chargé,  M.  le  D""  Apostolidès,  après  avoir 
lu  une  boime  partie  de  son  travail,  veut  bien  consentir  de 
remettre  la  fin  de  sa  communication,  pour  la  prochaine  séance. 

M.  LE  Prof.  Arloing  fait  sa  conférence  sur  les  Variations 
et  agglutination  du  hacille  de  Koch.  Application  au  diapiostic 
précoce  de  la  tuberculose.  (Voir  page  35). 

Après  avoir  été  écouté  avec  une  attention  soutenue,  l'émi- 
nent  Professeur  est  salué  par  les  ai^:)laudissements  répétés  de 
toute  l'assistance. 

M.  le  Président  remercie  vivement  et  félicite  le  savant 
orateur. 
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S.E.  Abbate  pacha  veut  aussi  adresser  ses  félicitations 
les  plus  chaleureuses  à  M.  le  Prof.  Arloing  et  le  remercier 
au  nom  du  corps  médical  de  l'Egypte.  i 

M.  LE^D""  LoRTKT  entretient  ensuite  l'Institut,  des  Momies 
de  singes  et  de  la  Nécropole  du  dieu  Thot.  (Voir  page  43). 

Comme  le  précédent  orateur,  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Lyon  est  applaudi  par  toute  l'assistance. 

La  séance  publique  est  levée  à  5  heures. 

En  comité  secret,  sont  élus  et  proclamés  membres  hono-  -^ 

raires  de  l'Institut  Egyptien  :   MM.   Amélineau,  Ascherson,  fi 

Max   Von   Berchem,  Sir   R.   Hanbury  Brown,   K.  C.  M.  G.  " 

MM.  Clermont-Ganneau,  Féraud-Giraud,  Gaffarel,  Goldziher, 
Pellet,  le  Baron  de  Rosen,  Ernest  Schiapparelli,  Arthur 
Rhoné,  Alexandre  Max  de  Zogheb,  et  S.E.  Ventre  pacha. 

Le  Secrétaire  Général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


l 


Application  au  diagnostic   précoce   de   la   tuberculose 
et   à  la    vaccination  antituberculeuse. 


La  varialnlité  des  microbes  a  eu  de  la  peine  à  s'établir  dans  l'esprit 
des  bactériologistes  ;  variabilité  dans  le  mode  de  végétation,  varia- 
bilité dans  la  forme,  les  dimensions,  les  réactions  et  les  propriétés. 

On  se  plaisait  à  admettre  des  espèces  microbiennes  fixes  répondant 
à  des  maladies  déterminées. 

Cette  conception  était  simple,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  ébranlée 
par  les  faits.  De  sorte  que  la  variabilité  s'est  introduit  graduellement 
dans  la  bactériologie  comme  elle  s'était  introduite  dans  les  autres 
branches  de  la  botanique  et  dans  la  zoologie. 

Une  espèce,  le  bacille  de  la  tuberculose,  a  résisté  longtemps,  sous 
ce  rapport,  à  l'assimilation  avec  l'ensemble  des  être  vivants. 

Envisageons  pour  le  moment,  le  bacille  producteur  de  la  tuberculose 
humaine.  On  a  cru  qu'il  ne  pouvait  végéter  qu'en  croûte  ou  en  pelli- 
cule à  la  surface  d'un  support  nutritif  solide  ou  du  bouillon,  qu'il 
avait  des  afhnités  fixes  avec  les  matières  colorantes,  une  immobilité 
absolue,  une  virulence  constante,  si  bien  que  certaines  tuberculoses  à 
évolution  lente,  assez  bien  tolérées  par  les  malades,  étaient  rattachées  à 
une  diminution  des  bacilles,  plutôt  qu'à  une  atténuation  de  leurs  pro- 
priétés. 

J'ai  prouvé  expérimentalement,  il  y  a  déjà  longtemps,  que  les 
diverses  manifestations  de  la  tuberculose  chez  l'homme  ont  une  viru- 
lence différente. 

Règle  générale,  les  lésions  tuberculeuses  dites  chirurgicales,  celles 
des  os,  des  articulations,  des  ganglions  lymphatiques  sont  moins  infec- 
tantes par  inoculation  ({ue  les  lésions  du  poumon  et  du  péritoine. 

J'ai  serré  la  question  de  plus  près  avec  quelques-uns  de  mes  élèves, 
notamment  M.  Jules  Courmont,  aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté 
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de  Médecine  de  Lyon,  et  nous  avons  observé  que  parmi  les  tuberculoses 
chirurgicales,  les  tuberculoses  de  la  peau  et  celles  du  poumon,  il  en 
est  de  plus  ou  moins  virulentes. 

La  variation  de  la  virulence  se  rencontre  donc  dans  toutes  les 
formes  de  la  tuberculose  humaine.  De  là,  les  différences  considérables 
dans  la  manière  dont  certaines  tuberculoses  sont  supportées  dans  un 
groupe  où  les  affections  paraissent  devoir  être  identiques,  abstraction 
faite  des  éléments  de  résistance  du  malade  lui-même. 

Lorsque  j'ai  cherché  à  introduire  ces  notions  en  pathologie,  j'ai  ren- 
contré beaucoup  de  difhcultés,  difficultés  qui  se  sont  encore  accrues 
lorsque  M.  Robert  Koch  eut  découvert  le  bacille  producteur  des 
altérations  précitées,  auquel  il  accorda  une  fixité  remarquable. 


I. 

Variation  imprimée  artificiellement  au  bacille 

de  la  tubercvilose. 

Cependant,  il  n'est  pas  impossible  de  modifier  ses  caractères  essen- 
tiels, par  exemple  de  changer  son  mode  de  végétation. 

a)  Je  suis  parvenu,  à  l'aide  d'une  sélection  prolongée,  à  faire  pulluler 
dans  la  profondeur  d'un  bouillon  nutritif  des  bacilles  possédant  les 
caractères  classiques,  c'est-à-dire  la  végétation  en  croûte  verruqueuse 
sèche,  à  la  surface  de  la  pomme  de  terre  cuite,glycérinée. 

Si  l'on  ensemence  la  surface  d'un  grand  nombre  de  pommes  de 
terre  avec  le  même  bacille,  il  arrivera  un  jour  ou  l'autre  qu'une  cul- 
ture présentera  un  aspect  gras  et  luisant. 

En  propageant  particulièrement  cette  culture,  on  finira  après  quel- 
ques générations,  à  en  détacher  des  bacilles  qui  végéteront  dans  la 
profondeur  du  bouillon  glycérine. 

Cependant  leur  habitude  de  coalescence  est  telle,  que  beaucoup 
d'entre  eux  végéteront  en  formant  des  grumeaux  au  sein  des  bouillions 
dont  la  masse  est  troublée  par  les  individus  qui  se  multiplient  isolés 
les  uns  des  autres. 

On  peut  achever  de  briser  cette  habitude  en  agitant  plusieurs  fois 
par  jour  les  ballons  de  bouillon  dans  lesquels,  la  végétation  s'ac- 
complit. 
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Pour  faciliter  cette  opération,  nous  avons  même  imaginé  un  agita- 
teur électrique,  en  collaboration  avec  mon  élève  et  ami  M.  Paul 
Courmont  et  un  constructeur-mécanicien  M.  Maury. 

Avec  cet  agitateur,  nous  arrivons  bien  plus  vite  au  but  final  qui 
est  d'obtenir  des  cultures  en  bouillon  parfaitement  homogène  du 
bacille  de  la  tuberculose. 

Bref,  je  suis  parvenu  à  faire  prendre  au  bacille  de  Koch  le  mode  de 
végétation  en  bouillon  de  la  plupart  des  bacilles  pathogènes  ou  non 
pathogènes. 

Lorsque  l'adaptation  à  végéter  en  bouillon  est  prise  depuis  long- 
temi)s,  le  bacille  ne  manifeste  plus  ou  presque  plus  de  tendance  à 
former  des  grumeaux. 

Il  suffit  alors  d'agiter  légèrement  les  ballons  de  culture,  de  temps 
en  temps,  quand  se  présente  l'occasion  de  les  toucher. 

h)  Le  bacille  dont  la  végétation  est  ainsi  modifiée,  présente  aussi 
quelques  changements  dans  sa  forme  et  dans  les  affinités  colorantes. 

Il  est  plus  irrégulier  et  généralement  plus  gros  que  le  bacille  qui  a 
poussé  sur  pomme  de  terre.  Il  retient  moins  bien  la  fuchsine  phéniquée 
pendant  le  lavage  des  préparations  microscopiques  à  l'eau  acidulée. 

Enfin,  lorsqu'il  est  jeune  et  retiré  d'une  culture  depuis  peu,  il  mani- 
feste sur  le  microscope  une  mobilité  très  vive,  que  l'on  doit  attribuer 
à  la  contractilité  de  son  protoi^lasme,  attendu  que  l'on  n'a  pas  encore 
coloré  de  cils  à  sa  surface. 

c)  Simultanément,  il  a  été  modifié  dans  sa  virulence  ou,  pour  mieux 
dire,  dans  son  pouvoir  tuberculigène. 

Inoculé  sous  la  peau  du  cobaye,  il  n'entraîne  ])lus  la  tuljerculisation 
de  cet  animal  qu'il  déterminait  à  coup  sûr  quand  il  avait  végété  sur  la 
pomme  de  terre. 

Injecté  dans  le  sang  du  lapin,  à  dose  convenable,  il  fait  mourir  cet 
animal  en  vingt  jours,  après  avoir  provoqué  un  amaigrissement  consi- 
dérable. 

Si  on  examine  le  poumon  à  l'œil  nu,  on  n'y  voit  i>as  de  tubercules. 

La  seule  lésion  anatomique  (jue  l'on  observe  est  l'hypertrophie  de 
la  rate. 

On  pourrait  presque  se  demander  si  une  erreur  de  technique  n'au- 
rait pas  permis  à  un  microbe  septicémique  de  se  substituer  dans  la 
culture  au  bacille  de  la  tuberculose. 
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Il  n'en  est  rien,  car  si  on  inocule  un  centimètre  cube  de  la  culture 
dans  le  péritoine  du  lapin  ou  du  cobaye,  on  obtient  des  tubercules 
très  nets  çà  et  là  sur  la  membrane  séreuse  de  l'abdomen. 

Au  surplus,  si  on  fait  des  coupes  microscopiques  du  poumon,  on  y 
rencontre  quelques  tubercules  extrêmement  fins  dont  les  caractères 
histologiques  méritent  d'être  signalés  :  On  aperçoit  dans  ces  tuber- 
cules beaucoup  de  cellules  étoilées  dénotant  qu'ils  possèdent  à  un  haut 
degré  la  tendance  à  la  transformation  fibreuse  qui  est  le  processus 
de  la  guérison  persistante  du  tubercule. 

Des  faits  qui  précèdent,  je  peux  donc  déduire  que  le  bacille  de  la 
tuberculose  n'échappe  pas  à  la  grande  loi  de  la  variabilité.  Ils  sont  donc 
intéressants  au  point  de  vue  de  la  bactériologie  générale  et  de  l'his- 
toire naturelle.  J'indiqu(»rai  bientôt  le  i)arti  que  l'on  peut  en  tirer  en 
médecine. 


II. 

Agg-lutination  du  bacille  de  la  tuberculose. 

On  nomme  «  Agglutination  »,  en  bactériologie,  un  phénomène  très 
curieux  entrevu  par  Pfeifîer,  par  Metchnikofî,  très  bien  étudié  par 
Griiber  à  Garham. 

Il  consiste  dans  l'attraction  que  les  microbes  suspendus  dans  une 
culture  exercent  les  uns  sur  les  autres  sous  l'influence  d'une  substance 
ajoutée  à  la  culture  dans  une  proportion  déterminée  entraînant  la 
formation  de  grumeaux  et  la  clarification  de   l'émulsion  bactérienne. 

Cette  substance  peut  être  certain  sel  inerte,  ou  bien  une  substance 
organique  appelée  «  agglutinine  »  contenue  dans  le  sang  d'un  sujet 
guéri  ou  malade  de  l'affection  provoquée  par  le  microbe  envisagé. 

C'est  ainsi  que  M.  Widal  a  montré  que  le  sang  d'une  personne 
atteinte  de  fièvre  typhoïde  agglutine  les  bacilles  de  cette  maladie 
dans  des  conditions  déterminées. 

Etant  en  possession  d'une  culture  en  bouillon  où  les  bacilles  de 
Koch  sont  isolés  les  uns  des  autres,  il  devenait  possible  de  tenter 
l'agglutination  de  ces  bacilles. 

J'ai  constaté  que  certains  sels,  notamment  le  fluorure  de  sodium, 
agglutinaient  très  bien  mes  cultures. 


VAKIATION   ET  AGGLUTINATION  DU   BACILLE   DE   KOCH  39 

J'ai  VU  aussi,  à  ma  grande  satisfaction,  que  le  sérum  sanguin  des 
hommes  tuberculeux  déterminait  le  même  résultat,  ajoute  dans 
la  proportion  de  K  ro?  rV  et  quelquefois  plus  aux  émulsions  bacillaires. 

Nous  avons  immédiatement  cherché  à  faire  application  de  ce  phé- 
nomène au  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose. 

Application  au  diagnostic  de  la  tuberculose. 

Dans  cette  partie  de  mes  recherches,  j'ai  été  particulièrement  aidé 
par  le  docteur  Paul  Courmont,  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  médecin  des  hôpitaux. 

On  sait  qu'au  début  de  la  tuberculose,  le  diagnostic  n'est  pas 
toujours  facile  à  poser.  Les  hésitations  sont  grandes  et  elles  se  con- 
çoivent, vu  la  gravité  de  jugement. 

Pourtant,  il  est  extrêmement  important  de  se  i)rononcer,  car  los 
tuberculoses  débutantes  ont  seules  quelque  chance  d'être  enrayées. 

Le  diagnostic  précoce  de  la  tuberculose  est  donc  d'un  haut  intérêt. 

Tous  les  praticiens  qui  s'occupent  de  phtisiothérapie  ou  d'hygiène 
sociale  sont  unanimes  sur  ce  point.  Aussi  bien,  le  Comité  de  l'Asso- 
ciation internationale  pour  la  lutte  contre  la  tuberculose  a  recom- 
mandé de  mettre  cette  étude  à  l'ordre  du  jour  des  observateurs  et  des 
expérimentateurs. 

C'est  dans  ce  but  d'ailleurs,  qu'est  emi)loyé  assez  souvent,  en  Alle- 
magne, l'injection  de  la  tuberculose  de  Koch. 

Un  procédé  de  diagnostic  qui  n'introduirait  aucun  poison  dans 
l'organisme  serait  donc  désirable. 

Mais  dans  beaucoup  de  pays,  on  redoute  l'emploi  de  la  tuberculine. 

Tel  est  le  motif  qui  m'a  inspiré  ces  recherches. 

Or,  nous  avons  précisément  constaté  avec  M.  Courmont  que  le 
sérum  des  personnes  légèrement  atteintes  de  la  tuberculose  agglutine 
mieux  peut-êtro  que  le  sérum  des  personnes  très  malades. 

Quand  il  s'agit  de  tuberculose  pulmonaire  95  %  des  malades  agglu- 
tinent dans  la  proportion  de  Vr.  à  Vgo- 

Certains  malades  très  avancés  n'agglutinent  plus. 

Lorsqu'on  compare  les  statistiques  de  la  séro-agglutination  avec 
celles  de  la  tuberculination,  on  trouve  que  le  nombre  des  résultats 
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positifs  et  celui  des  résultats  négatifs  sont  presque  semblables  dan 
les  deux  procédés. 

Assurément,  nos  rapports  accidentels  avec  le  bacille  de  la  tuber- 
lose  sont  si  fréquents  que  je  ne  conseillerai  par  la  séro-agglutination 
pour  chercher  la  tuberculose  chez  des  personnes  en  excellente  santé. 
Mais  chaque  fois  que  l'on  soupçonne  l'existence  de  la  tuberculose, 
d'après  un  ensemble  de  signes  assez  importants,  une  agglutination 
positive  doit  avoir  une  signification  de  premier  ordre. 

L'application  du  procédé  est  simple.  Une  culture  en  bouillon  étant 
donnée,  on  en  dilue  une  partie  dans  l'eau  salée  à  10  ",o,„  de  manière  à 
obtenir  une  émulsion  légèrement  opalescente.  L'opalescence  est  due 
aux  bacilles  en  suspension.  On  en  prend  une  partie  avec  une  pipette 
de  verre  effilée  on  la  distribue  par  gouttes  dans  de  petits  tubes  plantés 
verticalement  sur  un  support,  4  gouttes  dans  l'un,  9,  14  et  19  gouttes 
dans  les  autres. 

La  veille,  on  a  retiré  un  demi-gramme  à  un  gramme  de  sang  au 
malade  à  examiner,  à  l'aide  d'une  piqûre  faite  à  l'extrémité  du  doigt. 
Le  sang  a  été  recueilli  dans  un  petit  tube  de  verre  où  il  s'est  coagulé 
et  a  donné  par  rétraction  une  certaine  quantité  de  sérum  limpide. 

Avec  la  même  pipette  effilée  qui  a  servi  à  répartir  1  'mulsion  de 
bacille,  on  aspire  le  sérum  et  on  en  laisse  tomber  une  goutte  dans 
chaque  tube,  ce  qui  donne  un  mélange  à  ^s  de  sang,  un  autre  à  ^',o, 
un  troisième  à  Vis?  un  dernier  à  ^20- 

On  agite  pour  assurer  le  contact  du  sérum,  avec  les  bacilles.  On 
replace  les  tubes  verticalement  et  on  attend. 

Si  le  sérum  est  agglutinant,  on  verra  se  former  dans  les  tubes  de 
très  fins  grumeaux  qui  grossiront  ensuite  et  finiront  par  tomber  au  fond 
des  tubes,  laissant  au-dessus  un  liquide  limpide  et  transparent.  En  un 
mot  les  bacilles  ont  été  précipités  au  fond  des  tubes. 

Suivant  la  richesse  du  sérum  en  aggiutinine,  l'agglutination  se  limi- 
tera au  tube  renfermant  le  mélange  au  5^^,  ou  bien  s'étendra  au  mé- 
lange au  10""%  au  15°'%  au  20""^ 

Pour  l'adolescent  ou  l'adulte,  nous  regardons  l'agglutination  à  \5, 
franche,  comme  un  indice  de  tuberculose,  a  fortiori  si  l'agglutination 
est  positive  au  10"%  au  IS*"*  ou  au  20'°'. 

Un  des  nos  élèves,  le  D""  Clément,  a  étudié,  h  ce  point  de  vue,  le 
sérum  des  malades  atteints  de  tuberculose  chirurgicale.  Il  a  trouvé 
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que  l'agglutinine  y  était  présente,  mais  en  quantité  habituellement 
moins  considérable  que  dans  le  sérum  des  personnes  atteintes  de 
tuberculose  pulmonaire. 

Un  autre,  le  D""  Descos,  s'est  donné  la  tâche  d'étudier  le  sérum  des 
jeunes  enfants  frappés  de  manifestations  tuberculeuses. 

Il  a  vu  que  ce  sérum  renferme  aussi  de  l'agglutinine.  Seulement 
la  proportion  en  est  faible,  de  sorte  que  chez  les  enfants  l'agglutina- 
tion au  tiers  peut  avoir  une  signification  positive. 

Enfin,  mon  collaborateur,  M.  Paul  Courmont,  a  constaté  la  présence 
du  pouvoir  agglutinant  dans  les  épanchements  séreux  d'origine  tuber- 
culeuse, tels  sont  les  épanchements  pleurétic^ues  et  articulaires. 

La  séro-agglutination  du  bacille  de  Koch  est  donc  un  procédé  d'in- 
formation général  pour  toutes  les  formes  de  la  tuberculose  humaine 
et  à  tous  les  âges. 

M.  Robert  Koch,  M.  Behring  en  ont  reconnu  l'exactitude.  Ils  ont 
même  proposé,  sans  avantage  à  mon  avis,  de  substituer  aux  cultures 
en  bouillon,  des  émulsions  de  bacilles  porphyrisés. 

Ce  procédé  est  appliqué  journellement  dans  le  service  de  diognostic 
bactériologique  des  hôpitaux  de  Lyon.  Un  grand  nombre  de  médecins, 
chefs  de  services  hospitaliers  l'ont  adopté  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  sera  appliqué  à  l'hôpital  français  du  Caire.  Je  serais  heu- 
reux si  cette  communication  pouvait  favoriser  son  extension  en 
Eg}qjte, 

J'ajouterai  que  la  séro-agglutination  est  applicable  aussi  au  dia- 
gnostic de  la  tuberculose  bovine.  Mais  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps 
de  mettre  le  procédé  au  point  en  ce  qui  regarde  les  animaux. 

Application  à  la  vaccination  antituberculeuse. 

On  sait  que  de  grands  efforts  se  déploient  de  tous  côtés,  à  l'exemple 
du  professeur  von  Behring,  pour  arriver  à  la  vaccination  antituber- 
culeuse. 

M.  Behring  estime  que  le  problème  est  résolu  par  la  vaccination 
du  bœuf. 

C/cpendant  tout  le  monde  ne  partage  pas  entièrement  son  optimisme. 

On  pourrait  assez  facilement  en  injectant  des  bacilles  affaiblis  dans 
le  sang  du  bœuf  lui  faire  tolérer  une  petite  dose  de  bacilles  forts. 
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Mais  les  suites  ne  sont  pas  constamment  bénignes,  parce  qu'il  est 
difficile  de  fixer  à  un  degré  déterminé  la  virulence  des  bacilles. 

De  plus,  lorsqu'on  sacrifie  des  animaux  qui  ont  paru  très  bien 
vacciné,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  leur  poumon  de  très  petits 
tubercules. 

La  même  constatation  a  été  faite  sur  des  animaux  vaccinés  par 
M.  Behring  lui-même. 

On  doit  se  demander  avec  inquiétude  ce  que  deviendront  ces  fines 
lésions  ? 

Se  réveilleront-elles  un  beau  jour  pour  donner  naissance  à  d'autres 
tubercules  ou  à  une  généralisation  tuberculeuse  ;  ou  bien  sont-elles 
appelées  à  guérir  et  à  disparaître? 

On  l'ignore. 

Dans  le  doute  il  me  semble  que  les  efforts  doivent  tendre  à  obtenir 
l'accoutumance  en  injectant  des  bacilles  qui  provo(|uent  des  tuber- 
cules à  tendance  nettement  régressives. 

Or,  c'est  le  cas  des  bacilles  que  j'ai  habitué  à  vivre  dans  la  profon- 
deur du  bouillon. 

Je  poursuis  actuellement,  en  France,  avec  ce  bacille,  des  recherches 
sur  ce  point.  Les  résultats  sont  longs  à  obt  >nir.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  je  les  attends  avec  anxiété. 

Lors  même  qu'ils  seraient  négatifs,  je  n'en  resterais  pas  moins 
convaincu  que  la  vaccination  antituberculeuse  est  possible,  qu'elle 
sera  réalisée  un  jour,  et  que  lei  travaux  de  laboratoire  poursuivis  sur 
la  tuberculose  dans  ces  cinq  dernières  années  ont  dissipé  la  désespé- 
rance qui  pesait  lourdement  sur  les  bactériologistes  du  monde  entier. 

Mais  j'abuse  de  la  patience  de  l'Listitut  en  l'entraînant  si  loin,  à 
propos  d'une  simple  question  de  variabilité.  Je  m'arrête  et  je  m'en 
excuse. 

Prof.  S.  Arloing. 


MOMIES  DE  SINGES 

ET    IVÉCROPOLE    DU    DIEU    THOT 


On  sait  que  le  dieu  Thot  des  anciens  Egyptiens  était  l'écrivain  des 
paroles  divines  mais  aussi  le  dieu  des  écrivains,  toujours  présent  à  la 
scène  du  jugement  dernier,  sous  la  forme  d'un  singe  debout  ou  ac- 
croupi, au  moment  solennel  où  l'un  pèse  dans  les  balances  divines  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions  de  l'âme  du  défunt.  Ce  dieu  s'appelait 
aussi  Hapi  lorsqu'il  était  chargé  de  la  garde  des  entrailles  d'une  mo- 
mie renfermées  dans  un  vase  canope  dont  le  couvercle  se  terminait  en 
tête  de  cynocéphale. 

Thot  était  représenté  le  plus  souvent  sous  la  forme  d'un  singe 
cynocéphale,  mais  quelquefois  aussi  sous  celle  d'un  singe  cercopi- 
thèque à  longue  queue.  Quoique  les  Egyptiens  paraissent  avoir  élevé 
fréquemment  des  singes  soit  chez  les  particuliei's,  soit  dans  les  en- 
ceintes sacrées  des  temples,  les  momies  de  ces  animaux  sont  cepen- 
dant très  rares  dans  nos  collections.  Deux  seulement  se  trouvent 
actuellement  au  Musée  du  Caire,  renfermées  toutes  deux  dans 
des  sarcophages  en  bois  représentant  des  singes  cynocéphales  assis. 
Sur  l'un  de  ces  sarcophages  on  peut  lire  l'inscription  suivante:  «Défunt 
Zeher,  né  de  Menhazet,  vraie  de  voix,  donne  la  vie,  la  santé  et  la 
force.  Toi  Khakheta.  »  Ce  dernier  nom  indique  évidemment  le  pos- 
sesseur du  singe  défunt  qui  était  né  dans  sa  maison,  d'une  guenon 
appelée  elle-même  Menhazet. 

Les  deux  momies  examinées  avec  les  rayons  X  nous  ont  montré 
qu'elles  renferment  des  squelettes  d'un  singe  cercopithèque  probable- 
ment semblable  au  petit  animal  couvert  d'un  poil  gris  verdâtre,  bien 
souvent  élevé  dans  les  appartements  du  Caire  et  appelé  Cercopithecus 
sabœus  par  les  zoologistes. 

Sur  la  première  de  ces  momies,  la  tête  osseuse  manque  entièrement, 
l'animal  ayant  été  décapité  de  son  vivant  ou  après  sa  mort  par  une 
cause  quelconque.  Elle  a  été  remplacée  par  une  tête  factice  modelée 
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en  chiffons  et  en  bitume,  représentant  une  véritable  face  humaine 
pourvue  d'un  grand  nez  busqué,  semblable  à  celui  qui  caractérise  les 
indiens  de  TAmérique  du  sud.  La  colonne  cervicale  a  été  repliée  sous 
l'épaule  droite;  les  bras  et  les  jambes  repliés  contre  le  corps  sont  régu- 
lièrement entourés  de  bandelettes  antiseptiques.  L'animal  semble  à 
moitié  accroupi  dans  sa  loge  de  toile. 

L'autre  momie  est  encore  plus  intéressante.  Les  membres  sont  sim- 
plement recouverts  par  la  peau  desséchée.  Les  bras  sont  croisés  sur 
le  devant  de  la  poitrine,  tandis  que  les  jambes  rapprochées  et  étendues 
sont  terminées  par  de  véritables  pieds  humains  modelés  et  qui  sem- 
blent crucifiés  par  des  chevilles  enfoncées  dans  les  cous  de  pieds.  Ces 
deux  pièces  proviennent  probablement  de  Sakkara. 

Malgré  la  rareté  des  momies  de  singes  dans  nos  musées,  nous 
pensions  bien  qu'il  devait  se  trouver  quelque  part  une  nécropole 
réservée  à  leur  ensevelissement.  On  citait  Hermo2iolis  près  de  Roda, 
où  cependant  aucune  fouille  régulière  n'avait  été  tentée.  Dans  sa 
grande  carte  des  montagnes  thébaines,  Wilkinson  indiquait  trois 
tombes  de  singes  au  sud  de  ces  collines  rocheuses.  Mais  où  pouvait  se 
trouver  cet  emplacement  assez  vaguement  tracé  sur  une  carte  déjà 
ancienne,  incomplète  et  souvent  inexacte  ? 

Après  plusieurs  jours  de  recherches  et  de  sondages  infructueux 
dans  les  nombreux  wadys  situés  au  sud  de  la  vallée  des  reines,  nous 
avons  eu  l'heureuse  chance  de  découvrir  la  nécropole  du  dieu  Thot 
dans  un  ravin  extrêmement  sauvage  qui  se  trouve  à  l'extrême  sud 
des  rochers  thébains,  immédiatement  avant  la  grande  dépression  dans 
laquelle  passe  la  route  caravanière  qui  conduit  à  Farchout.  Cette 
vallée  des  plus  pittoresques  est  bornée  à  droite  et  à  gauche  par  d'é- 
normes falaises  formées  par  des  conglomérats  probablement  quater- 
naire. C'est  à  la  base  de  ces  rochers  que  j'ai  découvert  des  centaines 
de  tombes  renfermant  des  restes  de  singes  cynocéphales.  Ces  fosses 
sontlmalheureusement  peu  profondes.  Elles  ont  été,  à  certaines  époques 
envahies  par  les  eaux  du  torrent,  aussi  les  momies  sont-elles  la  plupart 
du  temps  très  altérées.  En  général,  elles  ont  été  préparées  avec  assez 
peu  de  soin.  Quelques-unes  sont  ensevelies  à  un  mètre  de  profondeur 
au  milieu  des  débris  pierreux  qui  tombent  de  la  montagne. 

Quelques-unes  cependant  sont  renfermées  dans  de  grossières  caisses 
en  bois,  dans  des  sarcophages  en  terre  crue,  ou  cuite,  enfin  d'autres 
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préparées  avec  plus  de  soin,  après  avoir  été  entourées  de  bandelettes 
antiseptiques  et  de  bitume,  ont  été  placées  accroupies  dans  de  grandes 
'jarres,  à  la  manière  des  momies  péruviennes,  les  bras  ramenés  sur  la 
poitrine  et  les  genoux  repliés  à  la  hauteur  du  ventre.  Dans  ces  sarco- 
phages nous  avons  trouvé  quelquefois  des  fleurs,  et  souvent  de  nom- 
breuses graines  du  Balanites  Egyjriiaca  dont  les  germes  ont  été  soigneu- 
sement détruits  avec  un  instrument  perforant,  comme  si  on  avait 
voulu  éviter  qu'une  graine  vivante  fut  enfermée  avec  la  mort.  C'est 
du  moins  l'explication  très  ingénieuse  qœ,  mon  ami  le  professeur 
Schweinfurth  donne  de  cette  mutilation. 

Aucun  objet,  aucune  inscription  dans  cette  vallée  absolument 
déserte  et  certainement  jamais  parcourue  aujourd'hui,  ne  nous  a 
permis  de  préciser  même  approximativement  là  date  de  ces  tombes. 
J'ai  trouvé  cependant,  au  milieu  des  rochers,  non  loin  de  là,  une  stèle 
d'offrande,  brisée,  sur  le  rebord  de  laquelle  M.  Daressy  a  lu  les  car- 
touches du  roi  éthiopien  Kaschta  et  de  sa  fille  Amenritis  de  la  XXVI™* 
dynastie.  Cette  pierre  a-t-elle  quelque  rapport  avec  la  nécropole  des 
singes  ?  C'est  ce  que  nous  n'avons  pu  savoir. 

Plusieurs  des  crânes  de  cynocéphales  trouvés  par  nous  ont  eu  leurs 
dents  canines  limées  avec  soin.  C'est  une  preuve  de  plus  que  cet 
animal  était  élevé  en  captivité  et  que  par  ce  procédé  on  cherchait  à 
se  préserver  de  ses  dangereuses  morsures. 

Sur  les  pentes  des  collines  voisines  et  sur  les  plateaux  supérieurs 
couverts  de  rognons  d'un  silex  très  foncé,  j'ai  trouvé  d'innombrables 
haches  de  la  forme  dite  Clielléenne,  des  couteaux,  des  racloirs,  des 
pointes  taillées  en  fer  de  lance,  ou  en  poignards,  et,  placée  au  milieu 
de  ces  restes  archaïques,  une  pièce  semi-lunaire  admirablement 
travaillée  en  scie  fine  et  qui  ne  peut  appartenir  ([u'à  une  époque  rela- 
tivement récente.  Partout  dans  le  lit  du  torrent,  comme  sur  les  hauts 
plateaux,  j'ai  trouvé  des  centaines  d'ateliers  abandonnés  par  les 
ouvriers,  montrant  les  marteaux  formés  par  des  morpholites  arrondis, 
les  gros  rognons  de  silex  débités,  et  souvent  plusieurs  instruments  ter- 
minés ou  en  voie  d'exécution.  La  plupart  de  ces  instruments  sont  si 
frais,  si  dépourvus  de  patine,  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  leur 
accorder  une  date  très  éloignée.  Cette  opinion  est  corroborée  par  ce 
fait  que  dans  une  vallée  voisine,  en  fouillant  une  tombe  humaine  par- 
faitement datée  par  un  scarabée  portant  le  cartouche  d'Aménophis  III, 
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j'ai  trouvé  une  admirable  hache  chelléenne  tout  fraîchement  travaillée, 
absolument  dépourvue  de  patine,  et  placée  au  fond  d'un  puits  prof ond 
de  huit  mètres.  Je  crois  donc  que  des  observations  futures  montreront 
que  ces  grossiers  instruments  de  silex,  si  nombreux  dans  les  montagnes 
thébaines,  appartiennent  à  une  époque  infiniment  moins  reculée  que 
certains  savants  leur  ont  assignée.  Quoiqu'il  en  soit,  dans  cette  vallée 
des  singes  et  dans  la  région  voisine,  on  peut  faire  des  collections  de 
silex  taillés,  d'une  richesse  extrême,  il  n'y  a  vraiment  qu'à  se  baisser 
pour  ramasser  les  pièces  les  plus  intéressantes. 

Un  peu  au-dessus  de  la  nécropole  des  singes,  la  vallée  se  divise  en 
deux  branches  :  celle  de  droite  qui  se  dirige,  en  décrivant  de  nom- 
breux méandres,  vers  Bab-el-Malouk  est  encombrée  de  rochers 
éboulés  qui  la  rendent  très  difficile  à  parcourir,  et  se  termine  par  des 
murailles  crétacées  verticales  peu  intéressantes  à  la  base  desquelles  se 
trouve  une  grotte  peu  profonde  que  j'ai  n'ai  pu  fouiller.  La  vallée  de 
gauche  est  admirable  à  cause  des  escarpements  fantasti(]ues  qui  en 
forment  le  fond.  A  l'extrémité  supérieure,  les  parois  rocheuses  verti- 
gineuses sont  séparées  par  une  fente  à  travers  laquelle  les  eaux  du 
plateau  supérieur  doivent  passer  quelquefois  en  formant  une  belle 
cascade. 

D""   LORTET. 
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SEANCE  DU  3  AVRIL  1905 


Présidence  de  ^.^.  Hussein  Fakhry  vacba,  présidetit 


La  séance  est  ouvert  à  4  heures. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  président, 

LE  D""  Abbate  pacha,      /      .         ,  .  , 

^,  .  >     vice. présidents. 

Yacoub  Artin  pacha,      l 

MM.  Gavillot,  secrétaire  général, 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Baligat,  le  D""  Bay,  Bonola  bey,  le  D""  Da 

Corogna  bey,  Daressy,  le  D''  Elliott  Smith,  R.  Fourtau,  N.  Georgiadis, 

le  D""  Keatinge,  M^""  Kyrillos  Macaire,  M.  M.  de  Mohl,  le  B'  Osman 

bey  Ghal«b,  D.  Parodi  et  Piot  bey,  membres  résidants. 

Assiste  à  la  séance  M.  le  professeur  Alloing. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  du  6  mars  dernier,  lu  par  le  secré- 
taire général,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance,  présentée  par  M.  Gavillot,  comporte  les  lettres 
de  MM.  Clermont-Ganneau,  Féraud-Giraud,  le  Dr.  I.  Goldziher,  Paul 
Gaffarel  et  Alex.  Max  de  Zogheb,  remerciant  l'institut  de  leurs  nomi- 
nations au  titre  de  membres  honoraires  ;  une  demande  de  la  Société 
îSavoisienne  d'Histoire  et  dArchéologie  de  Chambery,  d'échanger  ses 
publications  contre  celles  de  l'Institut,  et  une  lettre  de  M.  Léon 
Maskens,  Agent  et  Consul  Général  de  Belgique,  transmettant  le 
programme  du  Congrès  International  d'Expansion  Economique 
Mondiale,  qui  se  réunira  à  Mous  (Belgique)  le  24  Septembre  pro- 
chain. 

M.  LE  Président  dit  qu'il  sera  statué,  selon  l'usage,  sur  la  deman- 
de d'échange  de  la  Société  Savoisienno,  et  que  le  programme  du 
Congrès  de  Mons,  restera  déposé  au  Secrétariat  à  la  disposition  de 
ceux  de  nos  confrères  que  ce  Congrès  pourrait  intéresser. 
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M.  Gavillot,  dépose  sur  le  Bureau,  le  Tome  Huitième  des  Mé- 
moires de  V Institut  Français  d'Archéologie  Orientale,  et  un  exemplaire 
du  Catalogue  de  la  Bihlwthèqne  de  l!t  Société  Khédiviale  de  Médecine, 
reçus  pour  la  Bibliothèque  de  l'Institut  depuis  la  dernière  séance. 

Avant  d'aborder  l'ordre  du  jour,  la  parole  est  donnée  à  S.E.  Yacoub 
Artin  Paclia  pour  présenter  des  observations  au  sujet  de  l'une  de  ses 
communications  antérieures. 

Yacoub  Artin  Pacha.^—  M.  Clermont  Ganneau  m'a  écrit  la  lettre 
suivante  sous  la  date  du  4  février  190"). 

«  Je  viens  de  lire  avec  beaucoup  d'intérêt  dans  le  Bulletin  de  l'Ins- 
titut Egyptien  de  1903  £asc.  G,  la  notice  que  vous  avez  consacrée  à  la 
zemzémiyé  de  Tripoli.  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  vous  pour  l'in- 
terprétation des  Tshongan  héraldiques.  Quant  à  l'épigraphie  arabe,  je 
suis  bien  tenté  de  la  lire^^:'^' —  bonne  santé  —  le  souhait  traditionnel 
qu'on  adresse  au  buveur;  encore  aujourd'hui  les  Turcs  disent  en  cette 
occurrence  o^j\l^i\c  L'aspect  de  la  3°  lettre  serait  matériellement  assez 
favorable  à  cette  lecture,  du  moins  sur  la  première  face  ;  le  long  trait 
vertical  étant  surmonté  d'une  boule  représentant  la  boucle  du  '^. 
J'avoue  que  sur  la  seconde  face  l'aspect  de  la  lettre  n'est  pas  aussi  fa- 
vorable à  cette  conjecture  ;  on  peut  admettre  toutefois  que  la  boucle 
est  ici  quelque  peu  atrophiée.  En  tous  cas  je  crois  devoir  vous  soumet- 
tre cette  petite  solution. Dans  le  dialecte  Syrien  on  emploie  indifférem- 
ment, dans  ce  cas  la  formule  ^j^  ou  *^ — je  pense  qu'il  eu  est  de  même 

dans  le  dialecte  Egyptien. 

«  Clermont  Ganneau 

«  1,  Avenue  de  l'Aima, 

«  Paris.» 

La  lecture  de  M.  Clermont  Ganneau  est  très  ingénieuse  et  de  plus 
parfaitement  en  rapport  avec   l'usage  auquel  devait  servir  ce  flacon. 

En  Egypte  comme  en  Syrie  et  dans  tous  les  pays  orientaux  où  on 
sait  depuis  longtemps  que  l'eau  est  le  véhicule  de  nombreuses  maladies 
internes,  les  personnes  présentes  disent  à  celui  qui  boit  : 

Je  ferai  seulement  observer  que  la  branche  verticale  de  la  lettre  que 
j'ai  lue  J  et  que  M.  Clermont  Ganneau  proi)Ose  de  lire  ^  à  cause  de  la 
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boucle  qui  la  termine  est  :  V  trop  longue  pour  être  lue  ^  de  prime 
abord  2°  qu'une  boucle  semblable  termine  le  premier  J  de  l'article  ; 
elle  est  très  visible  dans  la  seconde  photographie.  De  plus  on  voit  une 
boucle  semblable  au  bout  supérieur  du  premier  '.  Au  bout  supérieur 
du  second  '  il  y  a  aussi  un  renflement  pareil,  jjIus  applati  il  est  vrai 
et  penchant  vers  la  gauche,  qui  d'ailleurs  est  de  règle  pour  les  *  atta- 
chés à  droite  à  la  lettre  précédente. 

Pour  toutes  ces  raisonsje  n'ai  pas  hésité  à  lire  *t^^l  et  je  n'ai  même 
pas  songé  à  lire  *^9^1  ce  qui  encore  une  fois  serait  une  inscription 
fort  appropriée  au  vase  en  question. —  En  règle  générale  il  ne  faut 
pas  chercher  l'exactitude  dans  ces  inscriptions  sur  des  objets  dont  la 
confection  et  l'ornementation  étaient  confiées  à  des  ouvriers  souvent 
illettrés  et  à  qui  probablement  on  donnait  un  modèle  d'écriture  ou  de 
dessin  à  suivre  qu'ils  imitaient  plus  ou  moins  correctement.  Ici  l'ou- 
vrier a  pu  allonger  la  branche  de  droite  du  ^  pour  une  raison  de  sy- 
métrie et  a  pu  en  former  la  tête  d'une  boucle  sans  ouverture  centrale  par 
négligence.  Tout  cela  peut  être  supposé  étant  donnée  l'ingénieuse 
lecture  de  M.  Clermont  Ganneau  ;  mais  de  prime  abord  tout  le  monde 
comme  moi  lira  l'inseription  susdite  -^^^ — 

Cependant  M.P.  Casanova  croit  que  c'est  la  formule  ^1->1!>JI  qui  ac- 
compagne souvent  ces  sortes  d'objets.  Naturellement  cette  lecture  est 
impossible  si  on  suit  les  règles  générales  de  l'épigraphie,  mais  étant 
données  les  transformations  que  subissent  les  formules  consacrées 
entre  les  mains  d'ouvriers  illettrés  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Cela  serait  encore  possible  d'autant  plus  qu'il  y  a  des  exemples  de 
ces  transformations  de  l'écriture  dans  l'épigraphie  arabe. 

Voici  d'ailleurs  la  reproduction  de  la  lettre  que  mon  savant  ami  M. 
Casanova  m'écrit  à  ce  sujet. 

Le  Caire,  8  Mars  1905. 

Institut  français  d'archéologie. 
Excellence, 

Voici  pour  quelles  raisons  je  ne  crois  pas  exactes,  pour  l'inscription 

en  question  les  lectures  :  *:^^'  et  *^^' . 

L'inscription  se  présente  nettement  sous  la  forme  :  '-»'^' 

Le  trait     est  écourté  par  l'encadi-ement,  mais  il  a  toute  l'apparence 

d'un  \ .  Mais,  sous  la  forme  :  l-^'*^'  il  ne  peut  y  avoir  aucun  sens.  J'en 
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conclus  que  nous  avons  affaire  à  la  copie  altérée  d'une  inscription  et 
non  à  une  inscription  correcte. 

Ceci  posé,  je  me  rapelle  que  sur  les  ustensiles  de  bois,  cuivre, 
faience,  etc,  la  formule  la  plus  courante  est  celle  qui  consiste  en 
l'énumération  de  souhaits  pour  le  propriétaire  et  commençant  le  plus 
souvent  par:  J'f'^'^f'''*"-^'^'  ^t  se  terminant  par:  *^^^  ;  quelquefois, 
c'est  simplement,  indéfiniment  répété  :  jfl-^\>"  ou  seulement >"  ;  dans 
ce  dernier  cas,  y^'  dégénè  e  en  :y^'  (sans  points)  et  enfin  en  :  *J>  .  De 
là,  par  exemple,  les  bordures  d'étoffe  :  \*J  \*J  i*)  i*J  ^  Wl  qui  pour  moi 
sont: y^l  j-  Jl  j*''  le  s'unissant  avec  1'  *  qui  suit.  Donc,  dans  l'ins- 
cription qui  nous  occupe,  le  groupe  :  ^*  est  une  dérivation  du  groupe 
correct  Ir*"  et  le  groupe  suivant '-'^  permet  délire:  (f')'-*'!/*"  l'inscription 
n'ayant  pu  être  continuée  faute  de  place. 

En  tout  cas,  ie  crois  pouvoir  affirmer  qu'à  la  fin  on  ne  peut  lire  un  ^ 
ou  *  car  la  graphie  est  rigoureusement  :  ^ ,  le  crochet  ^  de  la  base  du 
^  ne  peut  faire  pour  moi  le  moindre  doute.  Donc  l'inscription  est 
nécessairement  incompréhensible  sous  sa  forme  actuelle  et  ne  peut 
être  que  la  déformation  d'une  inscription  mal  copiée,  etc. — 

Paul  Casanova. 

En  l'absence  de  M.  le  Dr.  Apostolides,  parti  pour  assister  au 
Congrès  d'Athènes,  le  Secrétaire  Général  donne  lecture  de  la  fin  de 
la  communication  sur  U FUstoire  du  Grec  Alexandrin.  (Voir  page 51). 

M.  le  Dr.  Bay,  fait,  ensuite,  sa  communication  :  Analogies  et  con- 
cordance esthétiques  entre  la  musique  et  le  dessin.  (Voir  page  G9). 

La  lecture  de  notre  savant  confrère  est  suivie  des  applaudissements 
répétés  de  l'assistance. 

S.  E.  LE  D'  Abbate  Pacha  adresse  ses  compliments  à  l'orateur 
qui  vient  de  traiter  une  question  des  plus  subtiles  et  qu'il  a  su  évi- 
denter  par  des  déductions  et  des  observations  très  claires,  appuyées 
d'un  très  ingénieux  Schéma.  Notre  Vice-Président  a  été  d'autant  plus 
intéressé,  qu'il  a  traité  lui-même  devant  l'Institut  Egyptien  la  même 
question,  bien  que  sous  une  autre  forme,  en  parlant  du  rapport  des 
sons  et  des  couleurs  à  propos  d'un  violonceliste  aveugle. 

La  séance  publique  est  levée  à  4  heures  50  minutes. 

Le  Secrétaire   Général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


LE   GREC   ALEXANDRIN 


L'histoire  de  la  Colonie  Hellène  existant  à  Tarrivée  des  Macédoniens 
en  Egypte  de  même  que  celle  de  la  propagation  de  la  langue  grecque 
dans  le  pays  ayant  été  établie,  nous  allons  aborder,  à  présent,  la  ques- 
tion de  la  constitution  grammaticale  de  cette  langue  et  des  modifica- 
tions qu'elle  a  subies,  à  partir  de  son  introduction  en  Egypte  jusqu'à  la 
prise  d'Alexandrie  par  les  Romains. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  littérature  grecque,  s'accordent 
à  reconnaître  que  le  grec,  dont  on  a  fait  usage  en  Egypte  sous  les 
Ptolémées,  était  le  grec  Attique  plus  ou  moins  corrompu,  que  les 
Macédoniens  avaient  importé  et  que  les  savants  d'Alexandrie  se  sont 
efforcés  ensuite  à  ramener  à  son  ancienne  forme. 

Ainsi  reformé  cet  idiome  se  serait  propagé  ensuite,  sous  les  Romains, 
dans  tous  les  pays  habités  par  les  Grecs,  et,  supplantant  les  différents 
dialectes  locaux,  il  finit  par  devenir  la  langue  universelle  des  Grecs  ; 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  la  Koiv/|, 

Mais  sous  l'influence  des  peuples  barbares  qui,  au  Moyen-Age,  se 
sont  succédé  dans  l'Orient,  l'idiome  commença  de  nouveau  à  se 
corrompre  et  à  se  charger  des  formes  et  des  expressions  barbares,  en 
sorte  que,  vers  le  xv!""*^  siècle  de  notre  ère,  il  constituait  déjà  un 
idiome  nouveau:  le  grec  vulgaire,  la  langue  usuelle  des  grecs 
modernes. 

Pénétrés  de  ces  idées,  les  savants  Bavarois,  qui  ont  présidé  à  la 
fondation  de  l'université  d'Athènes  de  même  que  les  Grecs  qui  leur 
ont  succédé,  se  sont  tracés  le  programme  de  restaurer  et  d'ennoblir  le 
grec  vulgaire,  en  supprimant  tout  ce  {lu'il  contenait  de  contraire  à  la 
grammaire  et  au  dictionnaire  de  l'ancien  grec  et  en  le  remplaçant  par 
des  termes  tirés  des  auteurs  classifjues.  Or,  ce  système,  mis  en  pratique, 
donna  naissance  à  un  nouvel  idiome  :  le  grec  épuré  ou  savaîtt,  ou  le 
néolielléniquej  comme  on  a  voulu  le  désigner  tout  dernièrement,  et 
c'est  cet  idiome  qui,  à  l'heure  (|u'il  est,  constitue  la  langue  littéraire 
et  officielle  du  royaume,  et  que  ses  auteurs  cherchent  à  faire  passer 
comme  la  langue  nationale  du  peuple  grec. 

Mais  si  autoris(!e  et  généralement  admise  qu'elle  soit,  cette  manière 
de  considérer  l'histoire  de  la  langue  grecque  ne  mérite,  à  notre  avis, 
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aucune  créance.  Une  série  de  faits,  que  nous  aurons  l'honneur  de 
soumettre  à  votre  aitpréciation  de  suite,  nous  font  croire  au  contraire  : 

1"  Qu'en  fait  de  langue,  les  Macédoniens  n'ont  rien  importé  en 
Egypte  ; 

2"  Que  le  grec,  auquel  les  savants  d'Alexandrie  ont  tâché  de  donner 
la  forme  et  la  constitution  du  grec  d'Attique,  n'avait  rien  à  faire  avec 
ce  dernier,  et 

S^  Que  le  grec  vulgaire,  c'est-à-dire,  la  langue  usuelle  des  Grecs 
d'aujourd'hui,  n'est  point  une  corruption  du  Grec  Attique,  mais  le 
développement  naturel  du  grec  parlé  en  Egypte,  avant  l'arrivée  des 
Macédoniens. 

Le  corps  d'armée  macédonienne  qui  a  accompagné  Alexandre  dans 
son  excursion  en  Egypte,  et  auquel  en  partant  le  conquérant  a  confié 
la  garde  du  pays,  n'était  pas  à  même  d'enseigner  le  grec  aux  Egyptiens. 
Tout  d'abord  il  ne  le  connaissait  pas  et  ensuite  il  n'a  occupé  le  pays 
ni  assez  longtemps  ni  en  nombre  suffisant.  Au  dire  d'Arrien,  l'historien 
de  l'expédition  d'Alexandre,  ce  corps  d'armée  était  composé  presque 
exclusivement  d'Agrianes:  peuple  Ïhraro-Illyrien,  qui  très  probable- 
ment ne  savait  pas  même  le  macédonien.  Ce  même  auteur  nous 
apprend  aussi  que  peu  après  le  départ  d'Alexandre  d'Egypte,  ce  corps 
d'armée  a  dû,  lui  aussi,  aller  rejoindre  en  Perse  la  grande  armée,  lais- 
sant la  garde  du  pays  aux  huit  mille  soldats  juifs  qu'Alexandre  avait 
amenés  exprès  de  la  Samarie. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'arnK'e  que,  neuf  ans  plus  tard,  a  dû 
accompagner  Ptolémée  Lagus,  lorsqu'il  est  venu  prendre  possession 
de  sa  satrapie.  Cette  armée  était  recrutée  pour  la  plupart  sur  les 
pays  montagneux  de  l'Asie  occidentale,  la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Carie, 
etc.,  et  non  en  Grèce.  Elle  était  par  conséquent  si  peu  capal)le 
d'enseigner  le  grec  aux  Egyptiens  que  l'armée  amenée  par  Alexandre- 
le-Grand. 

Mais  ce  qui  nous  engage  le  plus  à  soutenir  que  le  grec  usité  sous 
les  Ptolémées  en  Egypte  n'a  pas  été  importé  de  Grèce  par  les  Macé- 
doniens, c'est  sa  constitution  essentiellement  différente  de  celle  du 
grec  alors  usité  en  Attique  et  en  Macédoine. 

Il  est  notoire  qu'au  temps  de  l'expédition  d'Alexandre  en  Perse,  le 
dialecte  Attique  était  au  faîte  de  son  développement.  La  Tribune 
d'Athènes  était  occupée  par  Démosthène,  la  scène  par  Ménandre,  la 
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Période  attupie  avait  atteint  sa  perfection  ;  et  s'il  est  vrai  que  tous 
les  grecs  ne  pouvaient  pas  s'exprimer  comme  Démosthène,  il  est 
certain  que  tous  parlaient  alors  la  même  langue,  le  grec  attique. 
Tandis  qu'en  Egypte  il  y  avait  cinij  idiomes  grecs,  tout-à-fait  incon- 
nus aux  Athéniens,  et  qui  ne  se  laissent  point  dériver  du  grec  attique. 
C'étaient  : 

1"  Le  grec  par  excellence  littéraire,  celui  dans  lequel  sont  rédigées 
les  inscriptions  gravées  sur  la  pierre; 

2"  et  3"  Le  grec  Egi/ptien,  sous  sa  doul)le  forme  :  le  grec  Hiératique 
et  le  grec  Démotigiie.  Dans  le  premier  sont  écrits  les  décrets  trilingues 
de  Canobe  et  de  Rosette,  dans  les  second  tous  le  papyrus  grecs,  qui 
nous  restent  du  temps  des  Ptolémées. 

4"  Le  grec  judaïque,  dans  lequel  est  écrite  la  version  et  la  Bible 
par  les  septentes. 

5°  Le  grec  vulgaire  d^Alexaridrie,  l'idiome  parlé  en  commun  par 
tous  ses  habitants  et  qui,  comme  nous  allons  voir,  ne  différait  en  rien 
du  grec  Aulgaire  de  nos  jours. 

Or,  tandis  que,  il  y  a  dix  ans,  nous  ne  pouvions  faire  sur  ces  idiomes 
que  des  hypothèses,  grâce  aux  études  historiques  et  archéologiques 
plus  sérieuses  de  notre  temps,  nous  sommes  aujourd'hui  à  même  de 
tracer  leur  histoire,  et  d'une  manière  assez  satisfaisante. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  précédente  communica- 
tion, les  idiomes  grecs,  dont  il  a  été  créé  plus  tard  le  grec  Alexandrin 
et  ses  variétés,  ont  été  importés  en  Egypte  en  quatre  époques 
différentes  : 

1''  Dans  le  courant  du  viii®  siècle,  sous  les  rois  Tanites. 
2"  Dans  le  courant  du  vil®  siècle,  sous  les  Psamétiques. 
3"  Dans  le  courant  du  \t'  siècle,  sous  Amasis,  et 
4"  Sous  la  domination  Perse,  dans  le  courant  du  v*  siècle. 

Et  toutes  ces  quatre  fois,  ces  idiomes  ont  laissé  dans  le  pays  des 
traces  qui  nous  permettent  de  suivre  pas  à  pas  leur  développement  et 
leur  division  en  dialectes.  Ce  sont  les  inscriptions  arcJiaiques  de  Nau- 
kratis  pour  la  période  tani(jue  ;  les  inscriptions  d\lpsamboul,  pour  la 
période  des  Psamétiques  ;  les  inscriptions  non  archaïques  de  Nau- 
kratis,  pour  la  période  d'Aniasis,  certains  textes  Naukratiens  et  les 
papyrus  pré-Ptolémaïques  pour  la  période  Perse. 
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Au  dire  de  M.  E.A.  Grardner,  les  plus  anciennes  inscriptions  trouvées 
à  Naukratis  sont  antérieures  à  celles  d'Ipsamboul  et  il  n'a  pas  de  doute 
quelles  remontent  à  la  première  descente  des  Milesiens  à  Naukratis 
(750  av.  J.  C).  Les  lettres  qui  les  caractérisent  ofîrent  de  si  grandes 
ressemblances  avec  les  originaux  phéniciens,  (ju'on  est  obligé  de  les 
reconnaître  comme  les  plus  anciens  spécimens  de  l'écriture  grecque, 
en  les  plaçant  sur  la  même  ligne  que  les  inscriptions  archaïques  de 
Théra,  mais  dans  une  division  à  part. 

Contrairement  à  ce  qu'on  observe  dans  les  inscriptions  d'Ipsamboul, 
r  E  et  le  S  des  inscriptions  archaïques  de  Naukratis  apparaissent 
couchés  sur  la  ligne,  les  pointes  en  bas:  TTT.  /A-;  le  M  apporte  la  forme 
de  ^,  le  N  celle  d'  ^  et  le  S  celle  du  phénicien  tsade.  Les  caractères 
cp  X  4^  de  même  que  l'B  et  1'  fl  manquent. 

Malheureusement  ces  inscriptions  ne  nous  apjtrennent  rien  sur  la 
langue  dans  laquelle  elles  étaient  écrites.  Pres<iue  toutes  sont  des 
monogrammes  et  des  fragments  inintelligibles,  bons  à  provoquer  des 
discussions,  pas  à  soutenir  des  thèses. 

Nous  sommes  bien  mieux  renseignés  sur  l'éciûture  et  la  langue 
grecque,  qui  ont  été  enseignées  aux  Egyptiens  sous  les  Psamétiques. 

Les  soldats  Caroïoniens  qui  ont  accompagné  ce  roi  à  son  expédition 
dans  la  Nubie,  arrivés  à  Ipsamboul,  un  peu  avant  la  seconde  ca- 
taracte, eurent  l'heureuse  idée  de  graver  sur  un  des  colosses  taillés 
à  l'entrée  du  temple  construit  par  Ramsès  II,  une  inscription  et 
un  certain  nombre  de  graffiti  qui,  nonobstant  leur  brièveté  et  les 
nombreuses  fautes  d'orthographe,  sont  encore  en  état  de  nous  ren- 
seigner sur  ce  qui  concerne  l'histoire  de  cette  excursion  de  même  que 
sur  les  pays  dont  les  graveurs  étaient  originaires. 

La  plus  grande  de  ces  inscriptions  compte  six  lignes,  qui  nous 
sont  conservées  presque  intactes.  Elle  a  été  gravée  par  deux  indivi- 
dus, dont  le  premier,  nommé  Daméarche,  ne  paraît  pas  avoir  été  très 
fort  dans  l'art  d'écrire.  Ses  caractères  sont  mal  dessinés  et  dans 
les  trois  lignes  (ju'il  a  tracées,  il  a  commis  trois  fautes  d'orthographe. 
Au  lieu  de  Tauxa  il  a  gravé  Tavxa,  au  lieu  de  ©eoxXou  ou  ©soxXeo;,  il  a 
écrit  Qi.oyCkoi;,  et  il  mélange  les  deux  genres  d'écriture  alors  en  usage, 
l'écriture  phonétique  et  l'écriture  étymologiciue  d'une  manière  visible. 
Il  écrit  une  fois  E-.ç  —  et  une  autre  —  Iç. 

L'autre  nommé   Pélekos,   avait   une   meilleure  écriture,  mais  eq 
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orthographe,  il  n'était  pas  plus  fort  que  son  collègue.  Au  lieu  de 
-riye,  il  écrit  -r,/£;  au  lieu  de  Aafxsapyoç,  il  écrit  Aajxéap/ov,  et  il  retran- 
che les  doubles  consonnes  dans  le  mot  àXXÔYXojuuoi. 

Voici  le  texte  de  cette  inscription  : 

BaT'.Xeoç  eXOovxoç  eç  EXe^avrtvav  Ta[j.iT'./o  ;  xauxa  eypa'j/av  toi  tuv 
Woi.iJ.'.T'.yoi  TO'.  0£oxXo;  ettXîov.  !IXOov  Kspxioç  xaTUTreçOev  i;  o  7roTa[j.oç 
av'.T|  ixlo'fXoio:;  T^^fe  IIoTxa'.[X7tTO  Atyiiuxtoç  5e  A[xaa[;  eypa'^e  Aap.£ap/o<; 
'A[jLoi€''/o  xa'.  riîXexoç  0'j5a[ji.o. 

Parmi  les  graffiti  nous  en  rencontrons  deux,  qui  sont  écrits  par  des 
Ioniens,  'EXs-riê-'oç  ô  Ty,Voç  et  Ilâêi;  ô  QoXo'^wvtoç;  un  par  un  Rodien, 
TyjXs'^oç  ô  'laXuT'.oç,  et  un  autre  dont  le  nom  ne  se  lit  plus.  Un  pen 
plus  loin  figurent  enfin  deux  individus,  Kp;Otç  et  'Ayéirepjxoç,  dont  la 
nationalité  n'est  pas  spécifiée. 

Toutes  ces  inscriptions  paraissent  avoir  été  gravées  simultanéement. 
Elles  se  rapportent  toutes  à  l'expédition  de  Psaméticjue  en  Ethiopie 
et,  malgré  la  diversité  des  formes  que  l'écriture  présente,  elles  sont 
toutes  tracées  avec  le  même  alphabet  parvenu  an  même  point  de 
développement.  Elles  conservent  encore  le  ?  et  le  $  phénicien;  le  H  y 
désigne  tantôt  le  son  aspiré  tantôt  le  H.  On  y  distingue  les  diphton- 
gues at  et  01  de  même  que  les  lettres  X  4>  ^i*  tandis  que  la  lettre  0  sert 
encore  à  désigner  1'  o,  l'oj,  et  1'  ou. 

La  forme  générale  des  lettres  de  l'inscription  d'Ipsamboul  est  par 
consé<|uent  celle  de  l'alphabet  Ionien  archaïque,  tel  qu'il  figure  dans 
les  inscriptions  archaïques  de  Colophon  et  de  Théos. 

Il  en  est  de  même  de  sa  langue.  Lorsqu'on  l'examine  sans  parti 
pris,  l'on  ne  peut  pas  la  distinguer  de  l'Ionien,  tel  qu'il  était  au  VII 
siècle.  On  y  trouve  les  mêmes  formes  grammaticales,  les  mêmes  ex- 
jiressions,  les  mêmes  syntaxes.  On  y  lit  ^^xaïkéoç,  'EXe'^avxt'vav,  eç,  au 
lieu  de  [ia^tX-riOç,  'EXe-i-avrcvriv,  etç,  comme  aurait  dit  Homère  ou 
Hérodote.  L'article  déterminatif  y  manque. 

Les  patronymi(jues  en  -tSïjç  et  en  -eil-r^ç,  si  fréquents  chez  Homère 
et  chez  Hérodote,  n'y  existent  pas.  Le  nom  du  i)ère  mis  en  génitif 
après  celui  du  fils,  suffit  seul  pour  indiquer  la  descendance  de  ce 
dernier.  Aai7.£ap/oç  'Aao'.ê-'/ou,  IléXExoç  Oùoaixou.  Le  seul  mot  (pli  a 
(U'S  allures  dorieniics  c'est  Aaij.£xp/o;,  <|ui  indubitablement  correspond 
à  Ap/to3t[xoç  duDorien  classi<jue.  Mais  cet  individu  étant  un  lalyssicn 
devait  bien  porter  un  nom  Dorien  et  non  Ionien. 
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Mais  ce  qui  imprime  le  cachet  Ionien  à  la  langue  de  cette  inscrip- 
tion, c'est  sa  structure  relâchée.  Le  texte  est  composé  d'une  série  de 
périodes  courtes  et  simples,  alignées  les  unes  à  côté  des  autres  sans 
la  moindre  liaison, 

Ba.tj'.léoç  èXOôvTOç  £ç  EXe'^avTivav  Wa.iKiTÎyo.  Taoxa  eypa'lav  to-'  (T'jv 
^ra|xiT''yot  TOI  ©soxXéo;  ettXeov  t,X6ov  Képxtoç  xaTUTrepÔsv,  i;o  ttot  apLÔ;  aviv,. 
On  croit  lire  Hekaté,  l'auteur  qui  nous  a  conservé  l'Ionien  ancien 
par  excellence. 

C'est  donc  l'Ionien  ancien,  tel  qu'il  était  écrit  par  des  logographes 
du  vu*"  siècle,  qui  sous  le  Psamétique  a  été  enseigné  aux  Egyptiens, 
et  qui,  au  dire  d'Hérodote,  ne  tarda  pas  à  devenir  la  langue  littéraire 
de  la  plus  grande  partie  de  la  population  de  la  Basse-Egypte. 

Mais  lorsque  sous  Amasis,  les  Grecs  ont  dû  se  réunir  à  Naukratis, 
et  que  des  nouveaux  colons  sont  venus  s'installer  à  côté  des  anciens, 
la  langue  grecque,  jusqu'alors  en  usage  dans  le  pays,  a  dû  se  mêler 
aux  dialectes  importés  par  ces  colons,  venus  des  quatre  coins  d'Orient, 
et  a  fini  par  former  avec  eux  le  grec  naukratien,  dont  il  est  sorti  plus 
tard  le  grec  alexandrin^  le  grec  égyptien  et  le  grec  judaïque. 

Les  inscriptions  non  archaïques  de  Naukratis,  sont  en  effet,  écrites 
dans  tous  les  dialectes  alors  en  usage  dans  le  monde  grec.  Elles  sont 
toutes  des  dédicaces  à  Apollon,  à  Aphrodite,  aux  Dioscures,  etc.,  sem- 
blables à  celles  qu'on  rencontredans  les  anciennes  Métropoles  de  l'Ionie: 
'AttÔXXwvoç  ou  TaTrôXXcovo;    elix-'.   ( 'O  Bsïva)   jx'   xvÉO'fixe  toj   'AttoXXojvi  ou 

TaTroXXwvt;  ou  'AttoXXojv  ffoç  el[/.[.   IIuûoç  ]x    àvÉOrixev  ô «  noXéfi.ao/0; 

(x'  a.vi^-r^x.t    TOJ   'ÀTrôXXwvt  ».    «  Tt,v  Trpoyouv  xxi   to  ÛTrepxpTiTTjptov  (ô  oîïva) 

(X'  àvsOfiXe   T(0    'ÀTTÔXXcoVt   Toi    M[XYi(T''(0  ».    Tr^     'Acppo5lT-/j    ou     Tà'^pOOtTTj,     «  £'.; 

NauxpaTiv   àcpixôixevoç  'AcppoEtTY,  Katpoç   àvÉG'riXev  »   'A[X7r£Xûov  Ecoxpâxouç 
Alt  ©Yjêaûo  avI^YjXe.  «  KX^aivExoç  'Aoi(7toO£[j.'.oç   MaiàvBctoç  Tap.7rxXa;<îTpav 

àvéÔYjXSv    'Attq'XXwvi  ».    Muffbç  [x'  àvÉOvjXE.  «  Apauç  ou    "Apaêoç 

AlfÛTZTioi;  [x'  àv£OY,x£  ».  AcTiToç  (crétols)  OU  'Ec[xocpavT|Ç  ou  <ï>opTÛXoç  [x'  à- 

V£ÔY|X£    XtX.    XtX. 

On  voit  par  ces  inscriptions  la  variété  des  colons,  qui  se  pressaient 
dans  l'enceinte  de  Naukratis  et  leur  tendance  à  égaliser  leurs  mœurs, 
leurs  habitudes,  leurs  idiomes,  et  qui  finirent  par  former  une  popu- 
lation mixte  plus  ou  moins  homogène  et  homoglosse. 

Indubitablement  le  premier  idiome  dont  cette  population  mixte 
s'est  servi  en  commun  n'était  pas  de  la  première  qualité.   Au  con- 
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traire,  c'était  un  grossier  mélange  de  tous  les  dialectes  qui  se  sont 
rencontrés  à  Naukratis,  plus  grossier  peut-être  que  celui  qui  s'est 
formé  dans  l'antiquité  en  Grèce,  lorsque  les  Ioniens  se  mirent  en 
contact  avec  les  Achéens,  les  Eoliens  et  les  Doriens,  et  dans  lequel 
ont  été  rédigés  les  premiers  chants  héroïques,  dont  les  Aèdes  Ioniens 
ont  composé  ensuite  leur  Iliade. 

Or,  ce  qui  est  arrivé  aux  dialectes  grecs  à  Naukratis  s'est  répété 
également  aux  différents  alphabets  que  les  colons  y  avaient  apportés 
de  leurs  pays.  Jusqu'à  un  certain  moment  ces  alphabets  ont  subsisté 
l'un  à  côté  de  l'autre,  mais  plus  tard,  ils  commencèrent  à  se  confon- 
dre, ou  plutôt  à  céder  la  place  à  l'alphabet  Milésien  qui,  incontesta- 
blement, était  le  plus  complet  de  tous. 

On  peut  suivre  en  effet  sur  les  inscriptions  de  Naukratis  cette 
transformation  de  Talphabet  marchant  pas  à  pas  avec  la  fusion  des 
dialectes.  On  y  voit  tout  d'abord  disparaître  le  ?  phénicien  le  F 
éolien.  L'H  phénicien  se  transforme  en  H,  le  TTT  et  /A  se  redressent; 
on  y  distingue  l'O  et  l'CO  de  même  que  les  voyelles  longues  et  brèves 
à  côté  de  ai,  ot,  et.  Bref,  on  arrive  à  ce  même  alphabet  Milésien  qui 
cent  ans  plus  tard  devint  l'alphabet  universel  des  Grecs. 

La  forme  des  lettres  ne  resta  non  plus  intacte. 

Tant  qu'ils  se  bornaient  à  graver  leurs  pensées  sur  la  pierre,  les 
Grecs  étaient  forcés,  par  la  nature  des  choses,  à  se  servir  des  lettres 
à  formes  angulaires.  Mais  lorsqu'ils  ont  appris  à  écrire,  à  l'instar  des 
Egyptiens,  à  l'encre,  ils  ont  dû  en  arrondir  de  plus  en  plus  les  angles, 
à  en  allonger  les  barres  :  ce  qui  a  donné  naissance  à  l'écriture  à 
caractères  arrondis  et  ensuite  à  la  cursive  en  usage  sous  les  Ptolémées. 

Mais  les  plus  curieuses  de  ces  transformations,  et  en  même  temps 
celles  qui  distinguent  les  textes  de  l'époque  Naukratienne,  concer- 
nant les  lettres  E  2  Q.  M.  Blass,  qui  a  étudié  cette  question  à  fond, 
a  réussi  à  recueillir  dans  les  papyrus  pré-ptolémaïques,  toutes  les 
formes  intermédiaires,  par  lesquelles  ont  dû  passer  les  lettres  E  S  û 
avant  d'arriver  à  leurs  formes  arrondies  G  C  CO- 

Le  plus  ancien  texte  écrit  dans  cet  idiome  et  avec  des  caractères 
Naukratiens  est,  à  notre  avis,  le  Nome  Perse  de  Timothéo,  découvert 
il  y  a  trois  ans  par  la  mission  allemande,  à  Ahoussir.  L'auteur  de  ce 
chant,  le  célèbre  quitariste  Milésien,  qui  a  charmé  les  Grecs  durant 
le  v''  et  le  iv'^  siècle,  doit  avoir  été  un  Milésien  de  Naukratis,  et  non 
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de  Milet  de  l'Ionie,  comme  on  le  croit  généralement.  Son  chant  est 
écrit  en  caractères  Naukratiens  alors  inconnus  aux  autres  Grecs. 
L'  E  à  forme  angulaire  y  alterne  avec  1'  G  à  forme  arrondie;  le  S  et 
r  û  ont  une  forme  Naukratienne  beaucoup  plus  archaïque  que  dans 
le  fameux  papyrus  d'Artémisie,  que  tous  les  papyrologues  considèrent 
comme  un  texte  du  iv^  siècle. 

La  langue  de  ce  chant,  sans  avoir  aucune  ressemblance  avec  celle 
qui,  à  cette  époque,  était  en  usage  dans  l'Ionie,  possède  toutes  les 
particularités  que  nous  avons  dû  reconnaître  a  priori  comme  les  ca- 
ractères de  l'idiome  grec  formé  à  Naukratis.  Expressions,  formes 
grammaticales,  syntaxe,  tout  y  est  singulièrement  formé  et  de  di- 
verses provenances.  A  côté  d'  ÈTrtxaXelovxo,  d'  ÈTrexxuTreov,  de  SuwSexa- 
xetyéoç,  on  lit  [xi[ji.oû(JL£vot,  lxvou[j.at,  etc.,  à  côté  de  Z[j.apay5o/a''Taç,  on  lit 
n£p77|ç,  SeffTTOTTiç,  à  cÔté  dc  X'.ttvôyjç,  xôjJLTjÇ,  BÉûXTi,  OU  lit  STrâpxaç  Yjéaç, 
TiXT^yàç,  kl'f\kXovTO,  TjYaye,  à7r'r|YXaï(T[xévoç;  à  côté  de  aysv,  odx.iZ,£  àp[xoÇ£xo" 
à[j.o\,  à  côté  de  7j[j.£xepoç,  etc.,  on  y  rencontre  enfin  un  grand  nombre  de 
compositions  impossibles,  telles  que  :  [xouaoTcaXa'.oXùaaç,  [xsXapLTTEXo/t- 
xcDva,  x3cx£xupoxaxTjç,  etc.,  et  non  moins  de  vulgarismes:  'ÉyêaXov,  Èp/w, 

xâ6(0,    VY|(TUOXTjÇ. 

Nous  donnons,  par  curiosité,  une  strophe  de  ce  chant  intéressant, 
que  nous  avons  accentué  pour  la  facilité  du  lecteur. 
BaTiXEuç  eIç  cpuYT|V  cipixwvxa  TraaixtyTi  cjxpaxciv 
yovuTTEXTjç  aFxiî^E  c7(T)[ji.a  cpàxo  Se  xu[ji.a;vcov  xûj^atrît 
'Iw!  xaxacrxacpa\  oô[ji.(ov  <j£tpiat'x£  va£ç  'EXXavt'SEç  at  xa- 
xà  (JL£v  TjXtxa  (oXÉTaxE  rî^av  vÉcov  TroXùavBpov   va£ç  oè 
O'jxt  oTT'.croTropEuxov  à^ou(7i|x  TTupoç  o'  al6aXÔ£v  (xevoç 
àypûo  (SM\LXTi  cpXÉ^Eiç  <7xovÔ£vxa  Bà  àXy-r;  'éaxat  Tle^aihi 
ycopa.  Lo  pap£ta  <JU[jL'^opà  a  [x'  eç  'EXXocoa  rjyayEç'  aXX'  l'xe 
[XT|X£X'.  [jlÉXXexe  ^£Ûyvux£    [xàv  xÉxpaov  tTITrOJV 
oyT|jxa'  ol  8e  àvàpi6[xov  ciXêov  cpopcïx'  et:'  à7r-/)vaç 
Tr''[j.7rpaxe  ôè  TX'rivàç  xxX.  xxX. 

Un  autre  texte  Naukratien  presque  de  la  même  époque  est  le  pa- 
pyrus contenant  Vanathème  (VArfémisie,  aujourd'hui  i)ropriété  du 
Musée  de  Vienne. 

Cette  pièce  est  écrite  également  en  caractères  Naukratiens,  mais 
d'une  conformation  ])oaucoup  plus  récente.    L'  E  y  est  partout  de 
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forme  arrondie,  le  Z  alterne  avec  le  C  et  1'  fl  parait  être  écrit  en  deux 
traits.  Mais  comme  la  personne  qui  l'a  écrite  est  une  émigrée  nou- 
vellement arrivée  de  l'Ionie,  sa  langue  est  de  l'Ionien  plutôt  influencé 
])ar  le  Naukratien  que  du  Naukratien.  On  y  trouve  pêle-mêle  des 
lonismes,  des  Atticismes,  des  Dorismes  et  des  Vulgarismes,  mais 
d'une  construction  plus  raffinée  que  dans  le  papyrus  de  Timothée. 
En  voici  un  petit  extrait. 

'*^û  AécTTOxa  SsoaTTt  xai  Oeoi  o'i  [XErà  xou  S£p(a7r[0ç)  xaOTqfjLSvo»,  txsxtç 
yivExai  û(xïv  'AoTS^iair^  tj  Aa[j.à<7'.oç  OuyaTTip  xaxà  xou  Tcaxpoç  xt,ç  Ôuy^xpoç 
aijx'7,ç  xal  xwv  ûiscov,  oç  a7r£(jx£ûY,(îev  (aùxoùç)  xa\  x'r,ç  f)f^y.■f^l;.  Et  p.£v  oùv 
ôt'xatà  [XE  knoir^aev  èjxè  xai  xà  xÉxva  xauxa,  aûxbç  otxaioç  {^'('r^).  "ûaTiEp  oOv 
àotxa  £u.£  £7:o''y|(T£  xat  xà  xÉxva  to^toç  auxoç  iTrotYjTE,  ocoyj  5e  £  SÉGaTitç  xai 
ot  0£ûi  [XTj  xuy£Ïv  £x  Ttaiotov  OtjXYjÇ  xXtt. 

Et  si  Ton  prend  en  considération  tout  ce  que  les  anciens  grammai- 
riens disent  sur  la  diction  des  auteurs  Naukratiens  «  xotyâp  xot  xoiaûxa; 
(Tuvxà^Eiç  xaxÉXEiTTOv,  oVaç  oÙSeiç  u7rojJL£V£[  [X£/pt  xopcovtSoç  BieXÔelv  »,  l'on 
sera  tenté  de  croire,  que  cette  grossièreté  de  l'expression  a  continué 
longtemps  à  être  le  caractère  des  auteurs  Naukratiens. 

Mais  grâce  aux  nouveaux  colons  grecs  qui,  sous  la  domination 
Perse  affluèrent  eu  Egypte,  et  parmi  lesquels  il  y  avait  des  Solons, 
des  Pythagores,  des  Platons,  et  des  Hérodotes,  l'idloïne  Naukratien  n'a 
pas  manqué  de  s'améliorer,  de  sorte  que  les  quelques  textes  qui  nous 
restent  de  l'époque  pré-])tolémaïque,  sont  écrits  dans  un  idiome,  qui 
se  rapproche  jusqu'à  l'identité,  avec  le  grec  littéraire  alors  en  usage 
dans  l'Asie-mineure  de  même  que  dans  les  îles  de  la  mer  Egée. 

Un  papyrus  grec  du  Musée  de  Londres  connu  sous  le  nom  du 
Papyrus  de  Metrodore,  et  queLpies  inscriptions  Naukratiennes  de 
basse  époque  attestent  le  fait. 

M'rjxpoScopo)  xw  'E7rt[X£XY,x-7| 

'Aitiyyioç  'EXXYivo(Ji."ri[Ji.(p;x-riç 

'ATroYpct{pO[JLat  xaxà  xo  èxSoOèv   Trpd(îxaY[xa  xy,v  ÛTtàp^oucâv  [xoi  olxt'av  xai 

aùXY|V  £v  xw   'EXXyiVÎco,  £v  xÔttw    (XeYOjXEVco) xt'o),   wv  [xlxpa  [xèv  olxi'aç 

KA'.  ETTi  ir'.  xYjç  8e  aùXY|i;  lA'.  ètti  IF'.  FEt'xovEç  Trpb;  vôxov  oîxt'a  Hàaixoç 
<I>a'/](iioç,  Ttpbç  ^op^av  IlàiTixoç  'Aptavbç  xa\  ôBbç  àvajJLEffov,  Trpbç  'AttyjXiwxyjV 
rioTeiY'^Ç  riaxtctoçxX. 
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Kat  àXXriV  olx-'av,  èv  Yj  (J'-tûttoisTov  xai  aùX-r,,  cbv  [xérpa  tt,;  [jèv  o'txt'a; 
KA'.  £711  ir'.  TsiTovEç  Se  xÀ  ^ 

Mais  avant  d'arriver  à  cet  état  le  grec  Naukratien  a  été  adopté  par 
les  Egyptiens  et  les  juifs  et  a  subi  des  modifications  qui  ont  donné 
naissance  à  deux  nouveaux  idiomes:  le  grec  égyjytien  et  le  grec 
judaïque. 

Se  conformant  aux  habitudes  de  leurs  organes  phonétiques,  les 
Egyptiens  qui  ont  été  obligés  de  se  servir  du  grec,  connnencèrent 
immédiatement  à  toucher  à  sa  phonétique. 

Ils  prononçaient  ]j.-rfilv  au  lieu  de  ;-<.'/-ioàv,  xaOT|<7Tataulieu  de  xafi'7,<T0a'., 
ly  osçtwv  au  lieu  d'  èx  osçiwv.  Ils  introduisaient  des  expressions  Egyp- 
tiennes "Oatptç,  SÉpaTttç,  «ï>apiJLou6;,  etc.  Ils  formaient  des  composés 
grecs  à  l'instar  des  composés  égyptiens  :  asyaXôooçoç.  alwvôg-oç,  etc. 
Ils  disaient  à-ocTs;Xai  au  lieu  de  asTaTiÉijL'IaaOai,  [xsTadTà;  au  lieu 
d'  àva'TTàç,  et  ils  donnaient  à  leurs  périodes  une  longueur  extraor- 
dinaire. 

Nous  n'avons  qu'une  seule  pièce  écrite  dans  cet  idiome.  C'est  la 
lettre  adressée  à  Nectanèbe  II  par  un  certain  Pétesis,  graveur  d'hié- 
roglyphes ;  mais  elle  suffit  seule  pour  nous  en  donner  une  idée  assez 
exacte. 

Comme  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  pièce,  nous 
croyons  utile  de  citer  ici  son  prologue: 

nÉTEffiç   'lepoyXuc&oç 

TTpbç  NexTEvaêov  xbv  pactXéa' 

^EtouçIST'.  <ï>ai[j.ou6\  xa'.  et;  tyjV  xê'.  xarà  Ôsov  S'.ao£yj^oij.Y,v  (lire 
BiaBo^Tjv)  Tou  NexTEvaêou  toù  flactXécoç   xaTayivo|jL£vou  Iv  MÉfjtc&Et  xat  Ôuctav 

TTOTE  (juvT£X£i7a[/.£vou  xat  à^toxjavTûç  Toùç  ÔEoùç  BT,X(jjcat  auTw  xà  èv£(ÎTT,xÔTa, 
eSo^e  xax'  àvÛTivtov  (lire  xaô'  utuvov)  ttXoïov  TraTcûp'.vov,  S  xaXEÏTat  Poj']/, 
7:ao(7&0[JLTi(jai  zlc,  M£[j.'i/'.v,  Écp'  oS  6povoç  p-Éyaç,  ett'i  te  toutou  xaÔTiGTa'.  ty,v 
[X£yaXô3o;ov,  EÙEpysTEtav,  xapTicov  EoTEtpav  xat  Ôewv  àvaciffav  "Ictv  xa\  to'jç 
év  AtyuTCTw  ÔEoùç  TiàvTaç   7rapa(JTT,vat   aÙTY;  ày  Seçiojv  xat  eÙcovùixcov  aÙTT,ç, 


1 .  Considéré  longtemps  par  Kenyon  comme  étant  du  i^'  siècle  avant  notre  ère, 
ce  papyrus  a  été  démontré  par  Revilloux  et  par  Wilken,  comme  une  pièce  de  la  fin 
du  IV'  siècle  et  juste  du  règne  de  Tacho,  l'avaut-deruier  Pharaon  Egyptien. 
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£va  0£  TTCoasÀOôvTX   £'.;  TO  jxïijOv,    O'j  ÛTToXaaêavov    £ivai  xb  aÉyEOoî   TT'/^yEwv 

si'xO-j'.    £VÔ;,    TÔV    -COîayOpî'jôlJLcVOV    AIvuTITIÇT;  'OvOljp£C,    'EXXT|Vt(TT\    ô£  "ApTiÇ, 

TTcGÔv-a  £7r\  xoiXtav  Àsyct  Tào£  ». 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  document,  aujourd'hui  propriété  du 
Musée  de  Leyde,  ne  date  d'une  époque  relativement  récente.  La 
qualité  du  papyrus  et  la  forme  des  caractères  avec  lesquels  il  est 
écrit,  l'indiquent  suffisamment.  Mais  le  récit  qu'il  nous  donne  et  qui  ne 
dépasse  pas  les  limites  du  naturel,  est  si  étroitement  lié  avec  les  per- 
sonnes historiques  du  roi  Nectanebe  et  du  graveur  Pétesis,  qu'on  est 
obligé  de  reconnaître  en  lui  la  copie  d'un  document  de  formule  beau- 
coup plus  ancienne,  et  que  sa  langue  pourrait  bien  être  celle  qui  était 
en  usage  chez  les  Egyi)tiens  au  temps  de  Nectanebe. 

En  parcourant  ce  texte,  on  constate  en  effet  toutes  les  altérations 
que  le  grec  naukratien  a  subies  dans  la  bouche  des  Egyptiens,  le 
|XY,6£v,  le  xa6-7,GTa'.,  le  Êy  S£;tojv,  de  même  que  la  longueur  extraor- 
dinaire de  périodes,  ce  qui  nous  dispense  d'entrer  dans  une  analyse 
plus  détaillée. 

Bien  plus  intéressantes  sont  les  transformations  que  le  grec  nau- 
kratien a  subies  chez  les  juifs. 

Obligés  à  faire  usage  d'une  langue  étrangère,  qu'ils  n'avaient 
jamais  étudiée,  les  Juifs  établis  à  Naukratis  ne  pouvaient  certes  se 
la  conserver  longtemps  intacte.  Ils  commencèrent  par  en  défigurer 
les  mots  :  au  lieu  de  xaOapî'Ço)  ils  disaient  xa6£GîCw,  au  lieu  de  ÈpEuvïv, 
èçauvîv,  au  lieu  de  è/^çôç,  âxOpb;,  IxOèç  au  lieu  de  ê/ôèç,  ils  disaient 
Éyyt'Çco  au  lieu  de  àyy-'^co,  ÈXYjfjL'i-OTi  au  lieu  d'  kl■r^(^fi■f^.  Ils  changeaient 
les  formes  grammaticales  des  mots;  au  lieu  de  âojpâxaffiv,  ils  disaient 
àtôpxxxv.  au  lieu  de  'éxpivov,  èxpivo^av,  ■/■X6o'7av,  xaTE^îTrocav  xX.  Ils 
introduisirent  un  grand  nombre  de  mots  juifs:  llâ-î/x,  TâêêaTov,  xX,  et 
donnèrent  aux  mots  grecs  les  significations  de  leurs  équivalents  dans 
riiébreux,  etc. 

La  version  du  Pentateuque,  que  nous  croyons  devoir  rapporter  à 
cette  époque,  est  le  seul  texte  du  grec  judaïque  de  cette  époque. 

Les  raisons  qui  nous  font  croire  que  la  version  du  Pentateuque 
remonte  au  iv*"  siècle  et  que  sa  langue  est  celle  des  juifs  de  Nau- 
kratis, sont  : 

1"  Le  fait  qu'il  y  avait  dès  cette  épocjue  une  nombreuse  colonie 
juive  en  Egypte,   laquelle  sous  Àmasis  et  plus  particulièrement  sous 
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la  domination  perse  vivait  en  très  grande  intimité  avec  les  Grecs 
de  Naukratis. 

2*  L'habitude  de  ce  peuple  d'adopter  la  langue  du  peuple  parmi 
lequel  il  était  obligé,  i)ar  les  circonstances,  de  .vivre,  et  de  traduire  en 
cette  langue  ses  livres  sacrés. 

3°  La  tradition  d'après  laquelle  une  version  grecque  du  Penta- 
teuque  existait  déjà  avant  l'arrivée  de  Platon  en  Egypte,  et 

4*'  Le  fait  que  la  langue  dans  laquelle  cette  version  est  faite, 
diffère  essentiellement  de  celle  que  les  juifs  écrivaient  au  temps  des 
Ptolémées. 

En  effet,  lorsqu'on  passe  du  Pentateuque  au  livre  de  Sirah  ou  à 
Esdras,  on  est  singulièrement  surpris  de  la  différence  de  la  com- 
position et  du  style.  Pour  peu  tju'on  soit  versé  dans  la  littérature 
grecque,  on  reconnaîtra  immédiatement  que  le  Grec  qui  a  servi  de 
fond  à  la  langue  de  la  version  du  Pentateuque  est  un  mélange  gros- 
sier de  tous  les  dialectes,  qui  alors  étaient  encore  en  usage  à  Nau- 
kratis. On  y  rencontre  OouyàTTip,  xoUvsç,  x-'voouvoç,  etc.,  restes  Eoliens 
qu'on  cherchera  inutilement  dans  les  livres  écrits  ou  traduits  aux 
temps  des  Ptolémées. 

Mais  en  dehors  des  dialectes  littéraires,  les  colons  qui,  à  partir  de 
l'avènement  d'Amasis,  ont  afflué  en  Egypte,  ont  également  api)orté 
leurs  dialectes  vulgaires,  et  ce  furent  juste  ces  derniers  dont  ils  ont 
fait  le  plus  usage.  Il  y  a  eu  par  conséquent  un  moment  où  l'on  en- 
tendait, à  Naukratis,  tous  les  idiomes  parlés  en  Asie-Mineure  et  les 
îles  de  la  mer  Egée  :  le  Milésien,  le  Samien,  le  Carien,  le  Chiote,  le 
Lesbien,  le  Rodien,  et  qui  sait  combien  d'autres  encore.  Mais  grâce 
à  l'intimité  dans  lacjuelle  tous  ces  colons  y  vivaient,  grâce  surtout  à 
l'origine  commune  de  leurs  dialectes,  cette  polyglossie  Babylonienne 
ne  doit  pas  avoir  été  de  longue  durée.  Cédant  à  la  besogne,  les  colons 
commencèrent  vite  à  échanger  leurs  mots  les  plus  usuels,  à  mélanger 
de  plus  en  plus  leurs  expressions,  et  finirent  par  se  créer  un  idiome 
vulgaire  mixte,  dans  lequel  chaque  idiome  avait  ses  représentants  et 
que  chaque  colon  comprenait  à  titre  égal.  Et  lorsque,  cent  ans  plus 
tard,  cette  population  excessivement  mixte  de  Naukratis  a  dû  démé- 
nager à  Alexandi'ie,  le  grec  qu'elle  parlait  est  devenu  par  force  le 
grec  vulgaire  de  la  population  de  la  nouvelle  ville,  la  langue  vivante 
i[ue  les  Alexandrins  apprenaient  de  vive  voix  de  leurs  parents  ou  des 
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personnes  avec  lesquelles  ils  avaient  le  plus  à  faire,  tandis  que  le 
grec  littéraire  était  une  langue  morte,  qu'Hellènes  et  hellénisants 
apprenaient  à  l'école;  et  suivant  qu'on  l'étudiait  bien  ou  mal,  on 
l'écrivait  en  consécjuence,  et  chacun  lui  imprimait  le  ton  de  sa  langue 
maternelle:  l'égyptien  de  l'égyptien,  l'éthiopien  de  l'éthiopien,  le  juif 
de  l'hébreux. 

Mais  ce  qui  importe  plus  à  relever,  c'est  que  toutes  les  fois  que  ces 
gens,  en  écrivant,  niancpuiient  d'une  expression,  ils  ne  se  gênaient 
point  de  la  remplacer  par  l'équivalente  de  leur  langue  maternelle,  et 
le  plus  souvent  par  une  expression  du  grec  vulgaire,  qui  leur  était 
devenue  une  seconde  langue  maternelle. 

Grâce  à  cette  habitude,  commune  à  tous  ceux  qui  écrivent  une 
langue  étrangère,  il  nous  est  aujourd'hui  possible  de  fouiller  dans  les 
écrits  de  cette  épo(jue,  les  éléments  d'un  idiome  condamné  à  ne  jamais 
servir  de  langue  littéraire,  et  de  le  reconstruire,  en  réunissant  les  fautes 
et  les  solécismes  commis  par  les  écrivains  de  cette  époque. 

Etudié  sous  ce  rapport,  le  papyrus  relatant  le  songe  de  Nectanebe, 
nous  révèle  plus  d'une  phrase  du  grec  vulgaire  dont  l'écrivain  s'est 
servi  soit  telle  quelle,  soit  après  l'avoir  légèrement  hellénisée,  ainsi 
que  le  font  les  puristes  du  grec  moderne.  On  y  rencontre  tout  d'abord 
le  verbe  -ioiTâCoj  sans  complément,  le  verbe  TraoaxaXw  dans  la  signi- 
fication actuelle  de  prier,  l'expression  ev  o)aaiç  y,[x£paiç,  laquelle  n'est 
que  l'expression  vulgaire,  es.  Xt'ysç  [xépeç,  un  peu  hellénisée. 

On  trouve  beaucoup  plus  d'éléments  du  grec  vulgaire  dans  la  ver- 
sion du  Pentateucjue. 

On  y  lit  très  souvent  rÉTGcpa  au  lieu  de  rÉadapa,  èTravo)  èvbç  au  lieu 
de  eTtt  Tivo;,  TzoT'Xoi  au  lieu  de  àpoeûw,  cptXw  au  lieu  de  oLaizi^o  11.7.1,  yo^- 
Tatvo)  au  lieu  de  u'.t'Xo),  ywveûo^  au  lieu  de  Tr,xa). 

Il  y  avait  donc,  à  l'arrivée  des  Macédoniens,  trois  catégories  de 
grec  littéraire  en  Egypte  :  le  grec  naukratien,  qui  avait  fini  par 
prendre  les  allures  du  grec  littéraire  des  colonies.  Le  grec  égyptien  et 
logrecjiulaïque,  et  un  idiome  vulgaire  parlé  par  tous,  \e  grec  vul- 
gaire alexandrin,  produit  de  la  fusion  de  tous  les  idiomes  vulgaires 
importés  par  les  colons  entre  eux  aussi  bien  qu'avec  les  idiomes 
parlés  jadis  dans  le  pays. 

Sous  les  Ptolémées  tous  ces  idiomes  ont  incontestablement  bonifiés. 

Plusieurs  circonstances  y  ont  contribué.  La  création  du  Musée  et 
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Tiiivitation  des  grammairiens  les  plus  renommés  à  Alexandrie,  la 
fondation  de  la  Bibliothèque,  et  plus  particulièrement  l'habitude 
prise  dès  le  commencement,  de  faire  copier  les  ouvrages  classiques, 
dont  les  originaux  devaient  rester  intactes  dans  la  Bibliothèque.  Tout 
cela  ne  pouvait  pas  manquer  à  exercer  une  action  salutaire  sur  les 
idiomes  littéraires,  alors  en  usage  à  Alexandrie.  Aussi  tout  ce  qui 
nous  reste  en  fait  d'inscrij)tion  et  de  texte  du  temps  des  Ptolémées 
est  rédigé  dans  un  grec  correcte,  presque  identiquement  semblable 
à  la  KoivTi,  en  usage  dans  les  îles  et  de  l'Asie-Mineure. 

BaffiXsùç  rixoXsjxaïoç  IlToXsaatou  koù  'Acff'.vÔY,?,    Ôsotv    aSsXcf-wv    xai  fixa;- 
ÀiT^a  Bcpovi'xYj  r,  àosX'^Y,  xa\  yuvYj  aÙTOo  xô  t£jj.£voi;  'Oa;pî'-- 


BaatXeùç  IlToXsjjLatoi; 

AuxojX'i^Oît  ^xt'peiv. 
Twv  Toù;  xX'/joouç   àtpiEjxévtov    tTTTiéwv  oî  (TTaO[i.ot   7t£pt£ffT(oaav   xàJ  PxaiXel, 
èàv  |x"<^  Ttacv  'f^\t.v.ç  ett'  ôvô[/.aTi  è7rt'jT£!Xo)[X£v  otoova'..    "EppwG6£. 


AtÉGeTO  vocîJv  xa\  cpoovcov  lltiaiocç  Aûxtoç  twv Ei'Yj  [xÉv  |jloi  ûycaivovra 

«Ôtôv  rà  £[xauTOii  Btoixsiv.  'Eàv  Se  ii  avÔpwTitvov  TcâÔto,  xaraXciTroj  tojv 
ÛTtao^ovTojv  [xoi  xà  Iv  'AXeçavBpEia  nsia'.xoâxEi  xco  uloj,  x"(^v  xe  cuvoixtav  xat 
xà  ÛTrâpyovxà  [xoi  èxei. 

'U[J.ùÀciY£t  'Qpoç    £y£iv   Trapà    Xâoaou  xà   oiovxa    xaxà    aûaêoÀov.    Tauxa 
àypa'j/Ev  Stxà']/toç,  "i2pou  auvxàçavxoç,  otà  xô  [j.Y|  £7r'!i7xaffOxi  aùxov  Yp^[-'-[J>-3'f  se- 


Mais  l'idiome  littéraire  qui  a  le  plus  bonifié  sous  les  Ptolémées, 
c'est  le  grec  judaïque. 

Ayant  eu  la  chance  de  gagner,  dès  le  premier  moment,  la  sympa- 
thie et  la  protection  des  Ptolémées,  les  juifs  établis  à  Alexandrie 
avaient  tout  intérêt  à  s'héllèniser,  et  ils  s'y  prirent  si  bien,  qu'au- 
jourd'hui il  est  excessivement  difficile  de  distinguer  si  un  Alexandrin 
de  cette  époque  était  grec,  macédonien  ou  juif  ;  il  n'y  a  donc  pas  à 
s'étonner  que  le  grec  écrit  par  les  juifs  au  temps  de  Philometor, 
c'est>-à-dire,  à  l'époque  où  Ton  place  la  fin  de  la  version  de  la  Bible  par 
l«s  Septente,  ne  diffère  point  de  celui  écrit  par  les  Hellènes  les  mieux 
instruits.  Le  fait  est  que  la  traduction  de  la  Sagesse  de  Sirah,  le  seul 
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livre  de  la  Bible  dont  nous  connaissons   avec  certitude  la  date  de  sa 
traduction,  est  écrit  dans  un  grec  excessivement  correct. 

«  Ilaffa  (Toci''a  Traça  Kupt'ou  xoù  [/.ex'  aùrou  Itt'.v  et;  tov  a'twva.  "A[j.[i.ov 
ÔaXacffwv  xa\  GTayovaç  ûexoi!  xai  YjjxÉpaç  aîo'jvcov  xiç  è^aûi6pLT,(;et  ;  u']/oç  oû- 
pavou  xai  TcÀàxoç  y'^i?  '^'^^  àêuffffou  x''ç  è^iyviâdei  ;  » 

Le  grec  égyptien  n'a  pas  moins  bonifié  sous  les  Ptolémées.  Les 
deux  décrets  émanés  du  Temple  en  faveur  l'un  de  Ptolémée  Euer- 
gète,  l'autre  de  Ptolémée  Epiphanès,  en  sont  la  meilleure  preuve. 

Ba<7[À£uovxoç  nxoX£u.a''ou  xou  nxoXe[xa''oi)  xa\  'Apff'.voY,ç,  Oswv  aBeX'^wv, 
exouç  Ivvàxou,  k'ji'  Uféwç  'AttoÀXojv^oou  xO'j  MoC)/;wvoç  'AÀeçàvSpou  xai  Oeojv 
aosXc&cov  xa\  Oswv  e'jïoycxwv,  xavYiCiôoou  'ADGivÔY,;  MEVîxcaxeiaç  x'7,ç  <ï>i- 
Ààaaovoç,    (Jlt,vô;    'ATisÀXatou    £êoô[X7-p    A'.yuTrxûov    oè    Ttêt   £7rxx/.a'.û£y.âxr(, 

01  'Apy'.£p£Tç  xox.  xXx. 

En  lisant  les  six  premières  lignes  de  ce  décret,  on  est  surpris  du  choix 
des  termes  qui  y  figurent,  de  leurs  formes  grammaticales  correctes,  de 
leur  arrangement  dans  la  phrase.  A  l'exception  de  la  transposition 
du  nom  du  prêtre  et  de  celui  du  roi,  dont  il  servait  l'office,  transpo- 
sition facile  à  comprendre  chez  un  écrivain  habitué  à  faire  passer 
le  pi'être  avant  le  roi,  tout  y  est  grec  et  de  bon  aloi.  Mais  en  avançant 
on  s'aperçoit  vite  que  ceux  qui  ont  écrit  ce  décret  étaient  des 
Egyptiens  qui,  pour  avoir  été  hellénisés,  ne  cessèrent  point  à  penser 
et  à  faire  leurs  phrases  à  l'égyptienne. 

Mais  tout  le  monde  en  Egypte  n'était  pas  à  même  d'écrire  le  grec 
à  l'instar  des  scribes  et  des  secrétaires  des  rois.  Grecs,  Egyptiens  et 
Juifs,  n'aimaient  pas  alors  beaucoup  à  étudier  et  faisaient  aussi  peu 
attention  en  parlant  qu'en  écrivant.  Aussi  leurs  écrits  ne  tardèrent-ils 
pas  à  constituer  par  leurs  fautes  lectiques  et  grannnaticales  et  par 
leurs  innombrables  xénismes  et  solécismes,  un  genre  de  grec  littéraire 
à  part,  le  grec  de  correspondance,  lequel  après  avoir  servi  comme  tel 
dans  l'antiquité,  continua  à  être  la  langue  littéraire  des  grecs  chré- 
tiens, jusqu'à  nos  jours. 

On  peut  suivre  le  développement  de  cet  idiome  dans  les  papyrus 
ptolémaïques,  en  soulignant  les  fautes  (jue  chacun  en  possède  et  qui 
finirent  par  faire  partie  intégrale  de  l'idiome. 

En  voici  par  curiosité  quelques-uns. 
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Tuèp  BaaiXécoç  IlToXsp-atou  xat  BactXîdGY,;  'ApcJtvÔYjÇ,  ôswv  •î'iXoTraTdpwv, 
xoù    n  T  0  X  £  [j.  a  i  oj    T  oj    u  1  w    a  ù  T  w  V ,    s  à  p  a  71  t       I  g  t  o  i    a  w  t  T|  p  o  ç . 
'AXÉ^avopoç  KXÉwvi  yat'peiv. 
Tyjç  l^aywYTiç  tt[;  cp£poij(7T|Ç  éx  TeéevuTOu  tTj;  SajJLapeiaç    eIç  Kipxiatov,  tjv 
èffxàd'ap.ev     Trépufft,      k  y  x  qct  iX  e  i  [x  oi.   yÉyovs.    KaXio;   oùv  7rorrj(7£i; 
cuvTtt^aç  ÛTToXoytffat  £Îç  xà  OXixà  xoïç  èv  Kavaia  XaoTç  xXtt. 
SepaTTc'cDV  nToX£|j.a'!co  xa\  'ATroXXcovi'oj 
Toïç  à5£X(pciTç  ;^a''p£iv. 
El  êppwaÔE  'ÉppwjJLac  5e  xa't  aùxoç.    'EYY£ypajxp.at    xyj  'ETrcxoûpou    6uyaxp\, 
{xÉXXw  0£  ÛTràyEtv    èv  xw  p.£(50p£t    (XYjv'.    KaXcoç    oùv    7rorrj(7£tç  aTrocïXEtXaç  (xot 
7j[j(.t'^ouv    ÈXatou    xaôapou.    FÉypacpa   ûjxtv  ïv'  t'8Y|X£,  7:apayY,vô[jL£vc>ç  Se  eU  xy,v 
Yjjxépav.  "Eppoj(j£. 

Atovuiji'co  xw  (pc'Xo)  xat  SxpaxYjyîo. 
'A5txoîj[xai  ÛTZO  xwv  Iv  xco  t£poJ   Ko^Xuxoiv    xat  'ApxoxÔTtwv   xwv  vuvt  £'fY,- 

p.£p£u6vxa)V.  Kaxaêatvovxcov  8è  xat  eîç  xb  'Avoùêtov  'Ap^iéto;  taxpou  xa't 

b  i[xaxto7rojXY|i;  (àvxi  tajJLax07rcoXY|i;)  xa\  xwv  àXXwv,  wv  xà  àvôp.axa  ayvow  ». 
Tou  yàp  10'.  'Éxou;  <I>ao01  lA'.  7rapay£vo[X£vo;  kn\  xb  'Adxapxtoiov,  âv  w 
xax£yo[jLat  t£pw,  EtGEêtaaavxo  pouXôjj!.£vot  È^acTTcâirat  [i.£  xa\  ayaytaat  [xs  ojaTiEp 
xat  £v  xoïç  7ipôx£pov  ypovotç  £7r£^£cpY,(Tav,  ouaYiC  aTcocxàçEcoç,  t:  a  p  à  X  b  "E  X- 
XYjva  Elvat.  'EtteI  oOv  Èyw  [j^ev  guveiBwv  aùxoùç  à7rov£voYi[X£vouç  Èfjiauxbv 
ffuvÉxXstaa,  "Ap[i.aïv  8e  xbv  7:ap'  ÈjjLOt  EÛpôvxEç  ètti  xov  5pôp.ov  xaxaêaXovxEç 
exuTîxov  j^aXxoTç  ^ucxYiotfftv,   a^tw  oûv  xX. 

Mais  l'idiome  grec  qui  a  le  plus  profité  sous  les  Ptolémées  est  le 
grec  vulgaire. 

Produit  de  la  fusion  des  différents  idiomes  vulgaires,  importés 
en  Egypte  d'Asie-Mineure  et  des  îles  de  la  mer  Egée,  il  ne  pouvait 
dans  une  ville  cosmopolite  comme  Alexandrie  et  sous  un  régime 
syncrétique  comme  celui  des  Ptolémées,  qu'accroître  et  s'imposer  aux 
lettrés  aussi  bien  qu'aux  non-lettrés.  En  effet,  on  trouvera  difficile- 
ment parmi  les  papyrus  grecs  du  temps  des  Ptolémées,  un  qui  ne 
contient  pas  un  mot,  une  expression  ou  une  forme  grammaticale 
empruntée  au  grec  vulgaire,  la  langue  parlée  dans  le  pays. 

Dans  une  dédicace  au  roi  Ptolémée,  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
citer  plus  haut,  nous  rencontrons  le  mot  uatSta  dans  un  endroit  où 
devait  figurer  le  motxsxva.  Dans  la  lettre  d'Alexandre  à  Oléone  nous 
lisons:  £(Jxà'}a[XEv  irÉpu^t,  et  dans  une  autre  qui  se  distingue  par  son 
style  alexandrin  le  i)lus  correct,  nous  lisons    'AptaxoyÉvou    au  lieu  de 
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'ApKJToyÉvou;.  Le  décret  de  Canobe,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  se 
distingue  par  son  grec  très  correctement  écrit,  contient  également 
beaucoup  de  mots  empruntés  en  grec  vulgaire.  Il  en  est  de  même  de 
la  version  de  la  Bible  par  les  Septentes.  Mais  les  pajiyrus  qui  en 
renferment  le  plus,  sont  ceux  qui  émanent  du  bas  peuple.  Dans  la 
lettre  adressée  par  Amous  à  Tacbnomix,  sa  sœur,  nous  rencontrons 
Ta  àoÉXcpta  }j.o\j,  7j  ôpcpavs'.a,  Trpoiîxà^to,  ottou  dans  le  sens  de  manière 
que,  la  phrase  y.y.A}]  topa,  à(77ràCo[j.at  tY|V  [j.Y,T£pa  cou,  eîç  tôv  totiov  [/.ou, 
exi  oûo  r|[X£paç  lyofjLev  va  (pôàdcofxsv  eîç  IlYjXouaiv  xX. 

La  syntaxe  aussi  se  rapproche  dans  plus  d'un  endroit  à  celle  du 
grec  A^ulgaire  de  nos  jours,  KÀa-'yo)  'ép.TrpoTÔsv  aÙTojv,  iTcopsudjjLTiV  ottwç 
xxxaXàÇoj  auToùç,  Èttocvco  Trupyou  p.syxXou,  xX. 

Or,  comme  les  papyrus  qui  nous  restent  de  cette  époque  se  comptent 
par  milliers  et  que  tous  abondent  en  termes  et  en  expressions  vul- 
gaires, il  nous  sera  facile,  en  les  fouillant,  de  réunir  les  éléments 
nécessaires  pour  reconstruire  non  seulement  le  vocabulaire,  mais  la 
grammaire  aussi  et  la  syntaxe  du  grec  vulgaire,  tel  qu'il  se  parlait 
aux  temps  des  Ptolémées. 

La  dernière  perfection  apportée  au  grec  par  les  Alexandrins  sous 
les  Ptolémées,  c'est  l'usage  des  signes  d'accent  dans  l'écriture. 

Tant  que  le  grec  ne  fut  parlé  et  écrit  que  par  les  Grecs,  on  n'avait 
pas  besoin  des  signes  particuliers,  pour  indiquer  la  syllabe  que  le 
lecteur  devait  accentuer.  Les  personnes  qui  enseignaient  l'usage  des 
mots  aux  enfants,  leur  apprenaient  également  leur  prononciation  exacte. 
Mais  quand  cette  langue  fut  répandue  en  Egypte,  et  que  Grecs  et 
Egyptiens  l'apprenaient  à  l'école,  il  devint  nécessaire  d'indiquer  dans 
l'écriture  j^ar  des  signes  particuliers,  la  syllabe  sur  laquelle  le  lecteur 
devait  retenir  un  peu  plus  sa  voix  dans  la  lecture. 

On  aime  à  rapporter  cette  invention  à  Aristophane  de  Byzance. 
IMais  tout  porte  à  croire  qu(î  ce  grannnairien  n'a  fait  qu'adopter  une 
ancienne  habitude  Egyptienne.  Au  dire  du  Prof.  Herman,  un  des 
plus  distingués  égyptologues  de  l'Allemagne,  les  Egyptiens  se  servaient 
de  la  plus  haute  antiquité  des  accents  pour  certains  mots  mystiques, 
très  probablement  non  Egyptiens,  qui,  pour  exercer  leur  action, avaient 
besoin  d'être  prononcés  d'une  manière  très  exacte,  et  nous  savons  que 
les  Koptes  en  font  autant  juscpi'à  nos  jours,  pour  les  termes  ecclésias- 
tiques empruntés  à  la  langue  grecque. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  des  grands  mérites  d'Aristophane  d'avoir 
introduit  la  méthode  à  sa  langue  maternelle  et  d'avoir  contribué  à  sa 
perfection  et  propagation.  L'exemple  de  ce  savant  fût  suivi  par 
d'autres  grammairiens,  qui  s'appliquèrent  à  accentuer  les  textes  qu'ils 
éditaient  ou  revisaient.  Il  y  eût  naturellement  bien  des  raffinements  et 
des  excès,  mais  peu  à  peu,  grâce  à  ces  travaux,  s'établit  le  système 
d'accentuation  simple  dont  on  se  sert  jusqu'à  présent. 

Ainsi  constitué,  le  grec  alexandrin  ne  pouvait  certes  plaire  aux 
Athéniens  pas  plus  qii'aux  grammairiens  qui,  sous  les  trois  premiers 
Ptolémées,  affluèrent  de  tous  les  points  du  monde  grec  à  Alexandrie. 
Aussi  leur  premier  soin  fût-il  de  s'entendre  pour  le  corriger,  prenant 
pour  modèle  le  Grec  classique.  Et  ils  auraient  peut-être  réussi  si  un 
événement  inattendu  n'était  pas  venu  le  disperser  dans  tout  l'Orient 
et  l'aider  à  devenir  la  langue  universelle  de  tous  les  Grecs. 

Sous  le  VII*  Ptolémée,que  les  Grecs,  au  lieu  d'Euergète,  appellaient 
Kakergéte,  juste  au  moment  où  le  grec  alexandrin  était  au  faîte  de 
son  développement,  une  terrible  persécution  des  Grecs  éclata  à  Alex- 
andrie. Peu  content  des  nombreuses  exécutionssur  les  personnes  qu'il 
considérait  comme  des  partisans  de  son  frère,  Euergète  II,  donna 
Tordre  au  stratège  d'Alexandrie  d'expulser  indistinctement  tous  les 
Grecs  des  ses  Etats.  Ils  remplirent  alors,  dit  l'historien,  non  seulement 
la  Grèce- et  les  îles  de  la  mer  Egée,  mais  l'Italie  aussi,  de  gens  lettrés, 
philosophes,  géomètres,  pédagogues,  médecins,  peintres,  musiciens  et 
de  différents  autres  artistes  qui,  réduits  à  la  misère,  cherchèrent  à 
gagner  leur  vie  en  devenant  les  instituteurs  des  Grecs,  tombés  alors 
dans  la  plus  grande  ignorance,  à  cause  de4ïuerres  continuelles  des 
Diadoches. 

'AXe^avSoeïç  eîirtv  o\  TTXtSeÛTavxeç  Trâvraç  Toù;  "EXXY,vaç  xai  Baoêâoou;, 
ÈxXetTroÛTfjÇ  r/yr^  ttjç  kyy.\j-A.Aiou  TraiOcta;  oià  xàç  yevoixlvaç  «JuvEyeïç  xtv/jçreiç 
£v  Totç  xaxà  TO-j  'AXeÇâvBpou  Biaôôyouç  ■/'Jj-^<j\c,.  ^ïi^i^i^itxo  ouv  àvaxaîvtdtç 
TiotXiv  7:acoe;«i;  àTiâuYjÇ  xaxà  tov  £6oo[xov  [iaT'.XeûcravTa  AtyÛTrTOu  nToXe{ji.aTov, 
TÔv  xupiojç  ÛTTO  Twv  * AX£;av5D£ojv  xotXo'JixEvov  xax£SY£TY,v.  Ojto;  y^2 
TtoXXouç  T(ov  AX£;av5p£0JV  aTTOdsâçaç,  oùx  ôXîyouç  Bè  <fuyoi.Zeû<JOi.ç  twv  xarà 
TOV  aSEX'^bv  a-jTOu  â'^TjSridàvTojv,  £7roÎT,ff£  TrXVÎpEtç  xàç  xe  v/^touç  xat  ttÔXeiç 
avSpwv  yooi.^^'XTiy.oy'^,  cptXocô'jdjv,  YSw,u.£xpojv,  [xoudtxojv,  î^co'^pâ'^cov,  iraiSo- 
xpi6cov  x£  xat  taxpojv  xai  àXXwv  ttoXXcov,  oV  5ià  xô  Triv^^rOat  h'.Zé.ix.ovTS^  a 
67t;<jTxvxo,  TioXXo'jç  xxTEqx.zûxixy  ivopxç  Xoyî'ou;.  Athénée  IV,  131. 
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Et,  en  effet,  c'est  à  cette  époque  que  commencent  à  apparaître  en 
Grèce  les  jDremières  traces  des  idiomes  Alexandrins  avec  tous  leurs 
solécisme?  et  leurs  fautes  d'orthographe.  C'est  de  ce  moment  que  nous 
commençons  à  rencontrer  dans  les  inscriptions  Béotiques  d'abord,  et 
peu  après  dans  l'Attique  même,  la  diphthongue  ai  remplacé  par  e,  oi 
par  u;  les  formes  grammaticales  alexandrines,  ty,ç  vùxtxç,  aî  yuvaïxa'., 
ToTç  X'.tjLsvoi;,  TOÏ;  coxotç,  toTç  Tzoxy[t.iroi(;,  T|^a,  eXei'j/a,  xpuêw,  ô  'j/uXXoç, 
b  àépxç,  0  àpûa6(-')vaç,  s.iyx'^,  uêpt^av,  eXeyav,  àosX'^ta,  tzsokjtIo'.ol  etc.,  etc., 
formes  grammaticales  qui,  jusqu'alors,  étaient  l'apanage  des  Grecs 
alexandrins.  Et  nous  savons  par  Philostrate,  que  vers  la  fin  du  i^''  siècle 
avant  notre  ère,  la  langue  parlée  à  Athènes  était  corrompue  a  un  tel 
point,  que  pour  trouver  quelqu'un  la  parlant  un  peu  correctement,  il 
fallait  aller  le  chercher  dans  la  campagne. 

Or,  si  tout  cela  est  comme  nous  le  croyons,  vrai,  l'on  est  autorisé,  il 
me  semble,  d'admettre  (jue  dans  cette  occasion,  non  seulement  le  grec 
attique  mais  aussi  la  Kotvr|,  qui  sous  les  Macédoniens  l'avaient  rempla- 
cée, ont  été  obligés  de  céder  la  place  aux  idiomes  nouvellement 
importés  dans  le  pays,  de  même  que  l'écriture  du  temps  classique  céda 
la  sienne  à  celle  créée  en  Egypte  et  déjà  corrompue  par  les  gram- 
mairiens. 


D'  Apostolidès. 


ANALOGIES  ET  CONCORDANCES  ESTHÉTlyl^ES  ENTRE  LA  ilSIÛOE  ET  LE  DESSIN 


En  Tannée  1897  j'eus  l'honneur  de  présenter  à  l'Institut  Egyptien 
une  note  dans  laquelle  je  cherchais  à  établir  une  relation  entre  les 
sons  et  les  couleurs.  A  cette  époque  cette  idée  parut  étrange  et  souleva 
des  critiques  plutôt  sévères  à  mon  endroit.  Me  basant  sur  des  obser- 
vations physiques  j'avais  assimilé  deux  choses  en  aj^parence  très  dis- 
semblables ;  aussi  aujourd'hui  ayant  à  traiter  un  sujet  de  même  ordre 
j'avoue  que  je  suis  un  peu  embarrassé. 

Je  dois  en  effet  m'engager  dans  la  voie  des  hypothèses  et  des  com- 
paraisons et  je  cours  le  ris<iue  d'aller  à  l'encontre  des  idées  prééta- 
blies. Je  vous  prie  donc,  Messieurs,  de  ne  considérer  dans  cette  note 
qu'une  vue  de  l'esprit,  un  simple  rapprochement  d'idées  et  de  faits 
d'où  je  ne  tire  aucune  conclusion  d'ordre  absolu. 
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Je  suis  d'ailleurs  encouragé  dans  cette  voie  par  l'accueil  favorable 
qui  a  été  fait  en  Europe  à  ma  première  communication.  Des  travaux 
très  importants  ont  été  entrepris  dans  divers  pays  sur  cette  question 
et,  entr'autres,  un  prêtre  flamand,  Mr.  l'abbé  de  l'Ecluze,  dans  un 
travail  intitulé  "  Les  secrets  du  Coloris"  démontre  que  chaque  pein- 
tre emploie  un  nombre  très  restreint  de  couleurs  constituant  la  carac- 
téristique de  sa  palette  ou  sa  gamme,  et  que  cette  gamme  peut  subir 
des  transpositions  identiques  à  celles  usitées  dans  la  gamme  musicale 
sans  que  ces  transpositions  nuisent  à  l'esthétique  du  tableau. 

Les  combinaisons  de  ces  gammes  aboutissent  à  des  accords  colorés 
qui  produisent  sur  la  rétine  une  impression  harmoni(|ue,  analogue  à 
celle  que  produit  sur  l'ouïe  une  succession  de  sons. 

L'expérience  a  été  faite  sur  des  tableaux  célèbres  dont  le  coloris  a 
pu  être  noté  musicalement. 

D'après  cet  auteur  les  peintres  n'utilisent  que  6  gammes  qu'il 
classe  ainsi  : 

Gamme   espagnole 
„         Jordaens 
„         Rubens 
.,         Rembrandt 
„         italienne 
„        japonaise 

Nous  entendons  dire  souvent  et  nous  lisons  dans  les  critiques  d'art 
des  phrases  du  genre  de  celle-ci  :  «  Cette  mélodie  est  d'un  dessin  très 
correct»,  ou  bien  inversement:  «Ce  dessin  est  d'une  ordonnance  har- 
monieuse parfaite».  Ces  phrases  semblent  indiquer  que,  dans  l'esprit 
des  critiques,  il  se  fait  un  travail  de  comparaison  et  d'assimilation 
destiné  à  exprimer  par  des  mots  concrets  certaines  idées  abstraites 
souvent  très  difficiles  à  formuler;  et  nous  même,  s'il  nous  arrive  d'en- 
tendre un  son,  notre  oreille  le  perçoit  et  l'analyse,  mais  notre  esprit 
ne  peut  exprimer  le  même  phénomène  qu'en  se  servant  d'une  compa- 
raison graphique  d'ordre  mathématique.  Inversement,  l'expression 
graphique  d'un  son  produit  sur  l'esprit  l'impression  du  son  lui-même  ; 
dans  ce  cas,  notre  perception  visuelle  remplace  la  perception  audi- 
tive: c'est  un  phénomène  bien  connu  des  musiciens  qui,  lisant  une 
partition,  en  entendent  les  sonorités. 

Il  semble  donc  exister  une  relation  intime  entre  rémission  d'un  son 
et  sa  représentation  graphi(iue  ;  cherchons   donc  s'il  existe  une  base 
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mathématique  pouvant  servir  de  trait-d'union  entre  la  musique  et  le 
dessin. 

Le  dessin  est  une  expression  graphique  de  la  pensée.  Il  est  né  du 
besoin  qu'a  l'homme  de  reproduire  les  objets  qui  l'entourent,  et  là 
s'est  limité  son  rôle  chez  les  peuples  primitifs.  Mais  à  mesure  que 
l'humanité  a  franchi  les  degrés  de  la  civilisation,  la  pensée  en  se 
développant,  est  devenue  créatrice,  et  le  dessin  de  représentatif  et 
reproducteur  qu'il  était,  est  devenu  créateur.  L'homme  a  conçu  et 
créé  des  formes  nouvelles,  et  comme  la  parole  et  le  geste  étaient 
insuffisants  pour  exprimer  les  formes  que  son  génie  inventif  lui  ins- 
pirait, le  dessin  est  venu  amplifier  son  geste,  en  donnant  à  la  pensée 
une  forme  concrète  qui  rendait  intelligible  et  tangible  ce  que  la 
parole  seule  était  impuissante  à  exprimer.  Le  dessin,  en  se  trans- 
formant, est  donc  devenu  le  langage  de  l'esthétique,  langue  univer- 
s  )lle  qui  s'écrit  et  se  lit  et  qui,  par  sa  précision  géométrique^  exclut 
toute  fausse  interprétation. 

Mais,  de  même  que  le  langage  emprunte  au  caractère  ethni(iue 
de  chaque  peuple  une  forme  qui  le  différencie,  de  même  le  dessin 
présente,  selon  les  pays  et  les  tempéraments  des  peuples,  des  caractères 
qui  font  reconnaître  à  première  vue  l'architecture  grecque,  par  exem- 
p  e,  et  l'architecture  chinoise.  La  ligne  architectonique  est  donc  une 
notation  graphique  qui  se  modifie  selon  le  tempérament  d'un  peuple  ; 
c'est  l'expression  par  le  dessin  d'un  sentiment  esthétique  national. 

Le  dessin,  qu'il  soit  représentatif  ou  créateur,  a  toujours  jiour 
base  une  donnée  mathémati(iue.  Un  objet  quelconque  ne  peut  en 
effet  être  figuré  qu'en  plan,  en  perspective  ou  dans  l'espace. 

Examinons  s'il  en  est  de  même  pour  la  musique. 

La  musique  a  dû  puiser  son  origine  dans  les  intonations  que  prend 
le  langage  articulé,  selon  la  nature  des  sentiments  qu'il  doit  expri- 
mer. Cris  d'effroi,  de  colère  ou  de  joie  sont  exprimés  par  des  tona- 
lités différentes,  faciles  à  reconnaître,  et  qui  paraissent  innées  chez 
tous  les  peuples.  Mais  le  jour  ou  l'homme  a  voulu  analyser  ses 
sensations  auditives  et  reproduire  ce  qu'il  entendait,  comparant  en- 
tr'eux  les  sons  émis  soit  par  les  corps  sonores,  soit  par  la  voix  dans 
diverses  circonstances  et  selon  les  sentiments  exprimés  par  le  lan- 
gage, il  est  arrivé  naturellement  à  superposer  ces  sons  et  à  créer 
une   échelle    phonétique.  Cet  échelle   que    nous  appelions   gamme, 
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prit  avec  Pythagore  un  caractère  mathématique.  Rappelons  quelles 
furent  ses  origines  et  ses  modifications. 

La  gamme  des  grecs  fut  représentée  par  les  quatre  sons  données 
par  le  tétracorde,  et  les  intervalles  des  sons  figurés  par  la  suite  des 
chiffres  1.  2.  3.  4.  Ce  système  très  réduit  à  son  origine,  reçut  des 
agrandissements  successifs.  C'est  ainsi  qu'en  ajoutant  au  premier 
tétracorde  donnant  les  sons  1.  2.  3.  4.  un  deuxième  tétracorde  super- 
posé, le  chiffre  4  devenant  la  première  tonalité  du  deuxième,  les  grecs 
créèrent  l'échelle  de  sept  cordes  qu'ils  appelèrent  heptacorde  ou  lyre 
Pythagorique.  La  gamme,  dès  lors,  était  constituée. 

Cette  gamme  subit  bientôt  des  modifications  s'adaptant  au  tem- 
pérament des  peuples.  Chaque  région  de  la  Grèce  eut  son  mode  par- 
ticulier dérivé  du  mode  primitif,  et,  de  même  que  pour  l'architecture, 
il  y  eut  pour  la  musique  le  Lydien,  l'Eolien,  le  Phrygien,  l'Icmien  et 
le  Dorien.  Du  temps  d'Aristoxène  et  d'Euclide,  on  ne  comptait  pas 
moins  de  treize  modes,  mais  leur  nombre  fut  considérablement  réduit 
au  temps  de  Ptolémée,  et  les  premiers  chrétiens,  qui  firent  naturelle- 
ment usage  pour  leurs  chants  du  système  musical  alors  en  vigueur, 
abandonnèrent  plusieurs  des  modes  antiques  comme  impropres  à  la 
majesté  des  chants  sacrés.  Vers  le  quatrième  siècle,  Saint  Ambroise, 
archevêque  de  Milan,  régularisa  le  chant  ecclésiastique  qu'il  limita  aux 
quatre  modes,  dorien,  phrygien,  lydien  et  mixolidien.  A  la  fin  du 
sixième  siècle  Saint  Grégoire  y  ajouta  les  modes  hypo-dorien,  hypo- 
phrigien,  hypo-lydien  et  hypo-mixo-lydien.  Ce  fut  le  chant  grégorien 
ou  plain-chant. 

La  gamme  a  donc  subi  depuis  des  siècles  de  nombreux  remaniements 
et  a  été  l'objet  de  grandes  discussions  durant  toute  le  Moyen- Age,  les 
uns  tenant  pour  la  gamme  de  Pythagore  à  cause  de  sa  rigueur  ma- 
thématique, les  autres,  pour  celle  de  Ptolémée  à  cause  de  sa  souplesse 
qui  laissait  libre  cours  à  l'imagination  et  aux  innovations.  Ces  diver- 
gences montrent  qu'il  existe  dans  la  formation  de  la  gamme  plus 
d'arbitaire  qu'on  ne  le  croirait  tout  d'abord,  l'oreille  s'accommodant 
facilement  à  des  à  peu-près.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux  gammes  en- 
gendrèrent les  différents  modes  usités  en  musique  chez  tous  les  peu- 
ples qui  furent  le  plus  immédiatement  en  contact  avec  les  grecs.  C'est 
ainsi  que  passant  chez  les  peuples  d'Orient,  ces  modes  nous  sont 
arrivés  sensiblement  modifiés. 
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Examinons  maintenant  si  nous  pouvons  donner  une  expression 
graphique  qui  indique  la  déformation  subie  par  la  gamme  de  Pytha- 
gore  en  passant  chez  les  Turcs  et  les  Arabes,  et  quelle  peut  être  la 
caractéristique  de  cette  expression  graphique  par  rapport  aux  sen- 
timents esthétiques  de  ces  peuples. 

La  gamme  de  P\  thagore  est  basée  comme  nous  l'avons  dit  sur  la 
succession  des  sons  dans  les  rappo:-ts  de  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  Ces  diffé- 
rents sons,  chantés  dans  la  même  unité  de  temps,  donnent  une  expres- 
sion graphique  (fig.  1). 

Si  nous  prenons  la  gamme  de  Pythagore  ascendante  ou  descendante 
et  que  nous  réunissons  par  un  trait  les  différentes  notes  1.  2.  3.  4.  5.  G. 
7.,  nous  obtenons  une  ligne  droite  ascendante  et  descendante.  Faisons 
la  môme  chose  avec  la  plus  usitée  des  gammes  arabes,  celle  que  nos 
musiciens  modernes  emploient  lorsqu'ils  veulent  donner  à  la  musique 
un  caractère  oriental.  Cette  gamme  arabe  est  caractérisée  par  1.  j.  3. 
4.  5.  L  7.  Si  nous  réunissons  par  un  trait  les  différentes  notes  de  cette 
gamme  nous  obtenons  une  courbe  (fig.  2). 

Les  deux  lignes  ainsi  obtenues  sont  très  caractéristi(iues.  L'une,  la 
ligne  droite  ascendante  et  descendante  est  caractéristique  de  Tarchi- 
tecture  grecque  ;  on  la  retrouve  partout  dans  les  frontons  des  temples 
et  des  maisons.  L'autre  est  une  courbe  très  usitée  dans  les  monuments 
turcs  et  arabes,  dans  les  dômes  des  mosquées,  les  portes,  etc.,  etc. 

Ces  deux  exemples  démontrent  que  la  gamme  grecque  en  passant 
chez  les  Arabes  a  subi  la  même  déformation  que  la  ligne  architectu- 
rale. Chez  ces  deux  peuples  la  gamme  musicale  et  l'ordonnance  ar- 
chitectonique  sont  intimement  liées  et  semblent  dérivées  d'une  con- 
ception esthétique  spéciale.  Ils  dessinent  comme  ils  chantent.  Il  doit 
en  être  de  même  pour  toutes  les  nations. 

Si  nous  prenons  un  autre  exemple  dans  la  musique  chinoise  qui 
certainement  est  la  plus  ancienne  de  toutes  bien  que  très  peu  connue, 
des  quelques  chants  qui  nous  sont  parvenus  se  dégage  la  caractéris- 
tique suivante.  La  phrase  thématique  commence  par  une  chute  de  2 
ou  3  notes  avec  une  pose,  puis  elle  se  relève  progressivement  avec 
beaucoup  de  variante  pour  arriver  à  une  deuxième  p(>se.  L'expression 
graphique  de  ce  chant  peut  être  représentée  par  une  ligne  (fig.  3). 

Si  nous  prenons  un  exemple  dans  l'architecture  de  nos  jours  et  que 
nous  cherchons  à  dégager  la  caractéristique  du  style  moderne,  nous 
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trouvons  une  ligne  confuse,  indéterminée,  de  la  préciosité,  de  la  re- 
cherche dans  l'ordonnance  et  l'ornementation.  La  profusion  des  dé- 
tails nous  éblouit,  mais  notre  sentiment  de  l'esthéticiue  est  froissé, 
car  il  doit  chercher  dans  les  détails  le  beau  qu'il  ne  trouve  pas  dans 
la  forme.  Il  en  est  de  même  pour  la  musique.  Ne  voyons-nous  pas  les 
musiciens  modernes,  sauf  de  louables  exceptions,  se  perdre  à  la  re- 
cherche des  sonorités  rares,  des  rythmes  bizarres,  des  conceptions 
harmoniques  ou  l'agencement  chromatique  des  phrases  supplée  à  la 
pénurie  du  thème.  Ces  productions  musicales  peuvent  nous  intéresser, 
elles  nous  étonnent  souvent,  mais  elles  ne  nous  charment  jamais. 

C'est  pour  cela  que  le  plus  grand  des  musiciens  modernes,  celui 
qui  fut  certainement  un  des  plus  grands  génies  de  l'humanité  en  ce 
qui  concerne  les  choses  de  l'art,  fut  en  même  temps  un  mauvais  maître, 
car  il  a  emporté  avec  lui  son  génie  et  n'a  légué  à  ses  disciples  et  à  ses 
successeurs  qu'un  formulaire  dans  lequel  ils  puisent  leurs  inspirations 
et  leur  science.  Le  manque  de  personnalité  est  donc  la  caractéristique 
du  génie  moderne  aussi  bien  en  architecture  (ju'en  music^ue. 

En  résumé,  il  semble  démontré  qu'il  existe  chez  tous  les  peuples, 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  des  concordances  esthétiques 
entre  la  musique  et  le  dessin  ;  que  ces  concordances  forment  des 
caractéristiques  ethniques,  et  que  ces  deux  arts  sont  unis  par  un  lien 
mystérieux.  Je  dis  mystérieux  car  si  nous  pouvons  établir  une  rela- 
tion graphique  entre  la  musi(iue  et  le  dessin,  nous  devons  avouer  que 
le  dessin  possède  un  caractère  tangible  et  permanent  que  nous  ne 
pouvons  accorder  à  la  musique  en  dehors  de  son  expression  graphi- 
que. C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Wagner  «  Les  arts  ont  tous  rapport  à 
un  objet  réel,  tandis  que  la  musique  s'adresse  directement  à  nous  sans 
nous  représenter  aucune  chose  particulière  ».  La  musique  occupe 
donc  une  place  entre  la  matière  et  l'imniîitérialité.  C'est  comme  le 
disait  Schopenhauer:  «Une  métaphysique  devenue  sensible  ».  Son 
ordonnance  a  pour  base  une  expression  géométrique  qui  peut  s'ex- 
primer par  le  dessin,  mais  son  essence  même  est  dans  l'âme,  sorte 
d'harmonie  préétablie  qui  unit  le  monde  physique  au  monde  méta- 
physique. Laissons-lui  donc  la  définition  que  lui  avait  donnée  Leibnitz, 
et  c'est  par  là  que  je  termine  : 

Musica  est  exercitnim  arifhmeticae  occidtvm  nescientis  se  numerare 
animae. 

B'  Bay. 
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PROCÈS-VERBAL  DU   8  MAI  75 


SEANCE  DU  8  MAI  1905 


Présidence  de  S.  E.  Hus^iEiN  Fakhry  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures  p.m 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  président, 
LE  D'  Abbate  pacha. 


,    vice-présidents, 

lACOUB   ArTIN   pacha,     ' 

M.  LE  D""  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Me""  Kyrillos  Macaire,  MM.  Saber  bey  Sabri,  Piot  bey,  Deflers, 
Fourtau,  le  D'  Bay,  Giorgiadis,  le  Prof.  Elliot  Smith,  Aly  bey  Baghat, 
Vaast,  Achmet  bey  Karael,  Bonola  bey,  Daressy,  Parodi,  le  comm' 
Vidal,  Von  Mohl,  D""  Keatinge,  membres  résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance  le  prof.  G.  Schweinfurth  et  le  C  Apos- 
tolidès,  membres  honoraires,  M.  Pachundaki,  membre  correspondant, 
et  MM.  Bernardi,  conseiller  Khédivial  et  le  D''  Adamidi. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  3  avril  dernier  lu  par  le  secrétaire 
annuel,  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  comprend  des  lettres  de  MM.  Max  Van  Berchem, 
von  Rosen,  H.  Pellet,  A.  Choisy  et  Amélmeau,  qui  remercient  l'Ins- 
titut de  leur  nomination  au  titre  de  membres  honoraires. 

L'Institut  a  reçu,  en  outre,  à  titre  de  dons,  de  M.  le  capitaine  Lyons, 
T/ie  rains  of  tlie  JSlle  Basin  in  1904  ;  de  M.  Legrain,  The  King 
Samoa  or  Seshemoa  and  the  enclosures  of  el  Kab  ;  de  M.  Ahmey  bey 
Kamel,  Sur  une  stèle  aujourdlmi  perdue  ;  de  M.  Marc  Blanckenliorn, 
Géologie  der  nàheren  Umgebung  von  .Jérusalem,  Ergebnisse  der  Reise 
I.  Thomsons  beziiglich  der  Géologie  Siid  Marokkos,  Oberpliocan  mit 
Mastodon  arvernensis  auf  Blatt  Ostheum  vor  der  Rhon  ;  de  M.  Oscar 
von  Lemm  Kleine  Koptische  studien. 

M.  PiOT  BEY  dépose  sur  le  bureau  de  l'Institut,  de  la  part  de  M.  C 
G.  Piètrement,  une  étude  sur  les  races  chevalines  dans  le  temps  et 
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dans  l'espace  et  fait  remarquer  toute  l'importance  de  cet  intéressant 
travail  qui  est  en  quelque  sorte  le  complément  des  travaux  antérieurs 
de  l'auteur. 

M.  LE  Président  fait  part  à  l'Institut  du  départ  du  secrétaire 
général  qui  l'a  chargé  de  l'excuser  de  ne  pouvoir  assister  a  cette 
séance. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Pachundaki  pour  sa  communi- 
cation :  Contr'ihution  à  P Etude  géologique  des  environs  de  Marsa 
Matrouh. 

L'orateur  expose  en  détail  le  résultat  de  ses  recherches  géologiques 
et  paléontologiques  dans  cette  région  encore  peu  connue  qu'il  a  été  le 
premier  à  décrire  dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  et  dont  un  exemjjlaire  extrait  des  Comptes-rendus  existe 
dans  notre  bibliothèque. 

Les  fossiles  récoltés  par  le  conférencier  dans  quelques  ravins  du 
vaste  plateau  de  la  Marmarique,  comprennent  quelques  additions 
intéressantes  à  la  faune  miocène  de  l'Egypte  telle  qu'elle  nous  est 
connue  jusqu'à  ce  jour  par  les  travaux  de  MM.  Th.  Fuchs,  Beyrich, 
Blanckenhorn,  etc.  Plusieurs  sont  même  des  espèces  nouvelles  ipour 
la  science  et  M.  Pachundaki  ne  manque  pas  d'espoir  de  pouvoir  nous 
communiquer  dans  un  proche  avenir  un  supplément  à  cette  pre- 
mière liste. 

Ce  travail,  accompagné  de  descriptions  paléontologiques  de 
MM.  Fourtau,  Lambert  et  Dollfus,  fera  l'objet  d'une  publication 
personnelle  de  l'auteur. 

M.  LE  D''  Adamidi  lit  sa  communication  sur  les  invasions  de 
races  européennes  en  Egypte  dans  les  temps  préhistoriques.  Cette 
communication  provoque  quelques  observations  de  la  part  de  S.  E. 
Abbate  Pacha  et  du  D'  Apostolidès  (voir  page  77). 

S.  E.  Yacoub  Artin  pacha  fait  part  à  l'Institut  de  ses  études 
statistiques  de  la  presse  en  Egypte  fin  1904  (voir  page  89). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  publique  est  levée  à  5  heures 
et  demie,  et  le  président  invite  les  membres-résidants  à  rester  afin  de 
se  réunir  en  comité  secret. 

Le  Secrétaire  annuel, 
D"^  Innés. 


DANS  LES  TEMPS  PRÉHISTORIQUES 


Grâce  aux  monuments  égyptiens  et  aux  textes  les  plus  anciens  qui 
tapissent  les  chambres  mortuaires  des  pyramides  de  Pepi  et  de  Téta, 
ainsi  qu'aux  figures  des  trente-sept  Amons  de  la  salle  funéraire  de 
Khum-Hotep  de  Beni-Hassan  et  aux  esclaves  des  rois  Ramsès,  les 
savants  égyptologues  nous  enseignent,  que  des  races  étrangères,  les 
Ha-neb-u,  avaient  envahi  l'Egypte  par  la  mer  du  Nord  ^depuis  des 
temps  immémoriaux  et  à  des  périodes  diverses. 

On  ne  s'est  pas,  toutefois,  prononcé  sur  les  types  ethnologiques, 
qui  formaient  les  éléments  hétérochthones  de  la  population  de  l'an- 
cieniie  Egypte. 

L'honorable  confrère  D''  Apostolidès,  en  se  basant  sur  la  stèle 
tfUingne  de  Canope  et  la  fameuse  table  des  neufs  nations,  avait  essayé 
de  démontrer  devant  votre  savante  société  que  ces  Ha-neb-u  devaient 
se  rattacher  à  des  races  helléniques,  qui,  sans  interruption,  durent 
s'installer  dans  la  vallée  du  Nil  depuis  des  périodes  préhistoques. 

Mais  on  a  fait  remarquer  à  juste  raison,  que  ces  peuples  du  Nord 
peuvent  être  d'autres  races  européennes  en  dehors  des  Hellènes,  qui, 
d'après  l'assertion  d'Hérodote,  n'apparaissent  en  Egypte  pour  la 
première  fois  qu'au  temps  du  règne  de  Psammitichus  sous  le  nom  de 
Caro-Ioniens  et  comme  mercenaires  du  roi. 

D'ailleurs  le  nom  propre  d'hellènes  n'est  mentionné  que  vers 
le  onzième  siècle  et  même  les  vers  relatifs  à  cette  race,  dans  le  poème 
(l'Homère,  sont  contestés  par  Strabon. 

11  s'agit  d'une  petite  tribu  de  la  Thessalie,  descendue,  d'après 
l'assertion  d'Aristote,  des  montagnes  de  l'Epire,  d'une  région  de  la 
Thesprotie.  Là,  nous  dit  Thoucydide,  les  Hellènes  ou  Greci  ou  Selli 
groupés  autour  du  célèbre  oracle  jjélasgien  Dodoni,  gardaient  les 
vaches  larini  (en  albanais  :  vaches  grises)  d'Héraclès  et  s'appelaient 
Lopessi  (en  albanais:  gardiens  de  svaches),  d'où  le  district  Ellopia 
(en  albanais  :  pays  des  vaches),  nom  traduit  i)ar  les  Athéniens  en 
Euboïa  (pays  des  bœufs). 
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Les  Grecs  donc  formaient  une  tribu  hiérarchique  de  photolatres 
Pelasgues  de  Do_doni,  excellant  parmi  les  autres  peuplades  pélasgiens 
de  l'Epire,  ainsi  que  leur  nom  Selli  ou  syliens  (en  albanais  :  éclat  de 
lumière,  en  grec  selas  =  lumière)  l'indique  et,  leur  Zéus  sylien,  leur 
dieu  de  lumière.  Il  n'émigrèrent  avec  les  Thessaliens  qu'après  la 
guerre  de  Troie,  vers  les  champs  de  la  Pélasgiotis  (Thessalie). 

Mais  ils  ont  laissé  des  ti-aces  de  leur  origine,  des  montagnes  de 
l'Albanie,  car  l'ethnographe  Chopin  a  trouvé,  vers  la  première  moitié 
du  dernier  siècle,  une  tribu  de  Greci,  parmi  les  albanais  du  Nord. 

L'émigration  des  Greci  et  des  Thessaliens  fût  suivie  immédiate- 
ment par  celle  des  Héracléïdes  Doriens,  sous  leur  chef  Hyllus  (en 
albanais:  Hylle  est  l'étoile,  le  soleil),  émigration  qui,  par  tradition,  est 
encore  rappelée  par  les  Albanais  sous  le  nom  de  Kohe  é  Hirit  (qui 
signifie:  l'époque  des  Héras)  ;  Yjpwç  est  le  Héros  en  grec.  Les  Héra- 
cléïdes sont  partis  du  pays  des  H}-lliens,  région  limitrophe  à  la 
Thesprotie  ;  ils  étaient  donc  voisins  des  Pelasgues  de  1'  Épire.  Ce 
sont  des  Illyriens  ou  Hylliriens,  car  les  Illyrici  en  latin,  sont  aussi 
mentionnés  sur  des  murs,  comme  Hyllirici,  nom  qui  rappelle  claire- 
ment les  Hylliens.  Mais  si  les  Doriens  Héracléïdes  sont  les  Illyriens, 
alors,  pourquoi  sont-ils  aussi  mentionnés  par  les  auteurs  grecs  comme 
des  Pelasgues?  Il  est  de  même  des  Thessaliens,  dontl'origine  illyrienne 
est  démontrée  tout  en  long  par  le  professeur  0.  Millier. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  d'ailleurs,  de  traiter  cette  question  devant 
vous  dans  des  conférences  antérieures  de  l'Institut  et  nous  avons 
prouvé  que  l'empire  des  Pélasges  englobait,  en  dehors  des  races 
nombreuses  de  la  Grèce  entière,  un  grand  nombre  de  peuples  Illy- 
riens, qui  sont  nommés  indifféremment  tantôt  illyriens,  tantôt  pélas- 
giens. Ainsi  la  Macédoine,  contrée  des  Parthiens  (les  blancs,  en  alba- 
nais) Illyriens,  est,  pour  Justin,  le  pays  des  Popiili  Pelasgi  ;  l'Epire 
ancienne  est  la  Kàrc.)  riEXaTyi;  ;  l'Epire  supérieure  (Albanie  du  Nord) 
est  "Avo)  IlEXaiy-'ç;  la  province  albanaise  de  Dardanie  est  la  contrée 
d'origine  des  Dardanes  de  Troja,  qui,  tout  en  étant  Illyriens,  sont 
aussi  mentionnés  comme  Pélasges. 

Enfin  toute  la  Grèce,  nous  l'avons  démontré,  portait,  avant  l'appa- 
rition des  Hellènes,  le  nom  de  IlsXaayta,  et  tout  ce  qui  était  hellé- 
nique au  temps  d'Hérodote,  portait  auparavant  le  nom  de  pélasgien, 
d'après   l'assertion  de  cet  auteur.    Le  père  de   l'histoire   lui-même 
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nous  fait  analyser  les  diverses  races  helléniques  et  nous  persuade 
qu'Ioniens,  Achaïens,  Argiens,  Doriens,  Athéniens,  tous,  avant,  étaient 
des  Pélasges. 

Il  est  incontestable,  alors,  qu'un  grand  empire  pélasgien  et,  pour 
mieux  exprimer  la  vérité,  un  empire  immense,  d'une  souche  princi- 
pale, les  Illyro-Pélasoues,  occupait  toute  la  péninsule  Balkanique. 
Cette  souche  ethnique,  archaï<iue  et  homogène  constitue  la  trame  du 
canevas  des  habitants  autochthones,  européens,  ariens,  entre  les  mailles 
duquel  se  sont  insinués  d'autres  éléments  hétérochthones,  grâce  aux 
invasions  répétées  des  époques  préhistoriques. 

En  jetant  aussi  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  toponymies  diverses 
de  cette  région,  ainsi  que  sur  les  divisions  phylétiques  et  géogra- 
phiques, on  constate  que  les  Illyro-Pélasgues  autochthones  avaient 
envahi  aussi,  au  delà  de  l'Adriatique,  les  côtes  de  l'Italie  méridionale 
et  la  Sicile,  en  même  temps,  qu'en  traversant  l'Hellespont,  ils  avaient 
émigré  en  Asie  Mineure.  Les  synonymies  multiples  des  villes  et  des 
montagnes,  aussi  bien  des  peuplades  citées  par  les  auteurs  anciens 
géographes,  nous  ont  fait  retrouver  les  traces  et  le  chemin  suivi  par 
les  émigrants  de  l'Europe  en  Asie  sur  une  zone  allant  des  côtes 
d'Italie  jusqu'en  Asie  mineure. 

Le  professeur  Pauli,  frappé  aussi  de  cette  homogénéité  ethnique  et 
tojDonymique  de  cette  zone,  l'attribua  aux  Tyrrheno-Pelasgues;  mais, 
si  nous  prenons  en  considération  que  les  fouilles  tyrrhaniennes,  sont 
superi)0sées  aux  ruines  beaucoup  plus  anciennes  des  Pélasgues  et  que 
le  synchronisme  de  ces  deux  peuples  est  impossible  aussi  bien  que 
leur  parenté  douteuse,  nous  sommes  ramenés  naturellement  à  la 
souche  archaïque  des  Illyro-Pélasgues,  les  véritables  habitants  de 
l'Europe  méridionale,  dont  nous  allons  suivre  les  émigrations  jusqu'à 
la  vallée  du  Nil. 

Mais  cette  ethnographie  collective  des  Illyro-Pélasgues  est  con- 
testée par  notre  confrère  le  D''  Apostolidès,  qui  a  tâché  de  réduire 
l'empire  pélasgien  cantonné  dans  un  seul  district  de  Thessalie  et 
absorbé  rapidement  par  la  race  hellénique.  Pour  démontrer  l'origine 
des  toponymies  balkaniques,  il  fait  entrer  en  scène  les  Skythes-Tar- 
tares  ou  Touraniens,  par  une  interprétation  tout  à  fait  erronée  ;  ainsi 
«  les  toponymies,  dit-il,  des  monts  Skardos,  Pindos,  Olympos,  etc.,  ne 
sont  que  des  transcriptions  des  mots  touraniens  Scharg-dagh,  Pin- 
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dagh,  el-Bouz,  etc.,  noms  que  les  Tuics  donnent  encore  de  nos 
jours  ».  Mais  le  nom  Skardos  ou  Kardos  Skambe  ou  Kambe,  Skam- 
bouni  ou  Kambouni  de  ces  régions  sont  de  mots  albanais.  Skarde 
signifie  précipice,  glissade  provenant  du  radical  albanais  shae  ou  skas 
analogue  au  grec  ancien  ffxà;  et  signifiant  glisser,  s'incliner.  Il  en  est 
de  même  de  slamh  qui  signifie  en  albanais  les  rochers.  Pinde,  en 
albanais,  signifie  les  ailes,  olgmpes,  en  albanais,  c'est  le  peloton  (mont 
pelotonné),  par  analogie  aux  monts  Tempes  et  Dempeles  qui  signi- 
fient dentelés.  Quant  aux  suffixes  dcu/h,  les  Turcs,  dei)uis  leur  conquête, 
ont  ajouté  ce  mot  pour  montrer  qu'il  s'agit  des  montagnes.  Certes,  le 
D""  Apostolidès  a  été  induit  eu  erreur  par  les  suffixes  dagh  de  la 
langue  turque,  c'est  ce  qu'il  aurait  évité  s'il  connaissait  l'albanais,  le 
seul  reliquat  intact  de  tous  les  idiomes  illyro-pélasgiens,  la  langue 
pelaka  ou  skyp,  comme  les  albanais  rappellent.  Nous  avions  déjà 
insisté  sur  l'importance  capitale  de  la  langue  albanaise  et  des  divi- 
sions i^bylétiques  et  des  noms  des  tribus  que  la  nation  a  pu  conserver 
intacts  jusqu'à  aujourd'hui  malgré  les  bouleversements  du  moyen-âge. 
Ainsi,  à  propos  des  Dardanes  que  M.  Apostolidès  dérive  de  Te- 
Thranes,  la  tradition  suivante  de  Pline  nous  donne  la  clef  de  l'erreur 
étymologique  de  cette  grande  race  et  la  langue  albanaise  nous  le 
confirme.  Le  frère  de  Keltus  et  Galatus,  Illyrus,  avait  trois  filles  : 
Parthô,  Dassurô  et  Darda,  d'où  les  tribus  ou  peuples  des  Partheni 
ou  Bartheni,  qui  habitaient  toute  la  Macédoine,  les  Dasserites  qui 
habitaient  le  district  de  Goritza  et  les  Dardani  de  la  Dardanie,  avec 
capitale  Skopi  (bâton,  en  albanais).  Eh  bien,  Parthô  est  la  blanche, 
Dassurô  est  l'aimée  ou  les  moutons  et  Darda  est  la  poire.  Des  villages 
Darda  existent  en  albanais  et  les  habitants  Dardanes  ou  Dardares 
aussi.  Deux  frères  albanais,  à  Alexandrie  (médecin  et  avocat),  por- 
tent le  prénom  Darda,  emprunté  du  village  qu'ils  habitent.  Je  ne 
puis  pas  comprendre  alors  comment  M.  Apostolidès  a  pu  déchiffrer 
ce  nom  albanais  pur  et  simple  par  une  étymologie  Te-Thrané.  Les 
auteurs  latins  et  grecs  nous  décrivent  toute  une  série  de  peuplades 
de  la  souche  des  Illyro-Pelasgues,  dont  quelques-uns  sont  conservés 
parmi  les  albanais  de  l'Epire  et  de  la  Haute-Albanie  et  qui  nous 
serviront  de  fil  d'Ariane,  telles  la  race  des  Bryges  ou  Phryges  (Phry- 
giens), les  Secouliotes  (les  Sikoulis),  les  Chanes  ou  Chaones,  les 
Dardanes  de  concert  avec  les  Tros  ou  Teukres  ef  Mosches^  etc. 
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La  tradition  suivante  de  Strabon  nous  fait  comprendre  que  les 
lUyro-Pelasgues  avec  leur  mythologie  superbe,  conservée  encore  de 
nos  jours  dans  le  language  des  albanais,  avec  leurs  constructions 
gigantesques  de  murs  cyclopiens  et  d'objets  d'art,  enfin  avec  l'écriture 
pélasgienne  et  phrygienne  ou  troyenne,  par  tous  ces   éléments  de 
culture  intellectuelle  avaient  déjà  franchi  les  degrés  primitifs    du 
barbarisme  par  une  civilisation  assez  avancée,  avant  même  l'appari- 
tion du  génie  des   Hellènes  d'Athènes.  Les  Thraces,  les  Ibères  et 
les   Perses,  nous  dit  Strabon,   sont  issus   de  la  souche  des   Illyro- 
Thesprotes  c'est-à-dire  les  Illyro-Pélasgues,  car  les  Thesprotes  repré- 
sentent la  région  des  divins  Pélasgues   d'Homère.  De   ces  monta- 
gnes de  l'Albanie,  les  Thraces  s'éparpillèrent   vers   diverses  direc- 
tions et  une  partie  s'est  dirigée  avec  les  Ibères  du  côté  de  l'Espagne. 
Ce  sont  bien  les  poètes  thraciens  habitant  la  Piéria  où  chantaient 
0a[jLi>piç  (albanais  :    chante-bien)  et   les  aédes,  qui   ont  donné  l'im- 
pulsion de  la  poésie  et  le  culte  des  Muses  Piérides  (en  albanais:  misé 
2)yélé,  signifie  :  les  muses  fertiles).  Et  nous  savons  en  outre,  Diodore 
nous   l'enseigne,   que   les  Ibères   avaient  offert  un   trépied   au   roi 
Triton  de  Lybie,   portant   des    lettres   très  archaïques,   et  Strabon 
nous  confirme  qu'ils  avaient  une  littérature  très  ancienne  et    très 
riche.  Si  enfin  nous  prenons  en  considération  que  Perses,  Mèdes, 
Moesi  ou  Mosch,  Phrygiens,  Arméniens  et  d'autres  peuplades  Thraco- 
Macédoniens,  issus  de  la  souche  commune  des  Illyro-Pélasgues  avaient 
peuplé   l'Asie  sous  le  nom  commun   d'Ariens,  nous   arrivons  à  la 
conclusion  quasi-téméraire  que  la  patrie  des  Ariens  fut  l'Europe  et 
non  pas  l'Asie.  Le  savant  archéologue  Reinach  aurait  alors  parfaite- 
ment raison  en  disant,  que  c'est  en  Europe  que  nous  devons  chercher 
la  patrie  de  l'Arianisme,  dont  le  mirage  nous  attirait  toujours  du  côté 
des  Indes,  vers  le  sanscrit,  dont  la  littérature  est  postérieure  à  l'époque 
préhistorique  des  émigrations  des  peuples  illyro-pélasgiens. 

Les  peuples  de  cette  grande  souche  avaient  entrepris  des  expédi- 
tions aventureuses  lointaines,  dont  deux,  celle  des  Argonautes  et  la 
guerre  de  Troja,  les  plus  récentes  sont  les  plus  rénommées. 

EXPÉDITIONS  DES  ILLYRO-PÉLASGUES 

Dans  les  ténèbres  des  légendes  nous  trouvons  des  traditions  mul- 
tiples de  diverses  confédérations  des  peuples  Illyro-Pélasgues  partant 
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de  la  côte  Adriatique,  abordant  le  littoral  de  l'Italie,  puis  se  dirigeant 
vers  les  îles  Espérides,  vers  Gibraltar,  où  étaient  les  stèles  du  grand 
chef  légendaire  Héraclès.  Puis  nous  trouvons  des  Héraclèïdes  émi- 
grant  vers  la  côte  d'Afrique,  en  Libye  ;  d'autrefois  Héracléïs,  après 
des  triomphes  de  piraterie  retourne  en  Illyro-Thesprotie,  où  il 
entame  une  rixe  pour  les  troupeaux  de  Gérysne,  etc.  De  toute  façon 
le  jDoint  de  départ  de  ces  aventuriers  c'est  la  côte  de  l'Illyro-Thes- 
protie,  la  côte  de  l'Adriatique. 

C'est  encore  sur  un  point  de  ce  littoral,  que  débarquent  les  Argo- 
nautes chassés  par  les  Colchiens. 

Uexpédition  des  Argonautes  est  également  l'œuvre  des  Illyro- 
Pélasgues.  D'après  la  tradition,  si  bien  connue,  les  Argonautes 
partirent  d'Yolcos  jDour  retourner  à  leur  pays  d'origine  sur  la  côte  de 
rillyro-Thesprotie  en  débarquant  à  Ylcine.  Ces  deux  noms  topogra- 
phiques, point  de  départ  et  de  retour,  s'identifient  en  désignant  le 
lou}}  en  albanais,  car  l'albanais  ylc  c'est  le  grec  {lycos  =  loup). 

La  dénomination  d'Argo,  en  outre,  rappelle  le  mot  si  aimé  des 
Pélasgues,  étant  donné  que  tout  A^'âos  était  pélasgique.  Nul  doute 
donc  que  dans  cette  belle  fable  il  s"agit  nettement  et  clairement  d'une 
entreprise  des  Illyro-Pélasgues,  entreprise  colorée  et  modifié  d'après 
l'imagination  de  chaque  poète  plus  moderne.  Il  en  est  de  même  de  la 
plus  célèbre  expédition,  la  guerre  de  Troja  immortalisées  par  V Epopée 
d'Homère.  Quoique  la  tradition  des  prêtres  de  Thèbes  ne  concorde 
pas  avec  celle  du  poème  homérique,  néanmoins  le  nom  d'Argiens,  sous 
lequel  sont  englobés  les  confédérés  de  la  Péninsule  hellénique,  nous 
ramène  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  l'apparition  de  la  race 
des  Hellènes,  alors  que  la  Grèce  s'appellait  Pelasgia  et  les  villes 
d'Argos  étaient  multiples.  L'assertion  de  Strabon,  que  tout  Argos  est 
pélasgique,  est  suffisante  à  nous  convaincre,  que  la  dénomination 
d'Argiens  était  synonyme  de  Pélasges  et  est  bien  justifiée,  étant  donné 
que  le  nom  générique  d'Hellènes  date  d'une  période  beaucoup  plus 
récente.  Le  nom  d'Achaïens  était  dû  à  la  maison  royale  de  race 
achaïque,  race  elle-même  mentionnée  comme  pélasgique  et  prove- 
nant des  contrées  septentrionales  de  la  Grèce. 

Nous  savons  en  efEet,  que  dans  les  Pelasgiotis  de  la  Thessalie 
existait  une  Achaïa,  qui  plus  tard  fût  transférée  vers  le  Sud  de  la 
Grèce  et  que  les  Thessaliens,  race  illyro-pélasgique,  d'après  0.  Millier, 
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congénères  des  Achaïens,  émigrèrent  de  la  Pléasgis  inférieure 
(l'Epire),  oîi  l'on  rencontrait  les  Chaones  ou  Chânes  et  le  Chaos  ou 
Chaïos.  Nul  doute  qu'il  s'agit  d'une  tribu  illyro-pélasgique  et  non 
asiatique,  ainsi  que  le  prétend  le  D'"  Apostolidès  ;  car,  quel  rapport 
I)Ourrait-il  y  avoir  entre  les  gens  du  Xord  de  la  Grrèce,  les  Achaïens, 
et  les  A-chashdes  de  l'Asie  si  éloignés,  dont  la  parenté  n'est  nulle- 
ment mentionnée  ? 

Quant  au  Danaoï,  nous  savons  que  ce  nom  fût  imposé  par  Danaos 
aux  Argiens.  Ainsi  donc  le  poème  immortel  d'Homère  nous  peint 
une  aventure  des  confédérés  Illyro-Pélasges  de  la  Péninsule  Hellé- 
nique devant  les  murs  de  Troja.  Agamemnon  et  son  frère,  le  blond 
Ménélaus,  ne  pouvaient  pas  être  des  A-chashdes  ou  Chaldéens,  mais 
des  européens. 

EXPÉDITION  DES  ILLYRO-PÉLASGES  EN  EGYPTE 

L'Egyi)te  ne  pouvait  pas  échapper  aux  convoitises  de  pareils  avan- 
turiers,  qui  avaient  osé  naviguer  depuis  la  mer  Noire  jusqu'aux 
Hespérides  et  occupé  les  îles  de  l'Archipel  et  les  Ioniennes.  La  tradi- 
tion si  connue  de  l'expédition  d'Héraclès,  avec  ses  consorts  les 
Illyriens  (Hylliens),  vers  Gibraltar,  en  Lybie  et  en  Egypte,  où  ils 
furent  prisonniers,  nous  met  déjà  sur  les  traces  des  invasions  des 
Illyro-Pélasges  dans  la  vallée  du  Nil  et  les  prisonniers  Ha-neb-u, 
qui  suivent  les  chars  triomphais  des  Ramsès,  sont  un  témoignage  de 
l'invasion  de  ces  traditionnels  «  gens  de  la  mer  du  Nord  ».  Nous 
allons  poursuivre  ces  traces  dans  l'ombre  préhistorique  grâce  à 
l'albanais. 

Les  Phryr/es  ou  Bridges.  —  «  L^n  des  plus  anciens  rois  de  l'Egypte 
Manès,  était  un  Phrygien  »,  le  premier  conquérant  étranger  de  la 
vallée  du  Nil,  d'après  Plutarque.  Ceci  est  confirmé  aussi  par  Diodore. 
Pour  être  conquérant  ce  roi  devait  être  accompagné  de  ses  compa- 
triotes, les  Phryges,  qui  devaient  partir  soit  de  l'Europe,  soit  de 
l'Asie. 

Phrygiens  sont  également  les  trente-sept  Amons,  qui  figurent  dans 
la  salle  funéraire  à  Beni-Hassan.  «  Par  leurs  habits,  leur  coiffure  et 
une  lyre  phrygienne,  ils  ressemblent  à  des  grecs  (préhistoriques) 
préhelléniques.  Ce  sont  des  Phrygiens  ou  Muso-Phrygiens  »,  dit  le 
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savant  D' Apostolidès.  «  Ce  sont  des  Grecs  de  l'époque  préhellénique  », 
confirme  l'égyptologue  français. 

Ces  Grecs  préhelléniques,  nous  l'avons  démontré,  sont  les  Illyro- 
Pelasges.  En  effet,  les  Phrygiens  ou  Phryges  de  la  Phrygie  d'Asie 
Mineure,  étaient  originaires  de  la  zone  illyro-pélasgique,  en  habitant 
en  Macédoine,  voisins  des  Mèdes,  près  de  la  montagne  Bormia  (en 
albanais  signifie  :  la  montagne  de  neige).  D'après  Hérodote,  les 
Macédoniens  eux-mêmes  confirmaient  que  «  les  Illyriens  Phryges 
cohabitaient  avec  eux  en  Macédoine  et  se  nommaient,  avant,  Bryges, 
mais  en  émigrant  en  Asie  échangèrent  ce  nom  en  Phryges  ».  Cela 
est  bien  juste,  car  d'autres  tribus  soit  illyriennes  soit  macédoniennes 
sont  mentionnées  par  les  auteurs  grecs  ou  latins,  sous  le  nom  de 
Bryges  ou  Bruges  ou  Briges,  Bpy;,  BpÉxç,  Bp£Xcv-:o'.  etc.,  etc. 

Hésychius  trouve  que  Bpù;  et  Bpkxç  s'identifient  avec  Bpt'yeç.  H 
s'agit  tout  simplement  d'un  mot  topographique  albanais,  Brek  qui  a 
des  pluriels Bref/>ie.<t,  Breles,  Bryrgxiès  ;  et  qui  signifie  la  montagne  ou 
la  colline.  Ainsi,  de  nos  jours,  on  appelle  Brek-Détis  un  district  de 
TEpire,  qui  signifie  les  collines  de  Détis,  la  mer,  là  où  la  déesse  ©ét-.; 
avait  son  royaume  et  le  fils  d'Achille,  Paris  ou  Néoptolémos,  régnait. 

Les  Bryges  près  de  Dyrrhachium,  cités  par  Appien,  les  Briges  près 
de  la  ville  albanais,  de  Koritza  en  Macédoine,  les  villes  des  Thraciens 
(|ui  portaient  le  nom  de  Briga  ou  Brige,  sont  tout  à  fait  analogues  au 
nom  Brygé  ou  Brégué  des  albanais,  qui  disent,  pour  Monténégro 
Brygué-Brygué,  c'est-à-dire  collines-collines.  tSi  les  Thraciens  issus 
des  Illyro-Pélasges  éparpillèrent  la  toponymie  Briga  sur  leurs  traces 
de  passage,  les  Bryges  ou  Phrj^ges  ont  bien  laissé  des  vestiges  de 
leur  origine  le  long  de  la  zone  géographique  des  Illyi'o-Pélasges. 
Comme  le  peuple  des  Thraces  (Thraciens),  la  race  des  Phryges  était 
considérée  comme  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  grandes 
de  l'Europe  et  de  même  que  des  tribus  de  Thraces,  de  Bryges  avaient 
émigré  en  Asie  Mineure,  en  Phrygie,  en  changeant  l'accent  dur  de 
B  en  Ph  ;  d'où  Phryges  au  lieu  de  Bryges.  >Si  Hérodote  nous  enseigne 
que  «  rioXXai  o'  o[À(ovua'!a'.  Hpaç\  y.%\  Tpojiriv  »,  de  son  côté  Platon  nous 
dit,  que  les  Phryges  sont  parents  des  grecs  et  beaucoup  de  mots 
phrygiens  sont  communs.  Cela  veut  dire  que  les  Bryges  ou  Phryges 
tant  de  la  Péninsule  Balkanique  que  ceux  de  l'Asie,  sont  des  Illyro- 
Pélasges,  parents  des  grecs,  qui  eux-mêmes  sont  originaii'es,  comme 
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les  Phiyges  et  les  Thraces,  de  la  Pélasgie  ou  Epire  (Albanie  du  Sud) 
ou  Thesprotie,  ce  foyer  principal  des  Illyro-Pélasges.  D'ailleurs  les 
Bryges  avaient  envahi  aussi  la  Grèce.  Ces  montagnards,  donc  Bryges 
ou  Phryges  éi)arpillés  en  Europe,  vinrent  dans  le  climat  plus  doux  de 
l'Asie  ;  avec  les  mœurs  de  ce  nouveau  milieu  ils  devinrent  plus 
raffinés  et  en  contact  avec  des  Asiatiques,  ils  évoluèrent  tout  autre- 
ment que  leurs  parents  d'Europe.  De  même  que  les  Pélasges,  les 
Phryges  ont  laissé  de  monuments  mégalithiques  en  Asie.  Comme  les 
Thraces,  les  Phryges  avaient  leur  lyre,  aptes  par  conséquent  à  la 
musique.  Mais  que  dire  de  l'écriture  phrygienne  que  M.  Ewans  croit 
avoir  trouvée  dans  l'Archipel  et  jusqu'en  Crête  ?  Faut-il  rapprocher 
ces  quelques  éléments  de  civilisation  des  Phryges  à  la  civilisation 
assez  avancée  des  Ibères,  qui  étaient,  eux  aussi,  originaires  de  l'Illyro- 
Thesprotie  ?  C'est  un  point  très  important  à  étudier. 

Car  nous  savons  très  bien  que  les  divins  Pélasges  de  l'Epire 
(Thesprotie)  avaient  créé  la  première  belle  mythologie  grecque  et 
s'étaient  servis  du  ])remier  alphabet  préhellénique  et  que  les  Ibères 
partis  de  la  Thesprotie  se  servaient  également  d'un  alphabet  et  de 
poèmes  très  archaï(iues.  Est-ce  le  même  alphabet,  le  même  langage 
dont  se  servaient  aussi  les  Phryges  partis  également  de  la  même 
souche  ?  Il  est  difficile  d'y  répondre.  Nous  avons  néanmoins  à  remar- 
quer que  ces  montagnards  Bryges  ou  Phryges  nous  ont  laissé  quel- 
(jues  mots  qui  sont  les  mêmes  que  chez  les  Albanais  ;  ainsi  le  mot 
becos,  que  le  bébé  enfermé  par  Psammitichus  prononça,  est  le  pain  en 
phrygien  ;  il  est  conservé  chez  les  Albanais  par  huh  ou  heke,  de  même 
que  les  mots  cités  dans  Platon.  Le  mot  haher  des  Allemands  s'y  rap- 
proche, ainsi  que  le  herg  est  presque  le  brèrjue  des  Albanais  et  le  briga 
des  Ecossais  est  le  proche  de  brégue  albanais.  Cela  indique  encore 
que  rillyrus.  frère  de  Keltus  et  Galatus,  devait  avoir  la  parenté 
linguistique  de  ces  races  {^). 

Nous  sommes  ainsi  ramenés  à  la  conclusion,  que  les  Phryges  ou 
Bryges  sont  des  Européens  Illyro-Pélasges  établis  en  Asie  Mineure 
et  que  les  Phryges  de  Crête,  le  phrygien  roi  Manès  et  les  trente- 
sept  Amons  portant  la  lyre  phrygienne,  à  Beni-Hassan,  sont  autant  de 

(•)  Les  mêmes  mcits  phrygiens  m  renuntrent  ideiitiqnes  dans  la  langue  armé- 
mienne  ;  c'est  ce  qui  confirme  l'assertion  d'Hérodote  que  «  les  Arméniens  tirent  leur 
origine  des  Phryges  ». 
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signes  de  l'invasion  pi-ogressive  des  Illyro-Pélasges  deixiis  les  Bal- 
kans, la  Grèce,  jusqu'en  Egypte. 

Quant  aux  Muso-Phryges,  cette  coalition  nous  paraît  bien  naturelle; 
car  les  Muses  ou  Mush  ou  Moises  cohabitaient  en  Macédoine  avec  les 
Bryges  et  les  autres  Macédoniens  «  [J-exà  Moiawv  aôvoi  tôts  oIxojvts;  ^\ 
mais  nous  savons  que  tout  les  habitants  de  cette  région  portaient  un 
nom  général  «  Parthini  Illyriens  »,  c'est-à-dire  les  blancs  lUyriens 
en  albanais.  Les  Moises  avec  les  Bryges,  en  quittant  la  Macédoine, 
émigrèrent  aveo  eux  en  Asie.  D'ailleurs  les  Moises  ou  Myses  ou 
Mush  formaient  même  une  grande  province  des  Balkans,  la  Moisia. 
Ce  sont  encore  des  Illyro-Pélasges,  que  ces  trente-sept  Amons  de 
Beni-Hassan,  ces  Muso-Phryges  du  D'"  Apostolidès,  et  cette  alliance 
des  Phryges  et  des  Moises  est  naturelle. 

Les  Teukres  et  Dardanes. — ^Vers  les  quinzième  et  troisième  siècles  ■ 
avant  notre  ère^  d'audacieux  envahisseurs  Ha-ne-u,  provenant  de  la 
mer  du  Xord,  sont  enchaînés  derrière  le  char  thriomphal  de  Ramsès. 
Les  savants  égyptologues  ont  jiu  lire  parmi  ces  prisonniers  les  Takra, 
les  Sacali  ou  Sekouli,  les  Shardanes  ou  Dardanes,  les  Achaïons  ou 
Abaïons,  etc.  Avec  les  noms  de  Takra  et  de  Shardanes  ou  Dardanes, 
nous  reconnaissons  à  l'instant  les  Teukres  et  les  Dardanes  qui,  de 
concert,  en  partant  de  vSamothrace  et  de  Lemnos,  fondèrent  par  leur 
colonie  la  ville  de  Troade  ;  d'où  les  Troes  ou  Teukres  ou  Tros  et  la 
Dardaine  cités  par  Homère,  ayant  comme  chefs  Priam  et  Aenias. 
La  ville  de  Troja,  s'appelle  aussi  Illion  et  les  Teukres  sont  à  côté  des 
Dardanes  et  des  Pélasges.  C^es  synonymies  parmi  ces  colonisateurs 
et  leurs  contrées  nouvelles,  analogues  à  de  semblables  de  la  Péninsule 
Balkanique,  nous  obligent  à  penser  que  les  Teukres  et  les  Dardanes 
partirent  de  l'Europe  pour  s'établir  en  Asie.  L'assertion  d'Hérodote, 
que  les  Teukres  envahirent  l'Europe,  ne  peut  être  vraie  qu'après  la 
chute  du  royaume  de  Priam.  Mais  l'existence  d'une  grande  province 
illyro-pélasgique  en  Europe,  la  Dardanie,  comme  pays  habité  par  des 
autochthones  Dardanes,  descendants  d'un  enfant  d'Illy rus, et  l'analogie 
des  émigrations  des  Phr3^giens  et  d'autres  races  thraciennes,  nous 
oblige  à  penser,  que  les  Teukres  et  les  Dardanes  de  Troja  sont  origi- 
naires de  la  Péninsule  Helléni(]ue  ou  Illyrique.  D'ailleurs  la  tradition, 
que  les  Dardanes  sont  issus  de  l'IUyros  de  môme  façon  que  les 
Partheni,  les  Dasserites,  etc.,  nous  donne  la  clef,  que  la    fille  Parthô 
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est  la  fille  blanche  (Parth  ou  Bartho,  en  albanais  est  le  blanc)  et  a 
donné  les  Partheni,  la  fille  Dasserô  est  l'amour  ou  le  mouton  et  a 
donné  les  Dasserites  et  que  les  Dardanes  proviennent  du  nom  Darda 
(la  poire  en  albanais).  Cela  est  vrai  en  ce  sens  que  des  toponymies 
Darda  et  des  habitants  Dardanes  ou  Dardares  sont  très  usitées  encore 
de  nosjours  parmi  les  Albanais.  Les  Dardanes  de  la  Dardanie,  sont 
d'aillleurs  mentionnés  tantôt  comme  des  Illyriens,  tantôt  comme  des 
Pelasges  et  en  tout  cas  parents  aux  Arcadiens,  Pélasges  par 
excellence  du  Péloponèse.  Mais  ces  Arcadiens  conservèrent  leur 
langue  et  leurs  mœurs  pélasgiques,  archaïques,  malgré  l'inva- 
sion des  Dorions  Héracléïdes,  avec  lesquels  ils  avaient  pourtant 
une  parenté  linguistique.  C^ela  nous  indique,  que  lesDoriens  descendus 
du  pays  des  Illyriens  (les  Hylliens)  nommés  aussi  Pélasges,  en  arri- 
vant au  Péloponèse  ont  trouvé  des  habitants  archaïques,  qui  ont 
conservé  leur  langage  primitif  et  que  ce  langage  archaïque  des  Arca- 
diens étant  presque  identique  à  celui  des  invahisseurs  Hylliens-Do- 
riens,  est  pélasgi(iue  ou  illyro-pélasgique.  Il  est  aisé  alors  de 
comprendre  la  parenté  mentionnée  entre  Dardanes  et  Arcadiens, 
toutes  les  deux  races  issues  de  la  même  souche  des  Illyro-Pélasges. 

La  même  parenté  est  aussi  observée  entre  les  Teukres  de  C*rête 
(les  Etoocrêtes),  les  Pélasges  et  les  Doriens,  qui  cohabitaient  en 
Crête  avant  même  la  guerre  de  Troja  et  avant  la  cathode  des  Doriens 
Héracléïdes,  Avant  Homère  donc  il  y  a  eu  des  Doriens  Illyro- 
Pélasges  et  des  Teukres,  là  où  M.  Ewans  a  trouvé  des  vestiges 
d'écrituT-e  troyenne  ou  phrygienne,  des  traces  toujours  du  passage 
des  Illyro-Pelasges. 

Ces  mêmes  Dardanes  et  Tenkres  partis  de  l'Europe  et  établis  en 
Asie  Mineure,  avec  une  ville  lUyon,  c'est  ce  qui  rappelle  la  contrée 
des  Hylliens,  une  région  Dardanie  synonyme  à  la  Dardanie  albanaise 
avec  capitale  Skopi  (le  sceptre  en  albanais),  en  passant  par  l'île  de 
Candie,  se  rencontrent  prisonniers  des  rois  Ramsès.  Tandis  que  leurs 
congénères  et  prédécesseurs,  les  Phryges,  figurent  plutôt  en  conqué- 
rant dans  l'histoire. 

Pourtant  il  n'est  pas  indispensable  de  conclure  que  ces  Illyro- 
Pélasges  aient  suivi  toujours  le  même  chemin,  la  côte  Adriatique 
étant  assez  rapprochée  des  îles  Ioniennes.  Cette  idée  nous  suggèrent 
les  Sekali  ou  Sekouli  (les  Sikeliotes  de  la  Sicile),  qui  figurent  prison- 
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iiiers  avec  leurs  confédérés  les  Takras  et  Dardanes,  dont  ils  sont  des 
parents  bien  proches.  Pour  démontrer  leur  parenté,  on  n'a  qu'à 
rechercher,  parmi  les  tribus  albanaises  de  nos  jours,  celles  qui  survé- 
curent en  Epire.  Les  anciens  nous  rapportent,  qu'il  y  avait  plusieures 
tribus  de  Sikouliotes  ou  Sikeli  établies  en  Sicile,  en  Epire,  Etolie, 
etc.  Parmi  les  Albanais  de  l'Epire  ont  survécu  les  tribus  suivantes  : 
les  Lyncherit  rappelant  les  Lynchistae  des  Grecs,  les  Phliokiotes 
qui  sont  par  erreur  cités  comme  (Ani)phi]ochioi,  les  Sikouliotes,  qui 
sont  les  mêmes  Sikouliotes  des  historiens  et  enfin  les  ('hanetes  rap- 
pelant les  Chânes  ou  Chaones  des  auteurs.  Toutes  ces  races  parlent 
albanais  depuis  des  temps  immémoriaux.  Mais  les  Sikouliotes  de 
l'Italie  aussi,  nous  dit  Strabon,  ceux  qui  avaient  construit  la  ville  de 
Brindisi,  paraissent  avoir  parlé  le  même  langage  que  les  Sikouliotes 
Albanais  d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  l'Albanais.  Car  quel  autre  est  le 
langage  qui,  d'après  Strabon,  ar.rait  expliqué  le  nom  de  la  ville  de 
Brindrési  par  «  cornes  de  cerf  »,  ainsi  que  les  habitants  Sikouliotes 
de  Brindisi,  l'avaient  appelée  ?  En  albanais  seul  nous  trouvons  cette 
explication  :  hri,  c'est  la  corne,  ndrése,  le  cerf.  D'ailleurs  tous  les 
auteurs  latins  nous  mentionnent  des  peuplades  synonymes  en  Epire 
et  en  Sikélia.  De  plus,  les  prisonniers  Sikali  ou  Sikouliotes  de 
Ilamsès,  selon  l'observation  du  savant  docteur  Abate  Pacha,  portent 
sur  leur  tête  les  cornes  de  cerf,  comme  symbole  de  leur  pays.  Nous 
voilà  encore  une  tribu  des  Illyro-Pélasges,  qui,  avec  leurs  congénères, 
avait  visité  la  vallée  du  Nil.  Si  à  ces  tribus  nous  ajoutons  les 
Achaïens  ou  Abaïouches,  les  autres  prisonniers  de  Ramsès,  nous 
aurons  encore  les  Achaïens  peut-être  de  la  Thessalie. 

Nous  sommes  ainsi  en  présence  d'autres  confédérés  de  l'épopée 
d'Homère,  mais  ceux-ci  peu  célèbres  et  d'un  sort  bien  triste  payent 
par  la  prison  leur  audacieux  exploit. 

Toutes  ces  races  des  alliés  prisonniers  ont  leur  point  de  départ  de 
la  Péninsule  Balkanique,  très  intimement  liées  aux  diverses  peu- 
plades des  Albanais  d'aujourd'hui,  qui  sont  les  descendants  les  plus 
directs  des  Illyro-Pélasges,  ainsi  que  l'histoire,  l'ethnologie  et  la 
linguistique  le  démontrent.  Les  Grecs,  au  contraire,  grâce  à  leur 
apogée  de  civilisation,  depuis  tant  de  siècles  quoique  congénères  des 
Albanais,  se  sont  écartés  beaucoup  de  leur  type  primitif,  de  leurs 
autres  frères  Illyro-Pélasges. 
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C'est  ce  qui  fait,  qu'eux-mêmes  avaient  méconnu  la  proche  parenté, 
qui  les  unit  aux  Albanais  ou  Arberi  et  c'est  pour  cette  raison  que  les 
Athéniens,  quoiqu'eux-mêmes  Pélasges,  avaient  voulu  dédaigner  les 
autres  Illyro-Pelasges  qui  habitaient  tant  la  Grèce  que  l'Epire,  la 
Macédoine  et  l'Illyris  grecque, 

CONCLUSION 

Les  peuples  de  la  mer  du  Nord^  les  Ha-neb-u  appartenaient  à  la 
grande  souche  des  Illyro-Pélasges,  qui  avaient  essayé  à  plusieurs 
reprises  à  s'installer  ou  à  piller  l'Egypte  dans  les  temps  immémoriaux, 
avant  l'apparition  de  la  race  des  Hellènes. 

D'  Adamidi. 


1j    uUll    ha    lllLuO 


Dans  l'ouvrage  intitulé  V Instruction  Publique  en  Egypte  (Paris, 
E.  Leroux,  1890),  j'ai  cru  devoir  noter  à  l'annexe  F,  la  liste  des 
journaux  et  revues  publiés  en  Egypte,  comme  une  manifestation  du 
mouvement  intellectuel  et  littéraire  dans  ce  pays. 

Cette  liste  m'a  été  fournie  par  la  Direction  Générale  des  Postes  et 
elle  est  exacte  pour  la  fin  de  l'année  1889. 

A  la  fin  de  l'année  1904,  c'est-à-dire  quinze  ans  après,  la  Direction 
Générale  des  Postes  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  fournir  la  liste 
des  journaux  et  revues  qui  paraissaient  alors  et  c'est  cette  liste  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter. 

Nous  avons  d'ailleurs  plusieurs  rapports  sur  l'instruction  publique 
en  Egypte  qui  nous  donnent  des  informations  exactes  sur  l'activité 
de  la  presse  en  Egyi)te  depuis  la  première  moitié  du  siècle  dernier. 

1°  Le  grand  rapport  de  John  Bawring,  Londres,  1840  ; 

2°  Le  rapport  de  M.  Octave  Sachot  au  Ministre  Victor  Duruy,  1868; 

3"  Mon  ouvrage  sur  l'instruction  publique  en  Egypte,  où  comme 
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je  Tai  dit,  j'énumère  à  l'annexe  F,  les  journaux  qui  paraissaient  à  la 
fin  de  1889. 

En  1839,  d'après  John  Bearing,  il  paraissait  au  Claire  un  journal 
en  arabe  et  un  journal  en  turc,  publiant  principalement  des  docu- 
ments officiels  publiés  jiar  l'État.  Il  signale  un  journal  hebdomadaire, 
en  français,  qui  avait  paru  à  Alexandrie  de  août  1833  à  mars  1834, 
dont  les  frais  étaient  supportées  également  i)ar  le  Gouvernement, 
mais  qui  n'a  jamais  eu  une  grande  circulation. 

En  1868  M.  Sachot  trouve  2  journaux  indigènes  et  5  journaux 
européens,  savoir  : 

2  journaux  officiels  en  arabe  et  turc  ; 

1  journal  hebdomadaire  en  arabe,  s'occupant  surtout  d'annonces 
commerciales  ; 

3  en  français  (1  quotidien  au  Caire,  1  quotidien  et  1  bihebdoma- 
daire à  Alexandrie)  ; 

2  en  italien  à  Alexandrie  (1  bihebdomadaire  et  1  hebdomadaire) 
En  tout  8  journaux  ('). 

En  1889,  outre  le  Claire  et  Alexandrie,  nous  voyons  que  Port-Saïd 
possède  aussi  des  imprimeries  et  publie  des  journaux.  Le  nombre 
total  pour  les  trois  villes  est  de  33. 

Enfin  en  1901,  le  Caire,  Alexandrie,  Suez,  Port-Saïd,  Tantali  et 
Assiout  publient  176  journaux. 

Si  nous  classons  les  journaux  jiar  langues  nous  trouvons  que  : 

En  1839,  il  y  a  deux  journaux  en  arabe  et  turc,  ne  paraissant  pas  à 
date  fixe. 


En  1868,  nous  avons  : 

1  journal  en  arabe  et  turc, 
1       »        en  arabe, 

En  1889,  nous  avons  : 
15  publications  en  arabe, 
8  »  en  français, 

1  »  anglo-française, 


3  journaux  en  français, 
2        »         en  italien. 

4  publications  en  italien, 

5  »  en  grec. 


(')  Sir  J.  Bawring  et  M.  Sachot  ont  confondu  les  deux  journaux  officiels,  arabe 
et  turc.  Le  journal  officiel  turc,  si  je  ne  me  trompe,  a  été  supprimé  vers  1870  ou 
1873  pour  être  remplacé  par  Le  Moniteur  Eqijptien  comme  journal  officiel  qui  lui- 
même  a  été  remplacé  par  le  Journal  Officiel  en  langue  française  qui  existe  encore 
aujourd'hui  conjointement  avec  Al  Wahaï  al  Masrioj  en  arabe, 
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Enfin  en  1904,  il  y  a 
118  publications  en  arabe, 


1  publication  en  hébreu, 


3  journaux  hebdomadaires, 
2         »  mensuels. 


17  »  français,  1  »  français-arabe, 

3  »  français-anglais,  1  »  anglais-arabe, 

6  »  italien,  1  »  italien-arabe, 

15  »  grec,  2  »  italien-français, 

2  »  franç.-ang.-arab.,  3  »  arménien, 

3  »  anglais,  3  »  turc. 

Si  nous  groupons  les  journaux  d'après  leur  périodicité  nous  voyons 
qu'il  y  a  : 

En  1839,  2  journaux  officiels  périodiques. 

En  1868,  nous  avons  outre  les  journaux  officiels  : 
2  journaux  quotidiens,  2  journaux  hebdomadaires. 

2         »          bihebdomadaires, 

En  1889,  nous  avons  : 
.5  journaux  quotidiens, 
2         »  trihebdomadaires, 

1  journal     bihebdomadaires, 

Enfin  en  1904,  nous  avons 
29  journaux  quotidiens, 
4         »  trihebdomadaires, 

0         »  bihebdomadaires. 

Le  seul  journal  officiel  en  langue  arabe  Al  Wakaï  al  Masiia,  con- 
tinue sa  carrière  commencée  dès  1826. 

Des  33  journaux  publiés  en  1889,  16  seulement  continuent  à  vivre 
fin  1904  y  compris  le  Journal  Officiel  en  français  et  Al  Wakaï  al 
Masria. 

Les  noms  de  ces  journaux  sont  marqués  d'un  astérisque  dans  le 
tableau  III,  qui  donne  la  liste  des  journaux  fin  1904. 

Je  donne  à  la  suite  de  ce  petit  travail  de  statistique  deux  tableaux 
groupant  :  les  villes  de  l'Egypte  où  ces  journaux  sont  imprimés,  les 
langues  dans  lesquelles  ils  sont  publiés  et  leur  périodicité.  (Tableau 
I  et  II). 

Un  troisième  tableau,  donne,  par  ordre  alphabétique  les  noms  des 
176  journaux  et  revues  publiés  en  Egypte  fin  1904  (Tableau  III). 


76 

» 

hebdomadaires, 

24 

» 

bimensuels. 

37 

» 

mensuels. 

Yacoub  Artin  Pacha. 
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Tableau  I. 


Journaux  publiés  eu  Egypte,  en   1904. 


VILLE 

LANGUE 

1 
'■3 
S 
o 

& 

i 

S 

c 
•a 
.c 

*E 
c- 

2 

i 

'i 

a 

a 

0 

S 
2 

"5 

i 

■a 
.0 

i 

< 

Caire 

Alexandrie 

Suez 

Port-Saïd.. 

Tantah 

Assiout 

Arabe  

9 
4 

'i 
"i 

*3 

1 

49 
2 

3 
1 
2 

16 

23 
1 

100 
7 
1 
2 
1 
3 
1 
3 
1 
1 
7 
2 
3 
1 

133 

12 
7 
1 
1 
3 
1 
6 
1 

Français 

Français-arabe 

Anglais 

Anglais-arabe 

Français-anglais 

Français-anglais-arabe . . 
Italien 

Italien-français 

Italien-arabe 

Grec 

Arménien 

Turc 

Hébreu 

Arabe 

18 

1 

2 

i 

2 
"3 

4 

1 

64 

3 
2 

"3 

19 

2.5 

6 
2 
1 

'i 
i 

Français 

1  Anglais 

)  Anglais-français 

\  Italien 

'  Français-italien 

(Irec  

Arménien 

Arabe 

9 
2 

1 

1 

1 

8 

2 

1 

1 

3 
2 

11 

1 

32 
11 

Français 

Grec 

Arabe  

Grec 

Arabe 

Total 

29 

4 

6 

76 

24 

37 

176 
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Tableau  II. 


Récapitulation . 


Quotidiens. 


Arabe ^^ 

Français  ^ 

Français-anglais •  •  •  •  2 

Italien ^ 

Grec 6 

29 


Trihebdomadaires 


Arabe ^ 

Italien 1 

Français-anglais-arabe 1 


Bihebdomadaires 


Arabe 2 

Français 1 

Anglais ^ 

Grec 1 

Hébreu ^ 


Hebdomadaires 


Arabe ^^ 

Français 

Français-arabe 

Français-anglais 

Français-anglais-arabe 

Anglais 

Anglais-arabe 1 

Italien-français 1 

Italien-arabe 1 

Grec  ^ 

Arménien * 

Turc 2 


76 


Bimensuels 


Arabe ^  ^ 

Français 

Italien 

Français-italien 

Grec 

Turc 


24 


Mensuels 


Arabe 30 

Français 3 

Anglais 1 

Italien  1 

Arménien ^ 


37 


176 
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Tableau  III. 

Liste  des  journaux  et  revues  paraissant  en  Eg'yple 
en    190^. 


N.B.  —  Le.'i  noms  marqués  d'un  astérisque  sont  ceux  des  puiïications périodiques  que 
e.risf aient  déjà  en  1889. 


NOM   DU   JOURNAL 

LANGUE 

PÉRIODICITÉ 

VILLE 

Ain  Chams 

Arabe. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Turc. 
Arabe. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Italien. 
Arabe. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

Bimensuel . 
Hebdomadaire. 

do. 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 

do. 
Mensuel. 
Hebdomadaire . 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 
Bimensuel. 
Hebdomadaire . 
Mensuel. 
Hebdomadaire . 
Mensuel. 
Hebdomadaire. 
Quotidien . 
Hebdomadaire. 

do. 

do. 
Bimensuel . 

do. 
Hebdomadaire. 

do. 
Trikebdomadaire. 
Hebdomadaire. 

do. 

do. 

do. 
Mensuel. 
Hebdomadaire. 
Bihebdomadaire. 
Bimensuel. 
Hebdomadaire. 
Mensuel. 

do. 
Hebdomadaire. 

do. 
Bimensuel. 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 
Mensuel. 

do. 

do. 
Bimensuel. 
Mensuel. 

Caire. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 
-    do. 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 
Alexandrie. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 

do. 
Caire. 

do. 

do. 

Al  Afkar 

AI  Agaïb 

Al  Ahram  * 

Al  Ahram  (Al  Asbouia) 

Al  Arnab 

Al  Asr  oui  Gadid 

Al  Awkaf  al  Masria 

Al  Bassir 

Al  Chahama 

Al  Dia 

Al  Express 

Al  Fadilah 

Al  Falah  * 

Al  Gaméa 

Al  Gassous 

Al  Gawaïb  al  Masria 

Al  Djahaii 

Al  Hafi 

Al  Hak 

Al  H  ikma 

Al  Hilal 

Al  Hourrya 

Al  Houkouk* 

Al  Ikhlas 

Al  Imam 

Al  Insan 

Al  Insaniah 

Al  Islah 

Al  Islam  fi  Asr  el  Elm 

Al  J  stiklal 

Al  Ittehad  al  Masri 

Al  Kahira 

Al  Kamal 

Al  Kaniçat  out  Orthodoxia. 

Al  Karouz  al  Mounir 

Al  Kalaah 

Al  Khartoum 

Il  Lavoratore  Egieiano .... 

Al  Liwa  

Al  Maamoun 

Al  Mobahah 

Al  Magallah  al  Maçonia  . . . 
Al  Magallah  al  Madrassia  . . 

A  Magallah  al  Masria 

Al  Magallah  as  Sahia 
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Liste  des  journaux  et  revues  paraissant  en  Egypte  en  1904  (suite). 

1 
NOM   DU  JOUENAL 

LANGUE 

PÉRIODICITÉ 

VILLE 

Al  Magmouaa  el  Rasmiah . . 
Al  Magallah  Hippocrate. . . . 

Arabe, 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 
do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
1             do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Grec . 
Arabe . 
Fran(;ais. 
Arménien. 
Arabe . 

Mensuel, 
do. 
Hebdomadaire, 
do. 
do. 
Mensuel. 
Bimensuel. 
Hebdomadaire. 
Quotidien. 
Bimensuel. 
Quotidien. 
Hebdomadaire . 
Mensuel . 
Quotidien. 
Hebdomadaire . 

do. 

Mensuel. 

Hebdomadaire. 

do. 

do. 

do. 

Bimensuel. 

do. 
Hebdomadaire . 
do. 
do. 
do. 
Bihebdomadaire. 
Hebdomadaire, 
do. 
do. 
do. 
Mensuel, 
do. 
Hebdomadaire, 
do. 
do. 
Bimensuel. 
Mensuel . 
do. 
Hebdomadaire, 
do. 
do. 
do. 
Mensuel. 
Hebdomadaire . 
Quotidien. 

do. 
Hebdomadaire . 

do. 
Mensuel . 
Hebdomadaire. 

do. 
Bimensuel. 

Caire, 
do. 
do. 
do. 

Al  Mahboub 

Al  Mahroussa 

do. 

Al  Manar 

do. 

Al  Manhal 

do. 

Al  Mirsad 

do. 

Al  Moayad 

Al  Moftah 

do. 
do. 

Al  Mokattam* 

do. 

Al  Moktabil 

do. 

Al  Moktataf * 

do. 

Al  Momtaz 

do. 

Al  Moneim 

do. 

Al  Mouçawar 

do.- 

Al  Mouhit 

do. 

Al  Meurchid 

do. 

Al  Mouroustau 

do. 

do. 

Al  Nafih 

do. 

Al  Xagah 

do. 

Al  Nil 

do. 

Al  Nizam  oui  Wattani 

Al  Nouchra  el  Idaria 

Al  Omrau 

Assiout. 
Caire, 
do. 

Al  Ouareis 

do. 

Al  Raeid  al  Masri 

do. 

Al  Raeid  al  Osmani 

Al  Rai  al  Amm 

Tanta. 
Caire. 

Al  Raia  al  Osmaniah 

Al  Raklb 

do. 
Alexandrie, 

Al  Rowayat  al  Chahria  .... 

Al  Saada" 

Al  Sabah  

Al  Saiha 

Al  Saika 

Al  Sawt  oui  Sarekh 

Al  .Sorayali 

Al  Soudan  

Caire. 

do. 
Alexandrie. 
Tanta. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 

Al  Taghra  

do. 

Al  Tamaddon 

do. 

Al  Tamcil 

Alexandrie. 

M  Taraef 

Caire. 

Al  Tebb  oui  Hadîs 

do. 

Al  Tawfik 

do. 

Al  Watan* 

do. 

A.1  Zaher 

do. 

\1  Zaraif 

do. 

Anaghnissis 

Anis  al  Galis 

Arafat 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 

Archalouyce 

Arous  al  Nil 

do. 
do. 
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Liste  des  journaux  et  revues  paraissant  en  Egypte  en  1904  (suite). 


NOM   DU   JOURNAL 


Arte 

Artenus 

Bachir  el  Salam 

Bouk  al  Islah 

Bouk  al  Kadâssa 

Bourse  Egyptienne 

British  Chainber  of  Gommer. 
Bulletin  mensuel  de  la  Cham- 
bre de  Commerce  française. 
Bulletin  de  la   Chambre  de 

Commerce  internationale 
Bulletin  de  Législation  et  de 

Jurisprudence 

Bullettino  meusile  délia  Ca 
mera  ital.  di  Commercio. . 
Bulletin    mensuel   du   Com- 
merce extérieur  de  F  Egypte 

Bulletin  Quarantenaire 

Chawrai  Ommat 

Chronoa  

Convito  (il) 

Correspondance   Egyptienne 

(illustré) 

Corriere  Egiziano 

Diavolos  * 

Echo 

Echo  de  Port-Saïd 

Egypte  illustrée  —  Graphie 

Egypt 

Egypte: — Eg3'ptianMorning 

News 

Egyptiau  Gazette* 

Emporikos  Monitor 

Esbékieh  

Ethniki 

Hadikat  al  Moukaha 

imparziale 

Jaghovourt  

Journal  du  Caire 

J(jurnal  du  Caire  du  dimanche 

Journal  el  Sayad 

Journal  Officiel  * , 

Kairon* 

Kosmos 

Libre  Parole 

Magallat  al  Ahkom  oui  Cha- 

riah* 

Magallat  al  Belad 

Magallat  al  Dia 

Magallat  al  Lewa 

Magallat  al  Magalla  al  Arabia 
Magallat    al     Sayedat     oual 

Banat 

Magallat  al  Ziraâ 


Italien-français., 
Arménien, 
Arabe . 

do. 

do. 
Français . 
Anglais. 

Français. 

do. 

Français-italien . 

Italien . 

Français . 
do. 
Turc. 
Grec . 
Italien-arabe . 

Français. 

Italien. 

Grec. 

do. 
Français. 

Français-anglais. 

do. 

do. 
Grec. 
Arabe. 
Grec. 
Arabe. 
Italien. 
Arménien. 
Français . 

do. 
Arabe . 

Français-anglais. 
Grec. 

do. 
Français-arabe . 


Arabe. 


do. 
do. 
do. 
do. 

do. 
do. 


PERIODICITE 


Hebdomadaire. 
Mensuel . 

do. 
Bimensuel. 

do. 
Quotidien. 
Mensuel. 

do. 

do. 

Bimensuel. 

Mensuel . 

do. 
Hebdomadaire. 
Bimensuel . 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 

do. 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 

do. 
Bihebdomadaire. 

Hebdomadaire. 

Quotidien . 

do. 
Hebdomadaire. 

do. 

do. 
Bimensuel . 
Quotidien. 
Mensuel . 
Quotidien . 
Hebdomadaire. 

do. 
Trihebdomadaire. 
Quotidien. 
Hebdomadaire. 

do. 

Bimensuel . 
Mensuel . 
Bimensuel. 
Mensuel, 
do. 

do. 
do. 


Caire. 

Alexandrie. 
Suez . 
Assiout. 

do. 
Caire. 
Alexandrie. 

do. 
Caire. 
Alexandrie . 

do. 

do. 
do. 
Caire, 
do. 
do. 

Alexandrie. 

do. 

do. 
Tanta. 
Port-Saïd. 

Caire. 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 
Caire . 

do. 
do. 
do. 

do. 
do. 

Alexandrie. 
Caire. 
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Liste  des  journaux  et  revues  paraissant 

en  Egypte  en  1904  (suite). 

NOM   DU  JOURNAL 

LANGUE 

PÉRIODICITÉ 

VILLE 

Messaggiere  Egiziano 

Misl)ah  oui  Chark 

Italien . 
Arabe . 

do. 
Hébreu. 
Arabe . 
Grec. 
Français . 
Arabe. 

do. 
Français. 
Grec. 

Anglais-arabe. 
Français . 

do. 
Grec . 
Italien. 
Français . 

do. 

do. 

Franç.-arabe-angl. 

Grec. 

Arabe. 

G  rec . 

Arabe . 

do. 
Grec . 
Arabe . 
Grec. 
Anglais. 

do. 
Turc. 
Français . 
Arabe . 

Quotidien . 
Hebdomadaire. 
Quotidien. 
Bihebdomadaire. 
Mensuel . 
Bimensuel. 
Hebdomadaire . 
Bimensuel. 

do. 

do. 
Quotidien . 

Hebdomadaire . 
Quotidien. 

do. 

do. 
Trihebdomadaire. 
Quotidien. 

do. 

do. 

Hebdomadaire. 

do. 

do. 
Bihebdomadaire. 
Hebdomadaire. 
Mensuel. 
Quotidien . 
Mensuel. 
Quotidien . 
Hebdomadaire . 
Bihebdomadaire. 
Hebdomadaire. 
Quotidi"  n . 
Trihebdomadaire 

Alexandrie. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 

do. 

do. 

Caire . 
Alexandrie. 
Port-Saïd. 
Caire. 

do. 

do. 

do. 
Alexandrie. 

Caire. 

Alexandrie. 

Caire. 

Port-Saïd. 

Caire. 

do. 
Alexandrie. 
Caire. 

Alexandrie . 
Caire. 

do. 

do. 
Port-Saïd. 
Caire. 

Misr 

Misraiem 

Nizaii  al  Eetidal 

Moniteur  Commercial 

Moniteur  des  Travaux 

Mouçamarat  al  Chaab 

Nigm  al  Machrek 

Nouvelle  Revue  d'Egypte  .. 
Omonoia  * 

Orient  et  Occident.  Al  Chark 
oual  Gharb 

Phare  d'Alexandrie  * 

Phare  de  Port-Saïd  * 

Phos 

Piccolo  

Progrès  

Pyramides 

Réforme 

Revue    Officielle    des  Tribu- 
naux indigènes  

Roppallon 

Sahyoun  

Syndosmos , 

Sirr  al  Lail 

Tachydromos 

TaLmiz  al  Chark 

Telegraphos  * 

The  Cairo  Winter  Gazette  . . 
The  Sphinx 

Turc 

Vérité 

Wakaï  oui  Masria"^  (i) 

(')  Edition  arabe  du  "Journal  Officiel  ". 


Yacoub  Artin  Pacha 
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SEANCE  DU  6  NOVEMBRE  1905 


.Présidence  de  S.E.  Hussein  Fakhry  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  2n'ésident, 
Yacoub  Artin  pacha. 


^     .  ,    xnce-p  résident  s, 

LE  D""  Abbate  pacha, 

MM.  G.  Maspero,  président  honoraire, 

J.  BaroiS,  trésorier-hihliothécairej 

LE  D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

MM.  Fourtau,  le  prof.  Eliot  Smith,  Ch.  Gaillardot  hey,  Piot  bey, 
Brugsh  pacha,  S.E.  le  D''  Issa  Pacha  Hamdy,  le  président  Prunières, 
le  D''  Bay,  Ahmed  bey  Kamel,  Comm.  Vidal,  prof.  Arvanitakis, 
Giorgiadis,  Bonola  bey,  G.  Legrain,  Ruchdy  bey,  Victor  Mosseri, 
Parodi,  membres  résidants. 

Assistent  aussi  à  la  séance  M.  le  D''  Hume,  membre  correspondant 
et  M.  le  D'  Apostolidès,  membre  honoraire  :  M"''^  Rouchdy  bey, 
G.  Voronoff,  Legrain  ;  MM.  Lacau,  Meunier  bey,  les  RR.  PP. 
Bovier-Lapierre^  Darveaux,  Larrivaz  et  Lagier  ;  MM.  Tadenz, 
Smolensky,  Manse,  Vayssié,  de  Gironde,  Poilay  bey,  etc. 

MM.  les  docteurs  Fouquet,  Keatinge  et  Hassan  Pacha  Mahmoud 
s'excusent,  par  écrit,  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  cette  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  1905  est  lu  jiar  le  secré- 
taire annuel  et  adopté  sans  observation. 

La  correspondance  reçue  pendant  les  vacances,  comprend  des 
lettres  de  remerciements  de  M''  M.  W.  F.  Hume,  pour  sa  nomination 
de  membre  résidant  ;  de  M.  Maurice  Boniteau  bey,  pour  son  admis- 
sion au  titre  de  membre  correspondant  et  de  MM.  A.  B.  Skinner, 
Arthur  Rhoné,  Clermont,  Ganneau,  Edmond  Perrier  et  de  S.  E. 
Ventre  Pacha,  pour  leur  nomination  au  titre  de  membres  hotiora'n'cs. 
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L'Institut  a  reçu  aussi  des  demandes  d'adhésion  au  Congrès  interna- 
tional d'Expansion  Economique  mondiale  qui  s'est  tenu  à  Mons 
(Belgique),  le  24  septembre  dernier  et  au  Troisième  Congrès  Inter- 
national de  l'Art  public,  qui  a  lieu  à  Liège,  du  15  au  21  septembre. 
L'Institut  étant  en  vacances,  ses  membres  n'ont  pu  être  avisés 
en  temps  voulu. 

M.  FoURTAU  fait  hommage  à  l'Institut  de  quelques  travaux  qu'il 
a  publiés  dernièrement  dans  les  bulletins  de  diverses  sociétés  savantes 
savoir  :  Sur  quelques  Spatangidae  de  VEochie  d"* Egypte  ;  Notes  sur  la 
navigation  dans  la  cataracte  cV Assouan  aux  différentes  époques  de 
r Empire  Egyptien;  La  cataracte  d'' Assouan,  étude  de  géographie 
physique.  Il  offre  également  à  l'Institut  de  la  part  de  son  auteur, 
M,  Pachundaki,  un  travail  sur  le  préhistorique  en  Egypte  et  les 
comptes  rendus  des  séances  des  trois  dernières  années  de  la  Société 
Géologique  de  France. 

M.  J.  B.  PiOT  BEY  fait  hommage  à  notre  Société  d'un  intéressant 
travail  qu'il  a  j^résenté  au  Huitième  Congrès  international  de  Méde- 
cine vétérinaire  à  Budapest,  sur  les  Maladies  trojncales  du  bétail 
observées  en  Egypte. 

Le  Président  a  le  regret  d'annoncer  que  pendanf  ses  vacances, 
rinstitut  a  perdu  deux  de  ses  membres  honoraires  :  M.  Ernest  Dutilh, 
conservateur  au  Musée  Greco-liomain  d'Alexandrie,  à  qui  la  science 
numismatique  doit  d'importantes  recherches  qui  ont  été  en  partie 
publiées  dans  nos  bulletins.  S.E.  Yacoub  Artin  Pacha,  sur  la  demande 
du  président,  veut  bien  promettre  de  parler  à  la  prochaine  séance  des 
recherches  de  notre  savant  et  regretté  collègue. 

La  seconde  perte  de  l'Institut  est  celle  de  M.  J.  Oppert,  membre  de 
l'Institut  de  France  et  doyen  de  nos  membres  honoraires,  puisque  sa 
nomination  remonte  à  1859. 

Le  Président  prie  M,  Masj^ero,  qui  l'a  particulièrement  connu  et 
était  son  collègue  à  l'Académie  dos  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  de 
bien  vouloir  retracer  la  carrière  et  parler  des  travaux  de  ce  savant 
archéologue. 
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M.  Maspero.  —  «  Rien  qu'en  vous  rappelant  la  date  à  laquelle 
«  notre  regretté  confrère  Jules  Oppert,  devint  membre  de  l'Institut 
«  Egyptien,  notre  secrétaire  vous  a  mont.-é  à  quelle  génération  il 
«  appartenait.  Il  était  né  en  1<S27,  quelques  années  seulement  après 
«  Mariette  ;  et  son  activité  scientifique  s'exerça  très  vive  pendant  la 
«  moitié  du  xix'"^  siècle.  Elle  s'était  fort  ralentie  depuis  quelques 
«  années,  mais  bien  que  l'état  de  sa  santé  no  lui  permît  plus  d'aborder 
«  les  grands  sujets,  il  continua  de  travailler  jusqu'au  dernier  jour  : 
«  quelques  semaines  avant  sa  mort,  il  prenait  la  parole  à  l'Académie 
«  des  Inscriptions,  pour  éclaircir  un  point  de  chronologie  douteux  et 
«  il  nous  étonnait  par  la  vigueur  de  son  argumentation. 

«  ("était  un  juif  de  Hambourg,  élevé  partie  dans  sa  ville  natale, 
«  partie  à  Berlin.  Il  avait  étudié  brillamment  les  langues  classiques, 
«  le  droit,  la  philosophie,  mais  arrivé  à  l'âge  d'homme,  lorsqu'il 
«  avait  cherché  à  se  frayer  sa  voie  dans  l'enseignement  public,  le 
«  préjugé  de  race  s'était  dressé  devant  lui,  et,  comme  beaucoup  de  ses 
«  coreligionnaires,  il  avait  dû  venir  demander  à  la  France  la  carrière 
«  que  l'Allemagne  lui  refusait.  Il  savait  l'hébreu  d'enfance,  il  avait 
«  appris  le  sanscrit  et  le  persan  :  ses  professeurs  le  recommandèrent 
«  à  leurs  amis  de  Paris,  Jules  Mohl,  Burnouf,  F.  de  Saulcy,  A.  de 
«  Longpérier,  et  grâce  à  l'appui  qu'il  trouva  auprès  de  ces  hommes 
«  éminents,  il  fut  admis  à  enseigner  l'allemand  dans  plusieurs  col- 
«  lèges  de  l'Etat,  en  dernier  lieu  à  Laval  et  à  La  Flèche.  Ses  classes  ne 
«  l'absorbaient  pas  tellement  qu'elles  Tempêchassent  de  continuer  ses 
«  recherches  personnelles  :  l'étude  du  persan  moderne  l'avait  conduit 
«  naturellement  à  celle  du  Perse  antique,  dont  Burnouf  venait  de 
«  déchiffrer  l'écriture,  et  il  avait  passé  tout  naturellement  de  la 
«  lecture  des  cunéiformes  persans  à  celle  dss  cunéiformes  sémitiques. 
«  Tandis  (qu'Henry  Rawlinson,  lisait  en  Perse,  sur  les  originaux,  le 
«  panégyrique  que  Darius  a  tracé  de  lui-même  sur  les  rochers  de 
«  Béhistoun,  Oppert,  dans  son  cabinet,  sur  des  copies  souvent  dou- 
«  teuses,  les  traduisait  lui  aussi  et  en  publiait  l'interprétation.  On  se 
«  figure  mal  aujourd'hui  ce  que  furent  les  difficultés  de  l'entreprise 
«  et  la  force  de  pénétration  que  ces  ouvriers  de  la  première  heure 
«  durent  déployer  pour  triompher  d'elles:  du  moins  furent-ils  récom- 
«  j)ensés  pleinement  de  leurs  peines  et  par  les  résultats  merveilleux 
«  qu'ils  obtinrent  ilu  pi-emier  coup  et  })ar  l'accueil  que  leurs  contem- 
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«  porains  firent  à  leurs  découvertes.  Si  beaucoup  parmi  les  sémiti- 
«  sants  de  métier,  et  entre  autres  Renan,  se  refusèrent  longtemps  à 
«  en  reconnaître  la  légitimité,  les  savants  d'esprit  plus  libre  les 
«  adoptèrent  avec  enthousiasme.  Oppert,  tiré  de  ses  collèges  par 
«  leur  protection,  fut  envo3'é  en  mission,  d'abord  au  Musée  Britan- 
«  nique  parmi  les  tablettes  des  bibliothèfjues  Ninivites,  puis  en 
«  Mésopotamie  pour  y  rassembler  des  documents  nouveaux.  Les 
«  monuments  qu'il  avait  déterrés  sont  presque  tous  au  fond  du  Tigre, 
«  mais  il  les  avait  copiés  et  leur  substance  se  conserva  dans  ses  notes. 
«  Il  en  tira  successivement  la  Grammaire  de  la  langue  assyrienne, 
«  l'Histoire  des  empires  euphratéens,  et  toute  une  série  de  mémoires 
«  par  lesquels  il  restituait  la  chronologie,  les  lois,  les  mœurs,  la  vie 
«  publique  des  peuples  de  l'Asie  antérieure.  Trente  années  durant,  de 
«  1850  à  1880,  il  marcha  à  l'avant-garde  de  la  science,  laissant  bien 
«  loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  étaient  partis  en  même  temps  que 
«  lui,  échouant  parfois  dans  ses  attaques,  mais  victorieux  le  plus 
«  souvent  et  multipliant  les  succès  où  d'autres  auraient  échoué. 
«  Peut-être  aurait-il  dû  s'arrêter  alors,  car  les  qualités  qui  font 
«  l'inventeur  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  conviennent  à  la  mise 
«  en  œuvre  raisonnée  des  inventions,  et  la  fougue  qui  avait  culbuté 
«  tous  les  obstacles  dans  les  premiers  temps,  l'entraîna  souvent  vers 
«  la  fin  plus  loin  qu'il  n'était  sage  de  s'aventurer  ;  même  alors  on 
«  retrouvait  souvent  l'Oppert  des  jours  les  meilleurs. 

«  Tous  ses  premiers  compagnons  d'études  et  même  tous  ses  premiers 
«  élèves  avaient  disparu  l'un  après  l'autre,  Hincks,  Saulcy,  Longpérier, 
«  Rawlinson,  Lenormant,  Guyard,  Araiot,  Menant  :  lui  seul  restait 
«  debout,  mais  depuis  deux  ans  la  mort  le  guettait.  Elle  le  surprit 
«  dans  la  dernière  semaine  d'août.  Il  était  venu  le  vendredi  pour 
«  assister  à  la  séance  de  l'Académie  des  Inscriptions,  mais  c'est  à 
«  peine  s'il  avait  pu  franchir  la  porte  qu'il  était  tombé,  à  bout  de 
«  forces,  sur  la  chaise  la  plus  proche,  et  on  l'avait  ramené  chez  lui 
«  à  moitié  évanoui.  Il  s'éteignit  presque  sans  souffrances  quelques 
«  jours  plus  tard.  » 

Le  Président,  au  nom  de  l'Institut,  remercie  M.  Maspero  de  son 
élo<iuent  (h'scours  et,  ])()ur  honorer  la  mémoire  des  deux  savants,  sus- 
pend la  séance  en  signe  de  deuil. 

La  séance  est  reprise  quelques  instants  après. 
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M.  LE  PROFESSEUR  Arvaxitakis  Communiqué  ses  observations  sur 
l'éclipsé  du  soleil  du  30  août  1905  et  présente  à  l'assistance  des 
épreuves  photographiques  des  différentes  phases  de  l'éclipsé  (voir 
page  103). 

M.  Legrain  rend  compte  des  travaux  et  recherches  à  Karnak  et 
par  les  reproductions  photographiques  qu'il  fait  circuler  dans  la  salle 
on  peut  se  rendre  compte  de  l'importance  des  monuments  découverts 
par  le  Service  des  Antiquités  (voir  page  109). 

M.  FouRTAU,  vu  l'heure  avancée,  demande  à  remettre  sa  commu- 
nication sur  les  Echinides  fossiles,  à  une  séance  ultérieure. 

La  séance  publique  est  levée  à  5  heures  et  l'Institut  se  forme  en 
comité  secret. 

Sur  la  proposition  du  Président  il  est  décidé  que  l'Institut  sera 
convoqué  le  premier  jeudi  qui  suivra  la  première  séance  du  mois  de 
décembre  pour  la  discussion  du  projet  de  règlement  et  modifications 
des  statuts  qu'a  présentés  la  commission  chargée  de  ce  travail. 

MM.  FouRTAU  ET  Elliot  Smith  proposent  la  candidature  de 
M.  Lucas  au  titre  de  correspondant.  A  l'appui  de  leur  proposition,- 
nos  deux  collègues  font  ressortir  que  les  travaux  de  leur  candidat, 
qui  est  chef  chimiste  au  «  Geological  Survey  of  Egypt  »,  sont  des 
plus  importants.  Ses  études  sur  les  sols  du  Fayoum,  la  désintégration 
(les  roches  en  Egypte,  la  patine  des  roches,  sont  des  contributions 
importantes  à  l'étude  de  l'Egypte  et  semblent  justifier  amplement 
la  proposition  qu'ils  font  à  l'Institut. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Le  secrétaire  annuel, 
D'  Innés. 


AOTE  SUR  L'ÉCLIPSÉ  DU  30  AOUT  1906 


Le  but  principal  qu'on  se  propose  dans  robservation  d'une  éclipse 
totale  de  soleil,  est  l'étude  de  la  couronne. 

La  constitution  physique  du  soleil  n'est  pas  encore  bien  connue,  et 
vu  l'influence  multiple  que  cet  astre  exerce  sur  les  phénomènes 
terrestres  dont  il  est  le  principal  facteur,  cette  connaissance  s'impose 
impérieusement.  Or,  s'il  est  vrai  que  la  photosphère  est  étudiée 
journellement  dans  les  grandes  ol)servatoires,  et  que  chaque  jour  des 
savants  spécialistes  emploient  toute  leur  patience  et  leur  sagacité  à 
l'étude  de  la  chromosphère  et  des  protubérances,  il  n'en  est  pas  de 
même  jiour  l'étude  de  la  couronne  solaire  qui  a  échappée  jusqu'à  ce 
jour  et  peut-être  pour  longtemps  encore  à  un  examen  systématique  et 
avisé.  Cette  enveloppe,  qui  est  la  plus  extérieure  du  globe  solaire, 
n'est  en  effet  visible  que  pendant  les  très  courts  et  rares  instants 
pendant  lesquels  la  lune  vient  s'interposer  entre  notre  globe  et  le 
soleil,  et  cache  sa  photosphère  éblouissante. 

Grâce  aux  facilités  qui  nous  ont  été  faites  par  le  Gouvernement  de 
Son  Altesse  le  Khédive,  nous  avons  pu,  dans  la  journée  du  30  août 
1905,  observer  dans  des  conditions  les  plus  favorables  ce  magnifique 
phénomène. 

Nous  avons  choisi  Assouan  comme  centre  de  nos  observations,  car 
cette  station  se  trouvant  tout  près  de  la  ligne  de  la  centralité,  offrait 
de  réels  avantages.  La  perte  de  quelques  secondes,  dans  la  durée  de 
la  totalité,  était  amplement  compensée  par  les  facilités  d'installation 
et  la  diminution  des  dépenses. 

Entre  la  gare  et  l'Hôtel  des  Cataractes,  eu  face  de  l'extrémité  sud 
de  l'île  d'Éléphantine,  s'avance  un  promontoire  formé  d'énormes  blocs 
granitiques  dont  quelques-uns  portent  des  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques. Sur  ce  promontoire  s'élèvent  quelques  pans  de  mur,  vestiges 
d'une  forteresse  d'origine  probablement  arabe,  établie  sur  des  fonde- 
ments pharaoniques.  C'est  à  l'ombre  de  cette  tour,  sur  une  terrasse 
«le  20  mètres  carrés  que  nous  avons  installé  notre  observatoire. 

Ainsi,  nous  avions  le  soleil  placé,  au  moment  de  la  totalité,  dans  une 
direction  sud-ouest  obliciue  à  l'axe  du  fleuve.  Par  cette  situation  nous 
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avions  l'avantage  d'avoir  le  minimum  de  réverbération  qui  se  faisait  sur 
l'eau,  phénomène  qui  pourrait  être  d'autant  plus  nuisible  que  notre 
observation  se  faisait  dans  le  sens  horizontal  et  qu'elle  pouvait  être 
augmentée  par  le  grossissement  des  instruments.  Nous  n'avions  égale- 
ment rien  à  craindre  de  la  poussière,  étant  placés  sur  des  rochers  et 
presque  complètement  entourés  par  le  fleuve.  Malgré  ces  précautions  il 
fallait  encore  faire  la  part  de  l'imprévu,  et,  en  effet,  quelques  minutes 
avant  la  totalité,  nous  vîmes  passer  un  bateau  dont  la  voile,  deux  fois 
plus  haute  que  notre  observatoire,  menaça  de  faire  éclijîser  l'éclipsé. 
Heureusement  poussé  par  le  courant  et  une  faible  brise  du  Nord,  il  fila 
assez  vite  pour  nous  laisser  libre  le  champ  d'exjdoration.  Mais,  à  peine 
ce  danger  évité,  voici  qu'un  coup  de  vent,  véritable  typhon,  s'éleva 
avec  force,  renversait  les  nattes  qui  recouvraient  notre  cabane, 
menaçant  de  la  bousculer  entièrement.  Il  fallut  tous  nos  efforts  pour 
la  maintenir  en  place.  Et,  puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des 
contrariétés,  permettez-moi  de  consigner  un  autre  accident  qui  nous 
était  arrivé  la  veille.  J'avais  choisi  un  obturateur  de  construction 
allemande,  fixé  à  un  objectif  Gœartz,  et  je  l'avais  adopté  tout  près 
du  foyer  de  l'objectif  du  téléphotographe  que  nous  avions  construit 
au  Caire  de  toute  pièce.  J'avais  choisi  le  dernier  moment  pour 
fixer  cet  obsturateur,  parce  qu'il  était  nécessaire  au  préalable  de 
mettre  l'image  au  point  pour  l'avoir  bien  nette,  et  pour  cela  de 
faire  manœuvrer  le  chercheur,  et  finalement  de  vérifier  si  les  mouve- 
ments de  la  chambre  s'exécutaient  convenablement.  En  effet,  le 
châssis  renfermant  le  film,  une  fois  placé,  l'appareil  ne  pouvait  plus 
être  ouvert,  ressemblant  en  cela  à  une  momie  de  tombeau  égyptien 
qui  une  fois  enfermée  ne  devait  pas  être  violée.  Donc,  avant  cVenfer- 
mer  la  momie,  je  voulus  me  rendre  compte  une  dernière  fois  du  fonc- 
tionnement de  l'appareil,  et,  l'instrument  braqué  sur  le  soleil, 
j'essayais  l'obsturateur.  Une  légère  fumée  apparut  vaguement  auprès 
de  l'instrument.  Tout  d'abord  on  n'y  attacha  pas  d'importance  parce 
que  l'on  fumait  dans  la  chambre,  mais,  au  dernier  moment,  on  cons- 
tata que  les  volets  de  cet  obsturateur  étaient  fabricjués  non  en  métal, 
mais  avec  de  l'ébonite  ou  du  celluloïde.  Comme  cet  appareil  était 
])lacé  au  foyer  ])rincipal,  il  n'avait  ])as  tardé  à  brûler.  M.  M.  Kyritzi, 
(jui  était  chargé  du  téléphotograi>he,  dût,  dès  lors,  se  contenter  de 
prendre  des  photographies  à  la  pose. 
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Outre  cet  appareil,  nous  avions  encore  deux  lunettes  dont  l'une 
toute  en  bronze  nous  avait  été  gracieusement  prêtée  par  la  direction 
du  Collège  des  Frères  à  Coronfice,  et  devait  nous  servir  pour  l'obser- 
vation directe  ;  l'autre  envoyée  de  Jérusalem  par  S.B.  le  Patriarche, 
Monseigneur  Damianos,  avait  été  transformée  en  lunette  photogra- 
phique sans  agrandissement.  J'avais  confié  cette  dernière  à  MM. 
N.  Procos  et  T.  Cori)i,  m'ayant  réservé  la  première  pour  la  détermi- 
nation des  instants  du  phénomène,  l'observation  des  protubérances 
de  la  couronne,  et  enfin,  l'examen  oculaire  des  zones  environnant 
l'astre  éclipsé. 

Pour  avoir  des  photogi'aphies  directement  agrandies  de  la  couronne, 
j'aA^ais  fait  construire  une  caisse  allongée  en  bois,  à  laquelle  j'avais 
adopté  un  objectif  Canon  Dérogy,  dont  j'avais  enlevé  la  lentille 
de  devant  afin  d'augmenter  la  distance  focale  de  0^,82.  J'avais 
fait  placer  au  foyer  principal  un  écran  en  bois  très  épais  percé 
au  milieu  d'une  ouverture  dans  laquelle  j'avais  enchâssé  l'oculaire 
négatif  d'un  niveau  de  ( -ook.  Je  comptais  me  servir  de  plaques 
sensibles,  mais  les  difficultés  matérielles  me  forcèrent  à  y  renoncer. 
J'adoptais  donc  un  châssis  qui,  par  un  heureux  hasard,  se  trouva  avoir 
entièrement  la  même  largeut  que  la  caisse,  sa  longueur  la  dépassant 
de  0™,05.  J'avais  fait  couvrir  cette  partie  excédente  par  une  planchette 
de  0'°,003  d'épaisseur.  Un  chercheur  convenablement  placé  assurait 
le  pointage  de  l'instrument,  et  un  pieds  construit  au  Caire,  chez 
M.  Patéraki  frères,  permettait  de  faire  mouvoir  l'instrument  dans 
les  deux  sens,  et  de  suivre  assez  bien  le  déplacement  oblique  du 
soleil.  Nous  avions  en  outre  un  chronomètre  et  quelques  appareils 
photographiques . 

Vous  voyez  combien  notre  installation  était  modeste  à  côté  de 
celles  des  missions  puissantes  venues  de  l'étranger.  Malgré  cela,  je 
n'éprouve  aucun  scrupule  à  communi(iuer  à  l'Institut  les  résultats  de 
nos  observations  qui  me  paraissent  intéressantes,  et  je  suis  encou- 
ragé en  cela  par  l'histoire  môme  de  la  science  qui  démontre  combien 
les  moindres  petits  faits  et  les  observations  d'apparence  insignifiantes 
peuvent  devenir  précieuses  et  présenter  un  intérêt  considérable. 

Des  photographies  par  nous  prises,  aucune  ne  peut  être  considérée 
comme  parfaite,  tout  au  contraire,  et  cependant  les  i)lus  mal  venues 
sont  certainement  celles  qui  offrent  le  plus  grand  intérêt  et  sont  les 
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plus  instructives.  La  pose  étant  d'une  seconde,  nous  ne  nons  attendions 
pas  à  aA^oir  les  protubérances,  mais  la  lunette  photographique  ayant 
bougé,  cet  accident  nous  a  permis  de  les  compter  nettement.  Cela 
s'explique  par  ce  fait  que  l'oscillation  ayant  eu  une  certaine  ampli- 
tude, la  pose  a  été  beaucoup  plus  grande  aux  extrémités  qu'au  centre 
de  l'amplitude.  La  durée  de  l'oscillation  bien  qu'inférieure  à  une 
seconde,  a  permis  néanmoins  d'avoir  une  échelle  de  temps  de  pose. 
Cet  accident  a  donc  permis  d'avoir  sur  les  épreuves  les  détails  que 
les  clichés  normalement  jjris  auraient  seulement  laissés  soupçonner. 

Monsieur  Diettrich  a  fait  un  agrandissement  d'un  autre  cliché,  le 
meilleur  peut  être  que  nous  possédons.  On  y  voit  de  larges  Ixindcs 
noires  qui  rayonnent  autour  de  la  couronne.  Presque  toutes  semblent 
converger  vers  le  centre  du  soleil.  Comme  personne  ne  les  a  signalées 
dans  les  observations  des  éclipses  antérieures,  j'incline  à  penser 
qu'elles  doivent  être  attribuées  à  l'imperfection  des  instruments. 
Néanmoins,  le  fait  est  strictement  à  noter,  car  il  fournit  des  éléments 
nouveaux  jwur  la  recherche  de  ce  qui  revient  aux  phénomènes  pro- 
pres et  de  ce  qui  appartient  aux  imperfections  instrumentales. 
Cependant  on  peut  constater  sur  ces  clichés  <jue  la  couleur  noire  de 
ces  lignes  est  aussi  foncée  (]ue  la  lune,  tandis  que  le  fond  de  l'agran- 
dissement est  moins  profond. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  fait  que  ce  sont  les  intervalles  des 
vides  entre  les  rayons. 

Sans  vouloir  identifier  les  faits,  je  rappelle  ce  que  dit  Trouvelet 
dans  son  rapport  sur  l'éclipsé  de  187(S,  observée  aux  Etats-Unis: 
«  L'intervalle  com})ris  au  Nord  et  au  Sud  entre  les  deux  courants 
lumineux  opposés,  était  occupé  par  des  rayons  pâles  très  réguliers 
paraissant  s'échapper  du  soleil  et  s'évanouir  à  une  distance  de  1.5'. 
Ces  rayons  paraissaient  n'avoir  aucune  existence  matérielle,  mais 
être  plutôt  des  efEets  optiques  produits  par  la  réflexion  de  la  lumière 
sur  des  particules  de  matières  dispersées  dans  Timmense  atmosphère 
environnant  le  soleil  ».  Et  il  ajoute  :  «  que  plusieurs  étaient  très 
inclinés  et  même  presque  tangents  ». 

J'ai  dit  qu'une  partie  du  châssis  qui  contenaient  le  film  du  télé- 
photographe était  protégée  par  une  planche  de  0"',003  d'épaisseur, 
celle-ci  était  constamment  exposée  au  soleil.  On  peut  voir  sur  les 
épreuves  n°^  3,  4  et  surtout  sur  le  n°  4,  que  le  bois  a  été  traversé 
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par  des  rayons  probablement  cathodiques.  Si  sur  cette  épreuve  photo- 
graphique l'impression  est  plus  forte,  c'est  qu'elle  a  été  prise  la  pre- 
mière, et  que  les  rayons  ont  eu  le  temps  d'agir  plus  longuement  que 
sur  le  n°  3. 

Je  né  veux  pas  insister  sur  ce  phénomène,  cela  m'entraînerait  trop 
loin,  (jifil  me  sujB&se  de  rappeler  seulement  que  l'émission  des  rayons 
cathodiques  par  la  couronne  a  été  pressentie  par  Deslandre  et  Arhenius, 
l'apôtre  de  la  théorie  des  Ions.  Dans  une  étude  sur  les  causes 
des  aurores  boréales,  publiée  dans  les  annales  de  Drude,  il  établit  une 
série  d'hypothèses  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  célestes  par  la 
théorie  des  ions.  Il  admet  : 

l''  Que  la  force  répulsive  émanée  du  soleil  est  le  pouvoir  du  rayon- 
nement lumineux  calculé  par  Maxwell  et  Bartholi. 

2"  Que  la  surface  solaire  a  des  éruptions  de  gaz  continue,  et  que 
les  gaz,  en  se  condensant,  forment  des  particules  qui  sont  repoussées 
par  le  soleil  si  elles  sont  suffisamment  petites. 

3"  Que  les  gaz  solaires  sont  ionisés,  et  comme  la  condensation  a 
lieu  surtout  autour  des  ions  négatifs,  les  particules  précédentes  sont 
électrisées  négativement 

Dans  une  quatrième  hypothèse,  il  admet  que  les  couches  supérieures 
raréfiées  de  l'atmosphère  solaire  émettent  des  rayons  cathodiques. 

Deslandres,  critiquant  ce  passages  de  Swante  Arhenius  prouve  que 
l'hypothèse  cathodique  suffit  à  elle  seule  à  expliquer  les  phénomènes 
de  la  couronne.  Dans  la  critique  qu'il  en  fait,  il  compare  la  couronne 
solaire  à  la  lumière  zodiacale,  à  l'aurore  polaire,  et  surtout  aux  nébu- 
leuses et  à  la  queue  des  comètes.  Il  arrive  à  des  conclusions  très 
importantes,  entre  autre  à  celle-ci  :  «  que  toute  grande  protubérance 
doit  être  occupée  })ar  une  autre  grande  protubérance  diamétralement 
opposée».  Nous  avons  constaté  ce  fait  par  l'observation  directe. 

Permettez-moi  de  vous  présenler  ici  une  autre  observation.  Les 
j)rotubérances  qu'on  voyait  à  droite  (image  renversée),  correspon- 
daient à  une  série  de  grandes  tâches  qui  par  un  heureux  hasard, 
se  sont  trouvées  i)rès  du  bord  solaire.  On  voyait  à  gauche,  de 
grandes  protubérances  diamétralement  opposées  aux  premières, 
mais,  sur  le  disque  solaire,  cette  partie  ne  présentait  pas  de 
tâches.  On  voyait  au  contraire,  au  milieu  des  protubérances  de 
gauche,  une  élévation  éblouissante  par  son  intensité  lumineuse  ;  cette 
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élévation  n'était  qn'une  facule.  Ne  pouvait-on  pas  supposer  que  ces 
cavités  énormes  des  tâches  du  bord  droit  correspondaient  à  une  forte 
élévation. 

Cette  circonstance  d'avoir  le  long  du  bord  solaire,  toute  une  série 
des  grandes  tâches  à  proximité  de  la  série  des  protubérances,  m'a 
donné  pour  un  instant  l'impression  que  la  forme  de  la  protubé- 
rance correspondait  à  celle  de  la  tache,  et  que  la  protubérance 
droite  correspondait  à  une  tache  rondo  bien  accusée,  et  qu'au  con- 
traire, à  un  essaim  de  taches  correspondrait  une  série  de  protubérances 
moins  élevées  et  de  forme  plus  complexe.  La  couronne  j^araissait 
assez  également  ronde  ;  sa  couleur  donnait  l'impression  d'une  masse 
excessivement  transparente,  d'une  légère  couche  jaune  verdâtre,  sur- 
tout au  niveau  des  protubérances,  ce  qui  d'ailleurs  s'explique  bien. 
Elle  paraissait  entièrement  immobile. 

Deslandres  et  Birkcland  ont  émis  presque  simultanément  l'idée 
que  la  chromosphère  solaire  avait  une  origine  électrique,  et  le  pre- 
mier de  ces  savants  en  a  conclu  que  les  couches  supérieures  raréfiées 
de  l'atmosphère  solaire  devaient  émettre  des  rayons  cathodiques. 
Cette  constatation,  si  elle  se  vérifie,  permettra  peut-être  de  trouver  la 
méthode  d'observation  de  la  couronne  en  dehors  des  éclipes.  Il  suflîra 
pour  arriver  au  résultat  désiré,  de  faire  absorber  par  des  écrans 
appropriés  les  autres  radiations,  et  de  perfectionner  les  plaques  pour 
leur  permettre  de  devenir  sensibles  aux  radiations  émises  par  la 
couronne. 

M.  de  la  Baume  Pluvinel,  dans  un  article  «  sur  les  conditions 
dans  lesquelles  on  doit  se  placer  afin  d'obtenir  des  photographies 
aussi  satisfaisantes  que  possible  de  la  couronne  »,  pense  que  les  pho- 
tographies avec  des  éclairements  faibles  et  des  poses  très  prolongées, 
peut  conduire  à  une  solution  pratique  de  la  question.  Il  serait  diffi- 
cile aujourd'hui  de  se  prononcer  sur  la  constitution  de  cette  enveloppe 
du  soleil  si  variable  dans  sa  forme  et  son  étendue,  sans  s'exposer  à 
répéter  tout  ce  qui  a  été  dit  et  supposé  jusqu'à  la  veille  de  cette 
dernière  éclipse.  Il  est  préférable  d'attendre  les  résultats  des  observa- 
tions faites  en  cette  occasion  si  exceptionnellement  favorables,  par 
des  savants  longuement  préparés  pour  cela,  tels  que  MM.  Newcomb, 
Jansen,  Deslandres,  etc. 
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Un  autre  résultat  pratique  de  notre  expédition  nous  est  dû  aux 
recommandations  de  notre  collègue  le  D""  Innés  bey. 

Voici  trois  clichés  du  môme  paysage  pris  de  façon  à  avoir  les 
arbres,  les  eaux  et  le  ciel  placés  entièrement  au  même  point.  Ces 
clichés  ont  été  traités  de  la  même  façon  et  pris  dans  des  conditions 
absolument  identiques.  Ils  montrent  donc  les  mêmes  vues,  mais  avec 
des  éclairements  différents.  Le  premier  a  été  pris  au  premier  contact; 
les  arbres  sont  très  bien  venus  tandis  que  l'eau  ne  présente  aucun 
détail.  Le  second,  pris  lorsque  la  moitié  du  disque  solaire  était  déjà 
caché,  donne  très  nettement  les  détails  du  courant  du  fleuve,  mais  les 
arbres  n'ont  pas  de  relief.  Quant  au  troisième,  tout  paraît  morne  et 
blafard  ;  ce  dernier  cliché  a  été  pris  au  moment  de  la  totalité  et 
donne  exactement  une  idée  de  l'aspect  de  la  nature  pendant  cette  nuit 
de  deux  minutes  ;  mais  aucun  pinceau  ne  pourra  représenter,  aucune 
plume  ne  pouira  décrire  avec  leur  valeur  réelle,  la  splendeur  du  phé- 
nomène vu  au  télescope,  ni  le  sentiment  qu'éprouve  le  spectateur  à 
cette  vue.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  joui  de  ce  spectacle,  cela  ne  peut 
être  un  regret,  mais  pour  ceux  qui  l'ont  vu,  cela  a  été  une  véritable 
jouissance.  L'inauguration  d'un  mur  formant  barrage  pour  arrêter  le 
Nil,  fleuve  nourricier  de  l'Egypte,  a  attiré  à  Assouan  un  grand 
concours  de  monde,  mais  l'arrêt  des  rayons  solaires  qui  versent  la 
vie  sur  la  terre,  arrêt  provoqué  par  un  écran  de  3  millions  ^  de 
mètres,  n'a  attiré  que  quelques  spectacteurs  venus  de  l'étranger.  C'est 
un   indice   caractéristique    de   l'esprit  pratique  du    temps   où   nous 

vivons. 

Prof.  Arvanitakis. 


FOUILLES  ET  RECHERCHES  4  KARNAK 


Il  y  dix  ans  que  j'eus,  pour  la  première  fois,  l'honneur  de  prendre 
la  parole  devant  l'Institut  égyptien  et  de  lui  rendre  compte  de  la 
première  campagne  de  fouilles  et  de  restauration  que  je  venais  de 
mener  à  Karnak.  Les  années  ont  passé,  les  campagnes  se  sont  succédées 
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et  la  tâche  qui,  au  début,  semblait  devoir  être  rapidement  terminée,  est, 
au  contraire,  devenue  plus  vaste  et  plus  importante  qu'on  ne  l'eût 
pu  s'imaginer  tout  d'abord.  Le  mois  passé,  je  parcourais  le  territoire 
sacré  d'Amon,  et  calculais  ce  qui  nous  restait  encore  à  faire  après 
tout  ce  que  nous  avions  déjà  fait.  Dieu  aidant,  nous  arriverons  à 
mener  à  bien  l'œuvre  entreprise,  mais  ce  n'est,  certes,  pas  aujourd'hui 
(pie  je  viendrai  vous  dire  que  nous  connaissons  entièrement  le  grand 
temple  d'Amon  et  toutes  les  merveilles  qu'il  renferme. 

Au  mois  de  novembre  passé,  lorsque  je  vous  rendis  compte  de  nos 
recherches  dans  la  cachette  de  Karnak  qui  venait  d'être  découverte, 
j'avouais  que  notre  besogne  n'était  pas  terminée  en  cet  endroit  et  que 
bien  des  monuments  devaient  s'y  trouver  encore  enfouis.  M.  Maspero 
en  était,  d'ailleurs,  convaincu  ;  aussi  me  domia-t-il  l'ordre  d'entre- 
prendre de  nouvelles  recherches  aussitôt  que  nous  le  permettrait  le 
retrait  des  eaux  d'infiltration.  Qu'il  me  soit  permis  aujourd'hui  de 
remercier  pu})liquement  M.  Maspero  du  constant  appui  qu'il  n'a  cessé 
de  me  donner  depuis  plus  de  six  ans.  Si  les  travaux  de  Karnak  ont 
pris  l'extension  qu'ils  ont  aujourd'hui,  si  des  découvertes  ont  pu 
être  faites,  c'est  grâce  à  lui  qui  n'a  cessé  de  me  prodiguer  ses  sages 
avis  et  ses  bienveillants  encouragements.  Je  crois  que  mes  collègues  de 
l'Institut  s'associeront  à  l'hommage  que  je  rends  à  l'illustre  savant. 
Les  travaux,  commencés  le  15  novembre  1901,  ne  devaient  prendre 
fin  que  huit  mois  après,  le  25  juillet  1905,  et  nous  rapporter  200  nou- 
velles statues  et  statuettes  de  pierre  et  plus  de  8.000  en  bronze. 

Et  maintenant  que  cette  seconde  campagne  de  recherches  en  cet 
endroit  est  terminée,  je  puis  répéter  ce  que  disais  l'an  passé  :  la 
cachette  de  Karnak  n'est  pas  entièrement  épuisée  ;  il  nous  manque 
des  fragments  de  statues;  des  morceaux  de  monuments  importants 
font  défaut.  Ceci  prouve  que  notre  besogne  n'est  pas  terminée  :  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  que  la  grande  fosse  d'oîi  sortirent  déjà  720  statues 
et  16.000  en  bronze,  garde  encore  bien  des  monuments  précieux. 

Théoriquement,  toutes  les  statues  de  la  cachette  étaient  entières 
quand  on  les  jeta  dans  la  fosse:  nous  compléterons  peu  à  peu  celles  qui 
se  brisèrent  dans  leur  chute.  Les  travaux  de  cette  année  n'auraient  eu 
pour  but  que  de  retrouver  les  fragments  qui  nous  manquaient  de  la 
charmante  statue  de  la  reine  Isis,  et  de  celle  de  Thoutmosis  III,  qui 
comptent  parmi  les  chefs-d'œuvre  gardés  au  Musée,  qu'ils  auraient  eu. 
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déjà,  leur  raison  d'être.  Il  nous  faudra,  cette  année,  si  possible,  retrou- 
ver ce  qui  nous  manque  du  naos  du  roi  Nofirhotpou  I*',  de  la  statuette 
du  grand  prêtre  Sheshonq,  etc.,  etc.  La  cachette  de  Karnak  était 
intacte  (juand  nous  l'avons  découverte  :  ce  ne  sera  que  quand  tous  les 
monuments  qu'elle  renfermait  seront  complets  que  nous  pourrons  dire 
qu'elle  est  entièrement  connue. 

Les  fouilles  de  1901-1902  avaient  exploré  toute  la  partie  sud  de 
la  cour  de  la  cachette  devant  le  VIP  pylône,  celles  de  1903-1904 
portèrent  sur  la  partie  nord-ouest  ;  la  partie  nord-est  était  encore 
encombrée,  par  endroits,  de  remblais  et  de  gravois  qui  montaient 
jusqu'en  haut  des  murs.  C'était,  d'ailleurs,  en  cet  état  que  j'avais 
trouvé  toute  l'aire  de  la  cour  au  début  de  nos  recherches  de  1901. 
La  besogne  ennuyeuse  du  déblaiement  nous  occupa  en  cet  endroit 
pendant  près  d'un  mois,  et  c'est  n'est  qu'à  fin  décembre  (jue  le  niveau 
pharaonique  fût  atteint.  Nous  fûmes  récompensés  de  nos  peines  par 
la  découverte  de  grands  blocs  couverts  d'imijortantes  inscriptions 
histori(pies  de  l'éj^oque  Bamesside.  J'ai  rajjproché  ces  blocs  les  uns 
des  autres  et  constaté  que  nous  avions  affaire  à  trois  grandes  stèles 
différentes.  Quelques  morceaux  nous  manquent  encore  et  nous 
devrons  aller  les  chercher  sous  la  grande  butte  de  décombres  <jui  est 
près  du  temple  de  Tahraqa. 

Puis,  de  chaque  côté  de  la  porte  de  Ramsès  XII,  on  dégagea  deux 
grands  socles  sur  lesquels  se  voyaient  encore  des  fragments  de  sphinx 
colossaux  ;  enfin,  le  30  déceml)re,  au  milieu  de  véritables  hurlements 
de  joie,  nos  ouvriers  découvrirent  la  première  statue  de  l'année.  Le 
début  promettait,  je  l'avoue,  car  nous  avions  trouvé  l'image  de 
l'architecte  Senmaout  tenant  devant  lui  la  fille  de  la  reine  Hatshop- 
sitou,  la  petite  princesse  Nofriourî,  dont  il  fût  le  gouverneur.  La 
statue  était  en  granit  gris,  haute  de  l'",2.5.  Le  l'*"  janvier  1905  la 
chance  continua  et  d'importants  morceaux  d'une  image  de  Tahra(ia 
sortirent  de  terre,  et  ce  fut  tout.  Nous  avions  atteint  le  niveau 
antique.  Le  déblaiement  était  fini:  la  fouille  allait  connnencer. 

Les  fouilles  qui  alhiieut  suivre  le  déblaiement  avaient  pour  but  de 
s'assurer  s'il  n'existait  pas  on  cet  endroit  un  dépôt  de  blocs  de  cal- 
caire provenant  de  la  grande  porte  d'Aménothès  I"^  découverte  en 
1901.  La  chance  aidant,  nous  pouvions  aussi  rencontrer  une  déi)en- 
dance  de  la  fosse  aux  statues.  Le  sol  était  couvert  de  mauvaises  dalles 
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de  calcaire  et  de  grés  rapprochées  les  unes  des  autres,  sans  taille  qui 
les  fît  coïncider  exactement.  En  dessous  se  trouvaient  six  lits  super- 
posés de  grosses  briques  d'ai^gile  non  cuite.  Les  briques,  posées  à 
plat,  formaient  ainsi  un  sol  plus  solide  et  plus  égal  que  ne  l'eût  été  le 
sol  naturel.  La  masse  totale  reposait  elle-même  sur  une  couche  de 
sable  fin.  En  dessous,  nous  trouvâmes  un  sol  composé  de  couches 
superposées  de  sable  d'argile,  puis  de  sable,  puis  d'argile.  Nous  avons 
observé  cette  disposition  aussi  profond  que  nous  descendîmes  soit  six 
mètres  environ. 

La  couche  supérieure  n'était  pas  horizontale  :  elle  pressentait,  au 
contraire,  une  légère  pente  vers  l'ouest.  Des  sondages  pratiqués  au 
VHP  pylône  révélèrent  les  mêmes  dispositions  et  me  montrèrent 
que  l'archéologie,  au  premier  al)ord,  n'avait  rien  à  voir  dans  ce  ter- 
rain: sans  le  vouloir,  j'avais  découvert  une  île  ou  une  rive  du  fleuve! 

Il  restait  à  tirer  parti  de  l'insuccès  que  nous  venions  d'obtenir. 

Il  semblerait,  d'après  les  sondages  cités  plus  haut,  que  la  grande 
voie  des  vil*  viii®  ix^  et  x*"  pylônes  fût  bâtie  par  les  Thoutmosis,  soit 
sur  un  marécage  comme  Ta  pensé  M.  Maspero,  soit  sur  une  rive  qui 
descendait  vers  le  Nil.  S'il  m'en  souvient  bien,  c'est  M.  de  Rougé 
({ui  disait,  voici  longtemps  déjà,  que  le  fleuve  devait  passer  primiti- 
vement à  l'endroit  où,  plus  tard,  fut  bâtie  la  salle  Hypostyle.  La 
fouille  de  cette  année  semble  confirmer  cette  hypothèse. 

Dans  ce  cas,  nous  remarcjuerons  que  les  temples  de  Khonsou,  d'Apet 
et  d'Osiris,  situés  à  l'ouest  de  l'allée  triomphale,  devaient  être  juchés 
sur  un  îlot:  un  bras  du  fleuve  en  passant  là  aurait  eu,  au  maximum, 
80  mètres  de  large  lors  de  la  crue.  Mais  rien  ne  nous  prouve  que  les 
temples  de  ces  dieux  aient  toujours  été  bâtis  en  cet  endroit  :  celui  de 
Khonsou  est  de  la  xx®  dynastie  et  ceux  d'Apet  et  d'Osiris  d'époque 
ptolémaïque.  C'est  Ramsès  III  qui  a  construit  et  fondé  le  temple  de 
Khonsou  actuel.  Les  textes  ne  disent  nullement  qu'il  Wiirestauré. 

Ces  réflexions  m'amenèrent  à  penser  que,  peut-être,  les  temples 
primitifs  de  ces  dieux  avaient  été  bâtis  ailleurs  ;  elles  m'ont  poussé  à 
en  rechercher  l'emplacement. 

Je  me  rappelai  que,  en  1899,  les  preneurs  de  sébakh,  qui  travaillaient 
dans  l'angle  sud-est  de  l'aire  sacrée  d'Amon,  avaient  mis  à  jour  des 
fragments  de  colonnes,  une  belle  corniche  en  granit  rose  en  même 
temps  que  des  statues,  un  naos  et  une  stèle  de  la  xii''  dynastie  dédiée 
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par  un  certain  Nofirhotpou  qui  était  scribe  du  temple  de  Khonsou. 
De  plus,  le  mur   d'enceinte  en  cet  endroit  est  percé  d'une  poterne 
semblable  à  celle  qui  se  trouve  tout  à  côté  du  temple  de  Ptah.  Tous  ces 
petits  faits  groupés  me  firent  croire  que  le  temple  primitif  de  Khonsou 
avait  pu  être  bâti  en  cet  endroit.  Le  mois  dernier  je  suis  retourné  à 
Karnak,  j'ai  grimpé  sur  les  grands  murs  d'enceinte,  puis  exploré 
minutieusement  le  terrain,  et  le  résultat  de  ces  recherches  a  été  que, 
efEectivement,  dans  l'angle  sud-est  du  territoire  d'Amon,  il  y  eut  un 
temple,  au  moins,  et  que  les  traces  de  ses  murs  d'enceinte  sont  encore 
parfaitement  visibles.  La  superficie  qu'ils  entourent  mesure  150  mètres 
de   long   et  80  de  large.    Les  murs   ont  10  mètres  d'épaisseur  et, 
en  certains  endroits,  doivent  atteindre  encore  jus(iu'à  (j  mètres  de 
hauteur.  Tout  ceci  est  encore  enfoui,  mais  quand  le  Service  des  Anti- 
(piités  pourra  fouiller  là,  nous  pouvons  augurer  de  curieuses  décou- 
vertes K 

Tel  a  été.  Messieurs,  le  résultat  de  l'insuccès  de  nos  sondages  dans 
l'angle  N.E.  de  la  cour  de  la  cachette. 

Nos  recherches  étant  terminées  en  cet  endroit,  toute  la  superficie 
de  la  cour  ayant  été,  en  somme,  explorée  trois  ans  de  suite,  il  ne  nous 
restait  plus,  après  l'aventure  qui  venait  de  nous  arriver,  qu'à  revenir 
à  la  cachette  de  Tan  passé  et  à  pousser  les  travaux  vigoureusement. 
D'ailleurs,  les  eaux  d'infiltration,  après  avoir  été  faibles  pendant  la 
crue,  descendaient  rapidement.  Les  terres  de  remblai  que  nous  avions 
jetées  dans  la  fosse  pour  prévenir  les  larcins  pendant  notre  absence 
furent  à  peine  détrempées  à  leur  surface  et  ne  s'affaissèrent  que  d'une 
façon  insignifiante.  Il  fallut,  avant  que  de  reprendre  la  fouille  au 
point  où  nous  l'avions  laissée  l'an  passé,  nous  livrer  à  la  besogne 
insipide  de  retirer  le  remWai  au  fur  et  à  mesure  que  la  baisse  des 
eaux  nous  le  permettait. 

L'an  passé,  nous  avions  lutté  difficilement  contre  elles  avec  des 
bidons  à  pétrole,  des  seaux,  des  chadoiifs,  et,  en  mai  et  juin,  avec  une 
forte  pompe  à  bras  que  nous  avaient  gracieusement  prêtée  MM.  Guétin 
et  Charvaut.  Cette  pompe,  toute  excellente  qu'elle  fut,  ne  pouvait 
élever  l'eau  qu'à  cinq  mètres  de  hauteur  et  demandait  deux  équipes 

1.  Les  sondages  faits  depuis  cette  époque  ont  amené  la  découverte  de  fragments 
de  vases  de  poteries  et  de  silex  taillés  d'époque  archaïque,  montrant  que  là  se  trouve 
une  partie  de  la  Thèbes  das  premières  dynasties  (janvier  1907). 


114  ,  BULLETIN  DE   L'INSTITUT   EGYPTIEN 

de  20  homme?.  Il  fallait  prévoir  pour  cette  année  une  fouille  jusqu'à 
15  mètres  de  profondeur,  ce  qui  aurait  nécessité  trois  pompes  et  120 
hommes  en  deux  équipes.  On  a  beau  j^ayer  les  ouvriers  2  piastres  | 
ou  3  piastres,  de  telles  manœuvres  finissent  cependant  par  coûter  cher 
et  il  fallait  viser  à  l'économie.  D'autre  part,  le  Ministère  des  Travaux 
Publics  n'avait  pas  de  pompes  à  vapeur  à  prêter  ;  d'ailleurs,  sur  un 
terrain  aussi  croulant  qu'est  celui  de  la  cachette,  il  y  avait  risque,  un 
beau  jour,  de  voir  la  lourde  machine  chavirer  et  tomber  elle-même 
dans  la  fosse,  ce  qui  n'était  pas  rassurant  pour  le  temple.  Le  prix  et 
le  délai  demandés  pour  la  fourniture  d'une  pulsomètre  nous  firent 
renoncer  à  cet  engin. 

De  guerre  lasse,  j'en  revins  aux  rustiques  chadoufs  et,  successive- 
ment, en  installai  28  en  trois  batteries  superposées,  qui  montèrent 
l'eau  jusqu'à  12  mètres  de  hauteur  sans  défaillance  ou  accident. 

Le  procédé  étant  antique,  comme  nous  le  prouvent  les  peintures 
des  hypogées,  il^  peut  être  intéressant  de  se  rendre  compte  du  fonc- 
tionnement de  ces  machines  i)rimitives.  Ceci  est  encore  de  l'archéo- 
logie : 

Une  chadouf  coûte  20  piastres. 

Nos  28  chadoufs  coûtèrent P.E.  560 

Frais  divers,  nattes,  etc.. ......     »       140 

Entretien  et  réparations »       100 

Mise  de  fonds  totale P.E.  800 


Ce  matériel  est  encore  en  parfait  état,  après  cin(|  mois  de  fonction- 
nement ininterrompu. 

Chaque  chadouf  était  manceuvrée  par  deux  hommes  se  relayant 
d'heure  en  heure.  Ces  56  ouvriers  furent  payés  2  piastres  |,  puis  3 
quand  les  jours  devinrent  plus  longs.  Les  frais  journaliers  étaient 
donc  de  140,  puis  de  168  piastres. 

La  batterie  la  plus  basse  était  composée  de  7  chadoufs  que  deux 
brassées  suffisaient  à  incliner  pour  remplir  leurs  sacs  de  peau.  Cette 
batterie  donnait  11  puchées  à  la  minute  en  temps  moyen.  L'eau 
était  vidée  dans  un  premier  bassin,  d'où  elle  était  reprise  par  9  cha- 
doufs à  trois  petites  brassées  et  jetée  dans  un  second  bassin  où  12 
chadoufs  à  3  grandes  brassées  la  reprenaient  pour  la  conduire,  enfin 
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dans  un  large  ruisseau  qui  la  menait  jusqu'au  lac  sacré  où  elle 
tombait  en  cascade.  Les  sacs  de  peau  contiennent  une  moyenne  de 
20  litres  d'eau.  Les  7  chadoufs  inférieures,  (jui  seules  entrent  en  ligne 
de  compte,  puisaient  dans  la  fosse  inondée  à  raison  de  11  puchées 
par  minute  et  enlevaient  donc  à  l'heure  20  x  11  x  60  x  7=92,400  litres 
d'eau  pour  une  dépense  de  l(j  i)iastres  environ  par  heure  égale- 
ment. Cette  somme  de  travail  était  indispensable  pour  pouvoir 
fouiller  utilement  dans  la  boue  mise  à  découvert.  Ces  eaux  n'ar- 
rivaient pas  par  suintement,  mais  étaient  fournies  par  de  véritables 
sources  paraissant  provenir  de  poches  d'eau  souterraines.  L'an  passé 
nous  avions  été  fort  incommodés  par  une  source  de  ce  genre  venant 
du  nord,  dans  la  direction  du  pylône  d'Amenothès  II.  Elle  coula  quatre 
longs  mois.  Cette  année  elle  était  tarie,  peut  être  parce  que  les  infil- 
trations n'avaient  pas  été  hautes. 

Les  sources  étaient  rares  et  sans  durée  du  côté  est  de  la  fosse. 
Elles  étaient  et  elles  sont  abondantes  et  nombreuses  du  côté  ouest. 
L'une  d'elles  coula  pendant  toute  la  durée  de  nos  travaux  sans  cesser 
de  fournir  une  eau  abondante,  claire  et  limpide,  dont,  après  le  pro- 
fesseur Schweinfurth,  nos  gens  se  désaltéraient  à  l'envi.  Deux  autres 
ne  purent  jamais  être  taries,  aussi  profond  que  nous  descendissions. 
La  découverte  de  ces  sources  était  toujours  produite  par  l'extrac- 
tion d'un  bloc  ou  d'une  statue  qui  bouchait  son  orifice.  L'endroit  où 
nous  fouillions,  barricadés  derrière  des  remblais  d'argile  et  de  paille 
malaxés  ensemble,  était  presque  aussitôt  envahi  par  le  jet  de  la  nou- 
velle source  ;  le  travail  était  suspendu  et  la  source  aveuglée  provi- 
soirement, si  possible,  ou  canalisée  et  détournée  vers  les  chadoufs. 

Les  jets  de  source  entraînaient  avec  eux  des  morceaux  d'argilo 
dure,  des  cailloux,  des  graviers,  de  minces  feuilles  d'or,  de  petits 
bronzes  de  10  à  15  centimètres  de  hauteur,  et  d'autres  menus  objets 
antiques.  Nos  ouvriers  s'amusaient  parfois,  quand  la  chance  ne  les 
avait  pas  favorisés  ailleurs,  à  plonger  leur  bras  entier  dans  le  conduit 
vertical  de  la  source  et  en  retiraient  toujours  quelque  objet  curieux. 
Nos  gens  péchaient  l'antiquité  encore  ainsi  en  juin  quand  la  fouille 
normale  atteignait  environ  à  10  mètres  au-dessous  du  sol.  Le  terrain 
sur  lequel  ils  se  couchaient  à  plat  ventre  n'était  pas  effondré,  descendu 
ou  remué,  puisque  nous  y  trouvions,  non  seulement  de  gros  blocs 
d'Amenothès  I",  enchevêtrés  solidement  les  uns  dans  les  autres,  mais 
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encore  de  véritables  filons  intacts  d'objets  que  nous  n'avions  pas 
rencontrés  jusqu'alors  tels,  par  exemple,  de  très  nombreuses  sta- 
tuettes et  des  fragments  de  meubles  en  bois  souvent  dorés. 

Les  sources  passaient  au  milieu  de  ces  filons  en  colonne,  ramenant 
avec  elles  des  objets  antiques  de  couches  plus  profondes  encore. 

J'ai  cherché  à  m'expli<iuer  pourquoi  et  comment  cette  cavité  de 
la  cachette  pourrait  être  aussi  profonde,  car  rexhaussement  millé- 
naire du  fleuve,  étant  d'environ  un  mètre,  nous  aurions  dû  nous 
attendre  à  trouver  le  fond  de  la  fosse  à  environ  2  mètres  au-dessous 
du  niveau  des  plus  basses  eaux.  Cependant,  cette  année  où  les 
infiltrations  étaient  relativement  fort  basses,  notre  fouille  atteignit 
à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessous  du  niveau  d'étiage,  en  juin  et 
juillet.  Et  cependant  on  sentait  encore  des  antiquités  et  les  sources 
ramenaient  encore  des  objets  antiques  des  couches  plus  basses  encore 
inexplorées. 

Le  terrain  étant  presque  composé  de  sable,  le  poids  des  statues 
étant  considérable,  les  infiltrations  annuelles  n'auraient-elles  pas 
provoqué  une  sorte  d'enlisement  lent  des  objets  déposés  ?  Ceci  im- 
porte relativement  peu  au  point  de  vue  archéologique,  mais,  ce  que 
je  sais  bien,  c'est  qu'il  nous  faudra  encore  descendre  plus  bas  Tan 
prochain.  Peut-être  ne  trouverons-nous  que  des  bronzes  semés  dans 
le  fond  de  la  cachette,  mais  les  bronzes  sont  toujours  bons  à  prendre, 
même  après  en  avoir  trouvé  près  de  16.000.  Parfois  même  ils  nous 
sont  précieux  comme  cet  Osiris  de  1°',50  de  hauteur,  ce  fragment 
d'uraeus  au  rejioussé,  haut  de  l'",30,  et  cette  très  belle  plaque  découpée 
et  ciselée  de  Darius,  qui  étaient  enfouis  en  fort  bonne  compagnie  à 
11  mètres,  environ,  de  profondeur.  En  môme  temps  que  ces  bronzes, 
j'ai  aussi  trouvé  des  monuments  de  pierre  parmi  lesquels  il  convient 
de  citer  cette  incomparable  tête  de  statue  de  grandeur  naturelle, 
taillée  à  même  un  magnifique  bloc  d'obsidienne.  C'est,  je  crois,  une 
des  plus  belles  découvertes  de  la  campagne. 

Les  fouilles  n'ont  pas  été  poussées  à  l'ouest  et  au  nord  autant  qu'il 
aurait  été  nécessaire  pour  en  retirer  tous  les  monuments  qui  sont 
encore  cachés  dans  ces  directions.  En  m'aventurant  plus  loin  que  je 
ne  l'ai  fait,  nous  courrions  risque  de  faire  écrouler  soit  le  mur  ouest 
où  est  gravé  le  traité  des  Khétas,  soit  au  nord,  l'angle  de  la  salle 
Hypostyle  où  se  trouve  le  poème  de  Pentaour.  Il  aurait  fallu,  pour 
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tenter  une  aussi  gx'uve  aventure,  un  tout  autre  matériel  que  celui  dont 
nous  pouvions  disposer,  et  assumer  devant  la  science  une  trop  lourde 
responsabilité.  Monsieur  Maspero  m'a  conseillé  de  ne  pas  risquer  une 
si  grave  entreprise  ;  le  conseil  était  bon  et  je  l'ai  snivi.  Comme  me 
l'écrivait  M.  Maspero,  nous  y  perdrons  peut-être  quelques  statues...., 
mais  je  laisse  à  de  plus  téméraires  que  moi  le  soin  d'aller  les  prendre. 
Ainsi  que  les  neuf  années  précédentes,  j'assistai  régulièrement  aux 
fouilles,  et  tous  les  objets  que  j'ai  envoyés  au  Musée,  furent  trouvés 
sous  mes  yeux  et  immédiatement  enregistrés  par  moi-même.  Je  n'ai 
pas  constaté  de  disparition  parmi  ces  objets. 

Les  tentatives  de  vol  ont  été  nombreuses  et  je  dois  avouer  que  les 
meilleurs  de  nos  ouvriers,  ceux  dans  lesquels  j'avais  une  confiance 
justifiée  par  de  nombreuses  années  de  travail  exempt  de  tout  soup- 
çon, ont  été,  les  uns  après  les  autres,  pris  en  flagrant  délit  de  vol  et 
renvoyés.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant,  en  somme,  si  l'on  sait  quel  prix 
exhorbitant  les  marchands  d'antiquités  paient  les  monuments  qu'ils 
nous  font  voler  sans  vergogne.  Il  y  a,  à  Karnak,  des  agents  payés  par 
ces  commerçants,  receleurs  reconnus  et  très  connus  qui,  sans  cesse, 
excitent  les  plus  honnêtes  h  dérober,  leur  donnant  de  l'argent  d'avance, 
glissant  parmi  eux  des  acolytes,  corrompant  les  gafirs  nocturnes  de 
la  cachette  qui,  quoique  remplie  d'eau,  n'est  pas  à  l'abri  de  hardis 
compagnons,  plongeurs  admirables,  allant  rechercher,  dans  l'obscurité, 
la  statue  qu'ils  ont  cachée  sous  l'eau  pendant  la  fouille  du  jour. 

J'arrivai  le  20  mai,  à  prévenir  une  de  ces  expéditions.  Avisé  à 
temps,  je  retrouvai  les  statuettes  préparées  pour  le  vol  nocturne  et 
fis  maison  nette,  tout  en  étant  convaincu  que  ceux  qui  remplaceraient 
les  renvoyés  feraient  bientôt  de  même.  Je  ne  me  flatte  pas  que  cette 
tentative  ait  été  la  seule  et  qu'aucun  monument  ne  nous  ait  été  volé, 
grâce  aux  marchands  d'antiquités  et  à  leur  savante  organisation  de 
rapine.  J'avoue  n'avoir  confiance  dans  l'honnêteté  d'aucun  habitant 
de  Karnak,  cette  année  plus  encore  qu'auparavant.  Ceux  que  j'avais 
cru  les  moins  mauvais  se  trouvaient  être  les  pires  et  les  plus  hypo- 
crites au  bout  de  quelques  jours  d'observation  attentive. 

Nos  ouvriers  étaient  moins  voleurs  jadis;  les  marchands  d'antiquités 
nous  les  ont  gâtés. 

J'ai  insisté  cette  année,  plus  «ju'il  n'est  d'usage,  sur  les  petits  faits 
d'une  fouille.  Ce  sont  là  choses  qui  sont  bonnes  à  dire  parfois,  au 
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moins  pour  ceux  qui  croient  que  trouver  des  antiquités  n'est  qu'un 
sport,  un  travail  d'amateur,  une  amusette  plus  ou  moins  gaie,  capable 
de  faire' passer  agréablement  (iuel(jnes  mois  d'hiver.  Je  crois  qu'ils 
changeraient  d'avis  s'ils  a-;sistaient  jus(iu'en  juin  ou  juillet  à  nos 
travaux  de  Karnak  alors  que  nos  gens  pataugent  en  pleine  boue  fétide 
sous  un  soleil  ardent. 

Il  est  au  Musée  certaines  statues  perdues  parmi  les  autres  qui  nous 
ont  fait  peiner  de  longues  heures,  casser  des  cordes  sur  lesquelles 
tiraient  hommes  et  enfants,  et  qui,  en  fin  de  compte,  n'étaient  nulle- 
ment la  merveille  espérée.  D'autres,  au  contraire,  sont  sorties  toutes 
l)impaDtes  de  la  boue,  gardant  encore  leurs  fraîches  couleurs  et  les 
feuilles  d'or  qui  les  faisaient  briller  jadis  dans    le    grand    temple 
d'Amon.  Chacune  d'elles  a,  au  moins  pour  moi,  son  histoire  et  j'ai, 
parmi  elles,  des  préférées  (|ui  me  rappellent  encore  le  moment  plein 
d'une  émotion  incomparable  où  l'ouvrier  sortait  la  statuette  de  la 
boue  et  me  la  passait.  Nous  la  lavions  ensuite  comme  un  petit  bébé 
(pli  vient  de  naître  et  je  débrouillais,  sous  la  fange  qui  la  couvrait 
encore,  et  les  traits  de  son  souriant  visage  et  ses  formes  meniies.  Puis 
je  déchiffrais  son  nom   parmi  les  inscriptions  (]ui  la  couvraient,  et 
c'étaient  des  rois,  d(^s  princes,  des  grands  prêtres  d'Amon,  tout  le 
clergé  du  dieu  thébain,  puis  de    bons    bourgeois  que  j'apprenais  à 
connaître.  Tous  ces  disparus  sortaient  de  la  fosse  pour  venir  apporter 
leur  contril)ution  à  Thistoire  de  leur  pays,  disant  ce  qu'ils  étaient,  ce 
qu'ils  avaient  fait,  les  titres  à  eux  conférés  et  surtout,  n'oubliant  pas 
de  mentionner  leurs  filiations  ascendantes  et  nous  fournissant  ainsi  des 
documents  généalogiques  et  historiques  incomparables.  La  besogne 
des  ouvriers  était  presque  finie  alors.  Nous  rapportions  les  statues 
trouvées  pendant  la  journée  dans  la  chambre  forte  bâtie  spécialement 
cette  année  pour  éviter  toute  tenhitive  de  vol  analogue  à  celle  de  Tan 
passé  ;  les  gafirs  étaient  postés  autour  et  jusqu'au  jour  de  départ  d'un 
convoi  d'antiquités  pour  le  Musée,  je  n'étais  jamais  sûr  que,  malgré 
toutes  nos  précautions,  (juehjue  hardi  coup  de  main  ne  serait  pas 
tenté. 

Les  envois  au  Musée  étaient  eux-mêmes  assez  singuliers.  Lorsque 
le  nombre  des  statues  emballées  était  suffisant  pour  charger  un  ou  deux 
wagons,  l'Administration  des  Chemins  de  fer  nous  fournissait  des 
wagons  grillés  à  poissons  et  légumes,  que  nous  remplissions  de  nos 
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caisses.  Un  ou  deux  de  nos  reïs  du  Musée  entraient  dans  le  wagon  qu'on 
fermait  et  plombait  ensuite.  Parti  le  soir  à  cinq  heures  de  Louqsor, 
notre  envoi  arrivait  le  lendemain  au  Musée  même  où  MM.  Maspero 
et  Brugsch  bey  délivraient  nos  prisonniers  volontaires  et  recevaient 
les  caisses  remplies  d'antiquités. 

Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  nous  avons  envoyé  dix  wagons  de 
statues  au  Musée,  sans  compter  nos  deux  liarques  qui  ont  fait  chacune 
deux  ou  trois  voyages. 

Cette  estimation,  ce  cubage,  ne  signifie  rien  qui  vaille  en  somme, 
si  ce  n'est  qu'ils  donne  une  idée  du  poids  et  du  volume  de  la  masse 
des  objets  découverts.  Je  ],)ense  que  nous  pourrions  faire  mieux  et 
étudier  maintenant  la  valeur  scientifique  et  artistique  des  monuments 
trouvés  cette  année. 

J'ai  étudié  chacun  d'eux,  j'ai  copié  et  traduit  les  inscriptions  qui 
le  couvraient,  dressé  sa  fiche,  son  tableau  généalogique,  et  l'ai  photo- 
graphié aussitôt  découvert.  Au  Musée,  M.  Brugsch  bey,  a  bien  voulu 
les  photographier  à  nouveau  avec  le  beau  talent  qu'on  lui  connaît. 
Le  résultat  de  tous  ces  travaux,  sera  le  catalogue  in  e.vtenso  que 
M.  Maspero  a  bien  voulu  me  charger  de  faire  et  dont  l'impression 
e^t  imminente.  Il  faut  livrer  à  la  science  les  nouveaux  documents 
découverts  :  elle  n'attendra  plus  longtemps. 

En  attendant,  nous  pouvons  déjà  résumer  les  résultats  obtenus. 
Et  tout  d'abord  donnons  la  liste  des  monuments  trouvés  cette  année  : 

170  statues  en  granit,  basalte,  calcaire,  albâtre,  schiste,  etc. 
11  sphinx  en  calcaire  ou  granit. 
10  cynocéphales  en  calcaire. 
3  vases  en  albâtre. 
2  stèles  en  calcaire. 

1  fragment  de  petit  obélisque  en  schiste. 
1  naos  doré  en  calcaire  très  fin. 
1  amulette  en  faïence  au  nom  d'Artaxerxès. 
9  grands  bronzes. 
8000  environ  statuettes  et  objets  divers  en  bronze,  Osiris,  etc.,  etc. 

8208  objets.  Total  approximatif  auquel  il  convient  d'ajouter  de 
nombreuses  statuettes  en  bois  doré  qui  étaient  si  pourries  qu'elles 
n'ont   pu   être  conservées.  Nous  laisserons  de   côté  la  plupart  des 
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monuments  de  bronze  qui  ne  présentent  pas  grand  intérêt  historique 
pour  citer  chronologiquement  les  nouveaux  documents  épigraphiques 
mis  à  jour  pendant  la  dernière  campagne. 

Moyen  Emjjire.  —  Les  monuments  de  cette  période  sont  relative- 
ment rares  cette  année  ;  parmi  les  principaux  nous  citerons  une 
statuette  d'Ousirtasen  II I  agenouillé,  présentant  des  offrandes,  un 
buste  d'Amenemhait  III  et  un  haut  d'obélisque  minuscule  qui  nous 
a  fourni  le  protocole  royal  complet  de  Sovkouemsaouf  I"'',  que  nous 
ne  connaissions  pas  en  ^ore. 

XVIIF  dynastie.  —  Le  monument  le  plus  important  de  cette 
époque  trouvé  cette  année,  est  la  grande  statue  de  Senmaout  gardant 
la  princesse  Nofriourî  dont  nous  avons  mentionné  plus  haut  la  décou- 
verte. Une  jictite  stèlo  vient  nous  rappeler  l'administrateur  de  la 
maison  de  la  reine  Sen-men,  (|ui  succéda  à  Senmaout  dans  la  plupart 
de  ses  fonctions. 

C'est  simplement  pour  la  beauté  du  style  (jue  je  suis  porté  à  classer 
dans  la  XVIIF  dynastie  les  morceaux  d'une  statue  de  grandeur 
naturelle  taillée  dans  blocs  d'obsidienne,  dont  j"ai  aussi  parlé. 

L'an  passé,  nous  avions  déjà  trouvé  une  grande  statue  d'albâtre  de 
Seti  I^"',  faite  de  moi'ceaux  ouvrés  à  part  et  rajustés  après  coup,  selon 
la  méthode  que  nous  avait  indic^uée  Diodore  de  Sicile.  La  statue  de 
cette  année  a  été  faite  par  les  mêmes  procédés.  Nous  ne  possédons 
encore  qus  le  masque,  le  cou  et  l'avant  du  pied  gauche.  Ce  sont  de 
superbes  pièces  qui  font  regretter  de  ne  pas  posséder  le  chef-d'œuvre 
entier.  La  face,  d'un  modelé  parfait,  a  reçu  un  poli  incomparable.  Les 
yeux  étaient  rapportés  dans  des  cavités  ménagées  à  cet  effet.  Ces 
cavités  ont  été  obtenues  sans  un  éclat,  sans  une  fissure,  comme  si 
l'artisan  avait  eu  entre  les  mains  la  matière  la  plus  facile  du  monde  à 
tailler.  Et  chacun  sait,  cependant,  combien  l'obsidienne  est,  au  con- 
traire, rebelle  à  tout  travail  lapidaire.  Les  fragments  trouvés  cette  année 
sont,  je  crois,  les  plus  lieaux  et  les  plus  grands  que  l'on  connaisse 
encore.  C'était  la  mode,  semble-t-il,  à  cotte  époque,  que  les  maîtres 
sculpteurs  s'attaquassent  avec  leurs  outils  rustiques  aux  matières  les 
plus  dures,  celles  réputées,  encore  aujourd'hui,  impossible  à  travailler. 
Aussi,  après  quelques  beaux  monuments  d'Amenothès  III,  arriverons- 
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nous  à  un  autre  chef-d'œuvre  de  maîtrise  peut-être  plus  singulier 
que  le  premier,  mais  assurément  plus  laid. 

Le  2  avril  1905,  MM.  Benedite  et  Kurth  Sethe  étant  présents 
(je  cite  mes  témoins  on  le  voit),  nos  ouvriers  sortaient  de  la  boue  de 
la  cachette  un  sphinx  blanc  que,  je  l'avoue,  j'aurais  déclaré  faux  en 
le  rencontrant  chez  un  marchand  d'antiquités.  Il  est  difficile,  en  effet, 
d'imaginer  une  chose  plus  gauche  et  plus  mal  faite.  Les  yeux  et  les 
oreilles  sont  dignes  d'un  contrefacteur  de  Grournah  ;  l'œuvre  est  telle 
<[ue  seul  un  fellah  voulant  copier  un  monument  la  saurait  faire;  mais 
ce  fellah  est  mort  depuis  bien  des  siècles  laissant  après  lui  sa  pièce 
unique  de  tailleur  ès-pierres  intaillables,  car  c'est  dans  un  bloc  de 
quartz  que  fut  tiré  ce  presque  monstre. 

M.  Fourtau,  qui  a  examiné  cette  pièce  rarissime,  estime  qu'il  fallut 
])rès  de  deux  ans  de  travail  pour  arriver  à  la  tailler!  Malgré  sa  dureté, 
la  matière  fut  vaincue  et  môme  reçut  un  poli  semblable  au  vernis  de 
la  faïence.  L'œuvre  est  curieuse,  mais  point  belle.  On  le  devine,  le 
sculpteur  s'est  appliqué  à  faire  «  ressemblant  »  et  les  traits  qu'a 
dégagés  son  outil  impuissant  sont  ceux  d'Amenothès  IV,  le  roi 
hérétique  qui  tenta  de  renverser  la  puissance  des  grands  prêtres 
d'Amon.  J'avoue  qu'il  n'y  a  aucune  comparaison  à  faire  entre  ce 
sphinx  de  quartz  et  la  charmante  statuette  de  bois  de  la  forêt  pétri- 
fiée de  190  i.  L'une  est  l'œuvre  d'un  ouvrier,  l'autre  est  celle  d'un 
artiste. 

Toutankhamonou  nous  a  fourni  une  belle  statue  d'Amon,  en  cal- 
caire dur  qui  vient  tenir  une  place  honorable  à  côté  des  pièces  de  la 
même  époque,  la  Taïa,  le  Khonsou  et  les  statues  royales  trouvées  l'an 
passé.  Ce  n'est  pas  dans  la  cachette,  mais  dans  la  salle  Hypostjde 
de  Karnak  qu'a  été  trouvé  le  monument  le  plus  important  du  succes- 
seur de  Khouniatonou.  C'est  une  grande  stèle  en  grès  rouge  compact 
haute  de  2'",45,  large  de  1"',29,  dans  le  tableau  de  laquelle  le  roi  Tou- 
tankhamonou et  peut-être  sa  femme  Ankhesenamon,  fille  de  Khou- 
niatonou, adorent  Amon.  L'hérésie  d'Amenothès  IV  avait  failli 
devenir  fatale  au  dieu  thébain  et  à  son  clergé.  La  stèle  de  Karnak 
nous  peint  sous  de  sombres  couleurs  la  misère  des  hommes  et  des 
temples  et  la  colère  des  dieux  à  cette  époque:  «  La  terre  était  comme 
«  à  son  origine,  et  les  temples  des  dieux  et  des  déesses  commençaient 
«  à  disparaître leurs  sanctuaires  allaient  à  la  maie  heure,  la  ruine 
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«  était  dans  les  champs  et  les  mauvaises  herbes  y  poussaient  ;  les  cha- 
«  pelles  des  dieux  étaient  anéanties  et  leurs  enclos  sacrés  étaient 
«  devenus  des  chemins  de  piétons;  la  terre  était  déplacée  et  les  dieux 
«  faisaient  défaut  car  ils  avaient  détourné  leurs  faces  de  cette  terre.  Si 
«  Ton  envoyait  des  gens  vers  la  côte  de  Phénicie  pour  élargir  les  fron- 
«  tières  de  TEgypte,  aucun  d'eux  n'y  réussissait.  Si  le  dieu  était 
«  invoqué  pour  prendre  une  affaire  en  sa  protection,  il  ne  venait 
«  point;  de  même  si  une  demande  était  adressée  à  une  déesse,  elle  ne 
«  venait  point,  car  les  cœurs  des  dieux  étaient  dégoûtés  à  cause  de 
«  leurs  créatures  et  ils  voulaient  détruire  ce  (ju'ils  avaient  fait.  » 

Mais  comme  les  dieux  ont  toujours  été  trop  bons  pour  les  hommes, 
ceux  d'Egypte,  et  surtout  Amon,  suscitèrent  Toutankhamanou  pour 
remettre  toutes  choses  en  ordre  comme  elles  étaient  autrefois,  et  la 
stèle  nous  rend  compte  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  apaiser  la  colère 
divine.  Son  ambition  est  de  dépasser  ses  prédécesseurs  en  largesses. 
Voici  qu'il  fond  la  statue  d'Amon  en  électrum  orné  de  lapis  lazuli, 
turquoises  et  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  et  la  fait  porter  sur 
18  barres  alors  que  jadis,  plus  légère,  11  barres  suffisaient  à  la  trans- 
porter sur  les  épaules  des  prêtres  ;  puis  c'est  le  tour  de  Ptah,  le  dieu 
memphite  dont  la  succursale  thébaine  avait  été  ravagée.  La  statue 
est  aussi  en  électrum,  ornée  de  lapis  lazuli,  turquoises  et  toutes 
sortes  de  pierres  précieuses.  Les  images  des  autres  dieux  sont  réta- 
blies, les  chapelles,  les  sanctuaires  et  les  temples  sont  restaurés,  les 
biens  waqfs  d'Amon  que  Khouniatonou  avait  donnés  au  dieu  Atonou, 
sont  rendus  à  leur  légitime  propriétaire,  les  offrandes  journalières 
sont  rétablies,  la  table  des  dieux  est  regarnie.  Et  le  roi  fut  prodigue 
en  ces  choses,  donnant  plus  qu'on  n'avait  donné  depuis  le  temps  des 
ancêtres.  Le  clergé  thébain  avait  été  'dispersé  ;  Toutankhamanou, 
nomma  des  prêtres,  et  des  prophètes  qu'il  choisit  parmi  les  enfants 
des  notables,  parmi  les  fils  d'hommes  connus  et  réputés. 

Il  augmenta  leurs  l)iens  en  or,  argent,  bronze,  métal  fondu,  sans 
limites.  Il  remi)lit  leurs  magasins  d'esclaves  mâles  et  femelles  et  de 
présents  provenant  du  butin  de  Sa  Majesté. 

Ce  point  est  à  noter,  car,  quoique  nous  sachions  (pie  Toutankha- 
mon  combattit,  nous  ne  savons  pas  encore  si  le  rétablissement  du 
culte  d'Amon  ne  se  fit  pas  violemment.  La  grande  inscription  de  Mes, 
à  Saq(ïarah,  appelle  Amenothès  IV,  le  vaincu  de  Kliouitatonou.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  question. 
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La  stèle  continue  son  récit,  ajoutant  que  Sa  Majesté  fit  largesse 
aux  temples,  augmentant  toutes  choses  double,  triple,  quadruple,  en 
or,  électrum,  lapis  lazuli,  turquoises,  pierres  précieuses,  byssus  royal, 
lin  blanc,  chanvre,  huile,  gomme,  graisse,  parfums,  encens,  sans  par- 
cimonie en  ces  choses. 

Les  barques  sacrées  des  dieux  n'existaient  plus  :  Sa  Majesté  les  fit 
reconstruire  en  beau  bois  d'acacia  du  pays  de  Negaou  et  les  lama 
d'or  tant  et  si  bien  qu'elles  faisaient  resplendir  le  fleuve. 

Ici  nous  retrouvons  un  passage  oii  Toutankhamanou  semble  piaraître 
encore  en  conquérant  :  «  Sa  Majesté  j^urifia  les  esclaves  mâles,  les 
esclaves  femelles,  les  joueuses  de  harpe,  les  faiseuses  de  tours  qui 
étaient  nedjti  (employées  ?)  dans  le  palais  du  roi.  »  On  avait  jugé 
convenable  de  les  garder  dans  leurs  fonctions,  mais  Toutankhamanou 
en  disposa  tout  autrement  et  les  offrit  aux  dieux  qui  en  fureut  gran- 
dement réjouis.  Et  le  bas  de  la  stèle  est  rempli  des  louanges  du  roi 
qui  fit  de  si  grandes  et  si  belles  choses.  Je  ne  puis,  ici,  faire  le  com- 
mentaire de  cette  page  d'histoire  d'Egypte  ;  il  nous  faudrait  plus  de 
temps  que  nous  en  avons  aujourd'hui,  mais  j'ai  cru  utile  de  signaler 
toute  l'importance  historique  de  ce  monument. 

ïïarmhabi,  qui  tenta  d'usurper  la  stèle  de  Toutankhamanou,  ne  nous 
a  laissé,  cette  année,  (pi'un  très  joli  petit  sphynx  en  pâte  bleue  incrusté 
d'or  et  d'émaux  multicolores. 

Une  quinzaine  de  statues  et  de  sphinx  de  l'époque  ramesside  nous 
font  connaître  le  prince  Ptah-meri,  Ramsès  II  jeune  tenant  une  large 
table  d'offrandes  devant  lui,  un  Ramsès  III,  tout  enfant,  accroupi  sur 
un  coussin  et  portant  l'index  à  sa  bouche  comme  un  petit  Horus  joufliu. 
Autour  des  souverains,  nous  trouvons  encore  leurs  commensaux: 
Tsarou  et  Panehesi,  et  les  premiers  prophètes  d'Amon,  Homa  et 
Amenothès. 

Pas  plus  que  l'an  passé  nous  n'avons  trouvé  de  monuments  impor- 
tants de  la  XXP  dynastie.  C'est  un  vide  curieux  que  je  constate  une 
fois  de  plus,  pensant  bien  que  quelqu'autre  cachette  nous  rendra  un 
jour  les  monuments  de  cette  puissante  dynastie  thébaine. 

La  XXIP  dynastie  est  représentée  cette  année  par  de  nombreuses 
statuettes  qui  nous  ont  permis  de  compléter  nos  tableaux  o-énéalo- 
giques,  dressés  l'an  passé.  Le  plus  important,  actuellement,  est  celui 
de  la  famille  Nib-noutirou  Neser-amon  aux  nombreuses  générations. 
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Les  statues  qui  nous  ont  permis  de  le  dresser  nous  sont  précieuses 
entre  toutes  car  la  plupart  portent  le  cartouche  du  roi  sous  le  règne 
duquel  leurs  modèles  vécurent,  et  l'ordre  des  générations  étant  dûment 
établi,  nous  constatons  que,  en  même  temps  que  les  rois  de  la  XXIF 
dynastie,  Osorkon  II  et  Sheshonq  III,  il  en  a  régné  d'autres,  tels  que 
Ilorsiéri,  Petoiibastès-Ousivmari-sotpouncunon,  Osorkon-Sï-Isk  dont  le 
l)rénom  est  aussi  Ousirmari-sotpounamon.  D'un  autre  côté  les  inscrip- 
tions du  quai  de  Karnak  découvertes,  voici  dix  ans  déjà,  mentionnent 
un  roi  Aourti-miamon  que  Petoiihastis  associa  à  la  couronne,  la  qua- 
torzième année  de  son  règne. 

Nous  connaissions  assez  mal  la  XXII*^  dynastie:  cet  afflux  de  rois 
nouveaux  ne  semblait  pas  être  fait  pour  éclaircir  la  question  ;  cepen- 
dant, j'ai  tenté  d'y  arriver  et,  en  somme,  le  résultat  principal  a  été  de 
constater  que  le  Petoubastis  et  l'Osorkon  ([ui  régnent  parallèlement 
à  Osorkon  II  et  à  Slieshenq  III  sont  les  Pharaons  de  la  XXIII' 
dynastie  qui,  comme  l'avait  deviné  M.  Lieblein  dès  18G5,  fut  collaté- 
rale à  la  XXIF.  Poussant  plus  loin  nos  recherches,  étudiant  les 
inscriptions  23,  25,  28  et  29  du  quai  de  Karnak,  nous  avons  obtenu 
un  synchronisme  précieux  :  l'an  VI  de  Slieshenq  III  équivaut  à  l'an 
XXII  de  Petoubastis  ;  le  début  du  règne  de  celui-ci  commençant 
avec  les  Olympiades  en  77(),  la  date  de  notre  synchronisme  est 
donc  752. 

Mais  ce  Petoubastis  et  cet  Osorkon-Si-Isit,  ne  sont  nullement  le 
Petoubastis  et  l'Osorkon,  qu'on  plaça,  peut-être,  un  peu  trop  à  la 
hâte,  dans  le  Konigsbuch,  et  je  crois  bien  que  ce  sont  les  nôtres  qui 
auraient  droit  à  occuper  au  Livre  des  liois  la  place  prise  par  les 
autres.  Ce  n'est  pas  ici  que  nous  discuterons  cette  question  historique 
et  fournirons  les  pièces  justificatives,  les  preuves  qui,  à  notre  avis, 
militent  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

La  découverte  de  la  statue  du  vizir  Nakhtefmouti,  fils  de  Nibnou- 
tirou,  l'étude  des  inscriptions  du  quai  de  Karnak  et  des  documents 
trouvés  antérieurement,  nous  ont  permis  de  pousser  plus  loin  nos 
recherches,  et  à  reconnaître  dans  les  deux  rois  qui  figurent  dans  le 
temple  d'Osiris-hiq-djets  le  véritable  Osorkon  III,  qui  fut  père  d'un 
Takelot  III,  encore  inconnu,  du  roi  Poutamon,  et  enfin  de  Shapenapt, 
fille  de  la  reine  Kadjit.  Elle  nous  apparaît  couronnée  d'un  double 
sckhent,  car,  de  par  son  père  comme  de  par  sa  mère,  semble-t-il,  elle 
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était  de  lignée  royale.  Aussi  quand,  quelques  années  après,  les  Ethio- 
piens envahirent  l'Egypte,  Shapenap  fut-elle  pour  les  conquérants 
un  précieux  otage:  Kashta,  l'épouse  ou  tout  moins  Shapenap,  adopte 
l'éthiopienne  Ameniritis  et  commence  cette  singulière  lignée  des 
«  épouses  d'Amon  »  que  nous  voyons  représenter  le  pouvoir  royal  à 
Thèbes,  sous  les  dynasties  Saïtes. 

Ainsi,  Messieurs,  nous  arrivons  aujourd'hui,  à  mon  avis,  à  pouvoir 
souder  les  générations  les  unes  aux  autres,  tout  d'abord  des  Rames- 
sides  aux  Bubastites,  puis  des  Bubastites  aux  Ethiopiens  et  aux 
Saïtes.  Les  quelques  incertitudes  qui  demeuraient  encore,  s'éloignent 
peu  à  peu  et  s'évanouiront  bientôt  définitivement.  Je  ne  me  cache 
pas  toutes  les  difficultés  qui  restent  encore  à  surmonter,  mais  grâce 
aux  nouveaux  documents  de  Karnak,  nous  avons  de  grandes  chances 
d'y  réussir. 

A  côté  de  ces  problèmes  historiques,  les  statues  de  la  cachette  nous 
ont  permis  d'entrevoir  la  solution  de  quelques  autres.  J'indiquerai, 
par  exemple,  celle  de  l'histoire  de  la  sculpture  et  du  costume  à 
Thèbes.  Nous  avons  déjà  constaté,  l'an  passé,  que  nous  avions  souvent 
des  séries  de  famille  dont  nous  retrouvions  les  princii^aux  membres 
à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées.  Ils  sont  vêtus  de  différentes 
façons  car  dans  l'Egypte  prétendue  immobile,  c'est  un  perpétuel 
changement  de  modes.  Les  coiffures,  surtout,  varient  et  il  suffit  de 
ranger  chronologiquement  les  statues  d'une  même  famille  pour  voir 
qu'après  Hippocrate  et  Molière,  le  fameux  «  chapitre  des  chapeaux  » 
reste  encore  à  écrire,  au  moins  à  Thèbes.  J'ai  commencé  cette  étude 
et  puis  dire  que  si  j'ai  le  temps  de  la  mener  à  bien,  nous  aurons  dans 
la  coiffure  et  le  costume  égyptiens  des  points  de  repère  tout  au  moins 
aussi  sérieux  que  ceux  fournis  par  la  céramique. 

ris  nous  seront  fort  utiles,  pour  étudier  et  classer  les  statues 
(ju'il  reste  à  mentionner,  et  qui  peuvent  être  datées  de  la  fin  de  la 
XXIP  dynastie  jusqu'à  la  décadence  ptolémaïque.  Ainsi  que  l'an 
passé,  elles  ont  été  fort  abondantes  (une  centaine  au  moins).  Parmi 
les  plus  curieuses,  il  nous  faut  citer  celle  d'un  homme  chauve,  au 
gros  bedon,  aux  seins  plantureux  de  nourrice  qui  nous  feraient 
douter  de  son  sexe  si  le  texte  ne  nous  apjirenait  que  nous  avons 
affaire  au  prince  héréditaire,  connu  du  roi  dont  il  justifie  l'amour, 
le  nommé   Trigadiganen.  Ou  je  me  trompe  fort  ou  celui-là  dût  con- 
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naître  les  rois  éthiopiens  de  la  XXV*  dynastie.  Voici  encore  la 
grande  statue  de  Tahraqa  et  la  mignonne  statuette  de  Montouemhat 
agenouillé,  tenant  devant  lui  une  stèle  ciselée  comme  un  bijou  pré- 
cieux, puis  une  nouvelle  image  du  ministre  de  Shapenap  Khouame- 
neroou,  puis  le  socle  de  bronze  niellé  d'une  mignonne  statuette  de 
Shapenap  III,  fille  de  Piankhi.  Une  statuette  encore  incomplète  nous 
fait  connaître  deux  rois  peut-être  authentiques:  Osor-téos  et  Horsiési 
(]ue  je  ne  sais  encore  où  classer.  Et  chaque  nouvelle  statuette  de  cette 
époque  qui  sort  de  la  cachette  nous  apparaît  couverte  de  textes.  Les 
prières  sont  mêlées  aux  généalogies  grâce  auxquelles  nous  pourrons 
bientôt  connaître  tout  ce  peuple  de  jjrêtres  et  de  fonctionnaires  qui 
vécurent  à  cette  époque  si  peu  étudiée  encore.  Toutes  ces  statues,  qui 
encombraient  le  temple,  criaient  vers  les  vivants  leur  touchante 
prière  :  «  0  prophètes,  pères  divins,  prêtres  du  temple  d'Amon,  qui 
«  passez  déviant  cette  statue,  donnez  des  fleurs  à  mon  image  et  des 
«  libations  à  mon  corps,  »  ou  bien  encore  :  «  0  vivants  qui  êtes  sur 
«  terre  et  vous  tous  qui  viendrez  après  moi  de  milliers  d'années  en 
«  milliers  d'années,  vous  serez  favorisés  des  dieux  de  votre  pays, 
«  vous  passerez  votre  existence  dans  la  paix,  vous  reposerez  dans 
«  votre  tombeau,  si  vous  dites  :  Prière  à  Amon  pour  qu'il  accorde 
«  des  milliers  de  pains,  des  milliers  de  boissons,  des  milliers  de  toutes 
«  choses  bonnes  et  pures  dont  vivent  les  dieux  au  double  d'Un  tel, 
«  fils  d'Un  tel.  »  Je  pourrais  traduire  ainsi  long  temps  encore  ! 

D'autres  textes  nous  i)ermettent  encore  de  voir  peu  à  peu  quelle 
était  la  vie  de  ces  quémandeurs  de  prières,  de  libations,  de  pains  et 
de  fleurs,  réclamant  des  vivants  les  soins  qu'ils  avaient  pris  eux- 
mêmes,  jadis,  des  trépassés. 

Nous  savons  les  jours  où  c'était  festin  chez  les  morts  et  où,  comme 
les  ombres  d'Ulysse,  ils  se  repaissaient  aux  tables  antiques  d'Amenen- 
hat  que  Mariette  a  retrouvées  près  du  sanctuaire  d'Amon. 

Tous  ces  morts  crient  soif  et  famine  aux  vivants  qui  passent  et  je 
crois  bien  que  les  plus  tranquilles  n'étaient  pas  les  pauvres  diables 
reposant  dans  les  milliers  d'Osiris  où  quelque  consécration  avait  fixé 
leur  nom  et  ménagé  un  support  pour  leur  double. 

En  résumé,  toutes  ces  statues  nous  font  entrevoir  le  temple  d'Amon 
bien  autrement  que  nous  ne  pouvions  l'imaginer  auparavant.  Il  sem- 
blait raisonnable  de  croire  que  les  morts  endormis  dans  la  montagne 
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de  Gournah  avaient  laissé  leur  âme  suivre  Osiris  et  leur  double  se 
promener  autour  du  tombeau,  attendant  une  offrande  qui,  au  cours 
des  siècles,  devenait  de  plus  en  plus  problématique. 

Les  choses  étaient  décidément  mieux  arrangées  qu'on  ne  l'eût 
cru  tout  d'abord.  Amon  est  non  seulement  le  dieu  qui  fait  vaincre 
les  rois  et  leur  asservit  les  nations,  mais  c'est  encore  celui  qui  ouvre 
son  temple  aux  statues  et  aux  doubles  des  morts,  qui  les  loge  et  les 
héberge,  partageant  son  pain  avec  eux,  comme  avec  ses  compagnons, 
ses  féaux  et  ses  serviteurs.  Il  semble,  en  définitive,  que  si  le  double 
allait  de  temps  en  temps  à  Gournah  s'assurer  que  tout  était  en  ordre 
dans  s<)n  tombeau,  il  revenait  bien  vite  dans  sa  statue  de  Karnak, 
voisinant  avec  les  autres  défunts^  et  se  ramentevant  les  choses  du 
passé  comme  les  vieillards  d'Homère.  C'était  la  grande  assemblée  des 
morts  qui  était  réunie  à  Karnak,  à  l'ombre  des  pylônes  d'Amon. 

G.  Legrain. 
3  novembre  1905. 


SEANCE  DU  LUNDI  4  DÉCEMBRE  1905 


Présidence  dé  S.  E.  Hussein  Fakhry  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha  président, 

LE  D""  Abbate  pacha,      i     .         ,  . , 
^r  A  i    vice-ijrésidents, 

Yacoub  Artin  pacha, 

MM.  Aristide  Gavillot  secrétaire  général, 

D'  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel, 

Ahmed  bey  Kamel,  Aly  bey  Bahgat,  D'  Bay,  Bonola  bey,  Chassinat, 
D"  Da  Corogna  bey,  Fourtau,  Gaillardot  bey,  Giorgiadis,  S.  E.  le  D' 
Issa  Pacha  Hamdy,  D' Keatinge,  Legrain,  Mosseri,  Parjdi,  Piotbey, 
Vidal,  membres  résidants. 
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Assistent  également  à  cette  séance  M.  Pachundaki,  membre  cor- 
respondant et  M.  le  D''  Hussein  Ofî. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  novembre  1905,  lu  par  le 
secrétaire  annuel  est  adopté  sans  observations. 

La  correspondance  communiquée,  comprend  une  lettre  du  I)'  Fou- 
quet,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  plus  les  envois 
suivants  de  leurs  auteurs:  de  M.  Ed.  Piette,  Notions  complémeiitaires 
sur  l'Âsylien,  Conséquences  des  mouvements  sismiques  des  Régions 
polaires.  Classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pendant 
Vâge  du  renne.  Sur  une  gravure  du  Mas  If  Azil,  Gravure  du  Mas 
d'Azil  et  statuettes  de  Menton,  Les  écritures  de  Vâge  glyptique;  de 
M.  Salomon  Reinach  :  La  collection  Piette  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main; de  M.  Ch.  Mayer  Eymar  :  Note  sur  les  terrains  tertiaires  de 
l'Ariège,  Description  de  coquilles  fossiles  des  terraiiis  tertiaires  infé- 
rieurs. Tableau  des  synclironismes  de  Véocène  de  Paris,  d^ Oise  et  de 
Toulouse,  Classification  du  tertiaire  du  bassin  de  Vienne,  employée  par 
le  professeur  Mayer  Eymar. 

S.  E.  Yacoub  Artin  Pacha  annonce  que  le  Président  l'avait 
chargé  de  rendre  hommage  dans  cette  séance,  à  la  mémoire  d'Ernest 
Dutilh  ;  M.  Pachundaki  qui  était  très  lié  avec  notre  regretté  con- 
frère, s'étant  offert  de  rappeler  sa  vie  et  ses  travaux,  il  a  pensé  qu'il 
était  de  toute  justice  de  lui  laisser  ce  soin. 

Le  Président  invite  en  conséquence  M.  Pachundaki  a  prendre  la 
parole  (voir  page  129). 

Passant  ensuite  à  l'ordre  du  jour,  le  Président  donne  la  parole  à 
M.  Giorgiadis  qui,  en  son  nom  et  à  celui  du  D""  Off,  communique  à 
l'Institut  une  Note  corrective  sur  Ve.ramen  microscopique  des  sédiments 
urinaires  (voir  page  132). 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  Président  lève  la  séance  à  4  heures 
et  demie  et  prie  les  membres  de  l'Listitut  de  rester  pour  se  réunir  en 
comité  secret. 

Le  Secrétaire  annuel, 
D'  Innés. 


1836-1905. 


Le  28  juillet  dernier,  s'est  éteint  presque  subitement,  à  Alexandrie, 
(les  suites  d'une  congestion  cérébrale,  M""  E.-D.-J.  Dutilli,  conserva- 
teur du  cabinet  des  médailles  au  Musée  Gréco-Romain  et  membre 
honoraire  de  l'Institut  Egyptien.  Né  à  Smyrne  le  4  mai  183G, 
M""  Ernest-Daniel- Jean  Dutilh  vint  s'établir  en  Egjpte  en  186G  et  y 
fonder  une  maison  de  commerce.  Le  débuts  ont  été  heureux  et  il 
fut  bientôt  chargé  du  vice-consulat  des  Pays-Bas  au  Caire,  puis, 
nommé  en  1872  consul,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en  1882,  époque  à 
laquelle  des  malheurs  commerciaux  le  poussèrent  à  liquider  sa  maison 
de  commerce,  à  se  démettre  volontairement  de  ses  fonctions  officielles 
et  à  rentrer  dans  la  vie  privée,  après  avoir  sacrifié  honneurs  et  fortune 
à  l'honneur  de  son  nom. 

Mais  c'est  précisément  d'alors  que  date  sa  carrière  scientifique.  Il 
essaya  d'abord  le  commerce  des  antiquités  vers  lequel  le  poussaient 
ses  études  de  numismatique,  entreprises  tout  d'abord  par  passe- 
emps  puis  devenues  chez  lui  une  vraie  passion  à  tel  point,  qu'en 
1878,  il  avait  déjà  soumis  au  gouvernement  égyptien  un  projet  de 
cabinet  des  médailles  frappées  en  Egypte  depuis  l'invasion  persane, 
six  siècles  av.  J.-C.  jusqu'à  nos  jours.  Ses  efforts  aboutirent  enfin 
et  en  1889,  M.  Grébaut  lui  confiait  le  service  des  médailles  du  Musée 
de  Boulac.  Au  bout  de  sept  ans  il  avait  tellement  accru  les  collections 
par  lui  trouvées  presque  à  l'état  d'embryon,  puisqu'elles  ne  se  com- 
posaient que  de  527  monnaies,  don  de  la  Daïra  Sanieh,  qu'il  y  avait 
déjà  huit  vitrines  bien  pleines  dans  la  salle  Gréco-Romaine  du  palais 
de  Ghizeh,  où  l'on  avait  transféré  le  Musée  des  Antiquités  égyptiennes. 

Au  mois  de  février  de  cette  même  année,  à  la  suite  de  la  création 
du  Musée  Gréco-Romain  d'Alexandrie,  le  médailler  fut  cédé  par  la 
Direction  générale  du  Service  des  Antiquités  à  la  Municipalité  dé 
cette  ville,  et  M.  Dutilh  reçut  l'ordre  d'accompagner  cet  envoi.  Il  vint 
donc  s'établir  à  Alexandrie  oii  il  continua  de  tous  ses  efforts,  à 
accroître  cette  collection  qui  le  jour  de  sa  mort,  ne  comptait  pas 
moins  de  6.000  monnaies  et  médailles. 
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En  1S94,  M.  Dutilli  avait  été  élu  membre  de  l'Institut  Égyptien  et 
après  son  départ  pour  Alexandrie,  il  fut,  conformément  aux  statuts, 
nommé  membre  honoraire. 

Les  travaux  de  M.  Dutilh  ont  été  publiés  en  grande  partie  dans  les 
Bulletins  de  l'Institut  Egyptien  et  de  1891  à  1897,  il  ne  se  passa  pas 
d'années  sans  qu'il  vint  nous  faire  part  des  déductions  ingénieuses, 
fruit  de  ses  études  et  de  ses  patientes  investigations.  Il  collabora 
aussi  aux  Bulletins  de  la  Société  Archéologique  d'Alexandrie,  de  la 
Société  belge  de  Numismatique,  de  la  Società  JS^umismatica  Italiana 
et  à  la  Revue  internationale  d'Archéologie,  dirigée  par  M.  Svoronos, 
l'éminent  numismate  d'Athènes. 

La  grande  modestie  et  la  simplicité  de  M.  Dutilh,  son  accueil 
affable  et  son  désintéressement  absolu,  lui  concilièrent  l'affection  de 
tous  ceux  qui  l'ont  approché,  et  son  dévouement  à  la  famille  n'avait 
de  rival  en  lui  que  l'amour  de  ses  collections.  Depuis  quehjues  années, 
malgré  son  état  de  santé,  il  s'acharnait  au  travail,  prêtant  sourde 
oreille  aux  conseils  de  ses  amis  et  la  veille  encore  de  sa  mort  il 
travaillait  avec  l'un  d'eux  à  classer  une  collection. 

La  perte  de  cet  homme  de  bien,  dans  toute  l'acception  du  mot,  a 
été  vivement  ressentie  et  je  ne  saurais  mieux  en  témoigner  qu'en 
reproduisant  ici  les  derniers  adieux  qu'adressait  à  son  collaborateur, 
le  directeur  du  Musée  d'Alexandrie,  M.  le  D*"  E.  Breccia  : 

«  Dans  tous  ses  travaux,  il  a  apporté  les  précieuses  qualités  de  sou 
esprit,  ordre,  clarté,  diligence,  toujours  associés  à  une  remarquable 
érudition,  à  une  rare  honnêteté  scientifique,  à  une  très  rare  modestie. 
La  trop  courte  fraternité  du  travail  quotidien  avait  constamment 
augmenté  mon  estime  pour  l'intelligence  et  pour  les  sentiments  de 
mon  pauvre  ami,  qui  gardait  toujours  jeunes  et  puissants  deux  seuls 
enthousiasmes,  la  famille  et  la  science  ;  une  seule  illusion,  celle  de 
pouvoir  compléter  avant  de  mourir  la  collection  numismatique  de 
notre  Musée.  La  fatalité  a  coupé  court  à  toute  espérance,  dans  le 
moment  même  que  les  conditions  de  sa  santé,  semblaient  rendre  jjIus 
fructueux  son  travail.  Il  est  mort,  mais  son  souvenir  vivra  très  long- 
temps parmi  ceux  qui  l'ont  connu,  et  avec  le  souvenir  de  ses  vertns  ; 
je  voudrais  (pie  tous  les  employés  du  Musée  et  tout  employé  en 
généi'al  prennent  à  modèle  le  sentiment  du  devoir  dont  notre  cher 
Dutilh  était  animé. 
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La  conscience  du  devoir  accompli  dans  la  vie,  est  la  seule  chose 
qui  rend  moins  terrible  le  voyage  dans  le  mystère  de  la  mort.  Ton 
devoir,  tu  l'as  toujours  accompli,  mon  pauvre  ami,  comme  homme, 
comme  citoyen,  comme  fonctionnaire,  comme  savant. 

Excuse-moi,  si  l'étonnement  oîi  m'a  jeté  ta  perte  soudaine  et  inat- 
tendue m'empêche  de  prononcer  une  éloge  plus  digne  de  tes  vertus». 

M.  E.-D.-J.  Dutilh  était  titulaire  d'une  médaille  d'argent  nomi- 
native décernée  par  le  Gouvernement  Néerlandais  ;  il  était  en  outre 
chevalier  de  l'ordre  Luxembourgeois  de  la  Couronne  de  Chêne  et 

officier  de  TOsmanieh. 

D.  E.  Pachundaki 
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x\OTE  CORRECTIYE 


SUR  L  EXAMEN  MICROSCOPIQUE  DES  SEDI:MENTS   URTNAIRES 


Nous  avons  jugé  intéressant,  M.  le  D""  Off  et  moi,  d'entretenir 
l'Institut  sur  les  interprétations  erronnées  auxquelles  peuvent  donner 
lieu  des  résultats  d'examens  microscopiques  des  urines,  tels  qu'ils  se 
pratiquent  actuellement.  Et  ce  sont  les  résultats  de  ce  travail  que  je 
viens,  en  son  nom  et  au  mien  propre,  exposer  devant  vous. 


L'examen  microscopique  des  urines  constitue  une  partie  inhérente 
de  toute  analyse  chimique  ;  il  se  praticpie  régulièrement  et  sert  à 
faciliter  le  diagnostic  du  médecin  dans  bon  nombre  de  cas. 

Pourtant  il  nous  semble,  après  une  longue  ])rati(iue  dans  la  chimie 
biologique  des  urines,  que  cet  examen,  tel  qu'on  le  fait  ordinairement, 
tel  surtout  qu'il  est  enseigné  dans  les  ouvrages,  ne  fournit  pas  toujours 
des  renseignements  utiles  ;  il  peut  même  parfois  induire  en  erreur. 
(J'est  pour  remédier  à  ces  erreurs  que  nous  présentons  cette  note 
corrective  à  votre  bienveillante  attention  ;  elle  est  basée  sur  les  faits 
d'ordre  chimique  qui  engendrent  des  réactions  multiples  dans  des 
liquides  d'une  composition  aussi  complexe  qu'est  l'urine.  Il  nous 
semble  (ju'il  serait  bon   de  revenir  sur  certaines   explications   déjà 
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établies  et  basées  sur  l'examen  microscopique  et  de  ne  laisser  à  ce 
dernier,  quoiqu'il  rende  des  services  éminents,  que  la  seule  vraie  part 
qui  lui  revient. 

Tout  examen  d'urine  au  microscope  s'attache  à  la  recherche  de 
deux  sortes  d'éléments  : 

1°  Eléments  histologiques  constitués  par  des  déchets  organiques, 
de  nature  physiologique  ou  pathologique  :  cellules  épithéliales  de  la 
vessie,  rares  leucocytes,  cellules  des  canalicules  du  rein,  cellules  du 
bassinet,  cylindres  divers,  hématies,  leucocytes  en  abondance,  globules 
de  pus,  parasites  et  œufs  de  parasites,  etc. 

La  recherche  de  ces  éléments  a  une  importance  capitale  dans  les 
analyses  et  nul  ne  le  contestera.  Elle  renseigne  sur  bien  des  cas  et 
guide  assez  souvent  le  médecin  dans  son  diagnostic.  Que  cet  examen 
soit  fait  sur  les  urines  au  moment  de  l'émission  ou  sur  des  urines  de 
24  heures,  après  simple  dépôt  ou  centrifugation,  pourvu  que  les  urines 
ne  soient  pas  très  altérées  par  fermentation  (cas  de  la  destruction  des 
hématies),  cette  analyse  conserve  toujours  son  importance  et  doit  être 
conseillée.  Les  interprétations  telles  que  les  biologistes  nous  les  ont 
données,  sont  d'accord  avec  l'état  actuel  de  la  science.  Ce  n'est  donc 
pas  cette  partie  de  l'analyse  microscopique  qui  nous  occupera. 

2°  L'examen  du  dépôt  comprend  aussi  la  recherche  des  divers  sels 
minéraux  ou  organiques  précipités  et  c'est  ce  point  que  cette  note 
étudiera  spécialement,  en  attirant  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent 
de  cette  question  sur  la  fausse  interprétation  à  laquelle  ces  résultats 
donnent  souvent  lieu. 

Les  principaux  éléments  minéraux  ou  organiques  qu'on  rencontre 
dans  les  dépôts  urinaires  sont  de  deux  sortes  suivant  que  l'on  a  affaire 
à  des  urines  acides  ou  alcalines. 

a)  Acides  :  on  cite  en  première  ligne  l'acide  uriipie,  puis  l'urate 
de  soude,  l'oxalate  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux  (tenu  en  solution 
grâce  à  la  présence  de  l'acide  carbonique),  rarement  l'acide  hippurique. 

h)  Alcalines  :  c'est  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  en  tête,  puis 
Furate  d'ammoniaque,  tous  les  phosphates  en  général,  le  carbonate  de 
chaux  rarement. 

«  Le  dépôt  ne  se  fait  complètement,  dit  Hugounenc  (page  543). 
qu'après  12  ou  24  heures  ;  on  peut  d'ailleurs  accélérer  sa  formation 
en  soumettant  l'urine  fraîche  à  Faction  d'un  appareil  à  centrifuger». 
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D'autre  part,  les  auteurs  qui  s'occupent  d'analyses  d'urines  conseil- 
lent, et  cela  est  très  logique,  de  ne  faire  l'analyse  que  sur  un  échan- 
tillon de  24  heures,  de  façon  à  avoir  une  moyenne  exacte  des  divers 
éléments  éliminés  par  l'individu. 

Or  il  est  de  toute  importance  de  ne  pas  oublier  que  l'urine  est  un 
liquide  de  composition  très  complexe  et  qu'à  côté  de  sels  minéraux, 
elle  contient  une  très  orande  quantité  de  matières  organi({ues,  qu'elle 
est  par  conséquent  très  altérable  et  sujette  à  des  fermentations  ou  à 
des  réactions  chimiques  intérieures. 

Une  perturbation  dans  ce  milieu  provenant  soit  du  changement  de 
température  soit  de  l'action  des  microorganismes  agissant  sur  les 
parties  altérables  des  urines,  soit  enfin  la  réaction  in  vitro  de  ces  sels 
en  solution  entre  eux,  amènent  forcément  des  transformations  posté- 
rieures à  l'émission  :  échanges  entre  les  phosphates  acides  et  l'urate 
de  soude  —  occasionnent  des  précipitations:  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  acide  urique,  oxalate  de  chaux  —  font  disparaître  certains 
produits  :  urates,  sels  de  chaux  solubles,  —  et  api)araître  des  nouveaux 
(pli  n'existaient  pas  à  l'émission. 

Outre  qu'il  faut  recueillir  les  urines  pendant  vingt-quatre  heures, 
])0ur  faire  une  analyse  complète,  il  y  a  aussi  à  tenir  compte  du  temps 
pendant  lequel  elles  séjournent  au  laboratoire  du  chimiste  avant  que 
ce  dernier  s'occupe  de  leur  examen  ;  ce  temps  pour  des  températures 
comme  celles  qui  régnent  au  Caire  n'est  pas  négligeable. 

Ordonner,  par  conséquent,  de  faire  un  examen  microscopique  sur 
les  urines  au  point  do  vue  des  sels  minéraux  du  dépôt  et  interpréter 
les  résultats  en  les  appliquant  aux  divers  états  pathologiques,  nous 
semble  non  seulement  téméraire,  mais  souvent  erroné. 

Suivons  les  urines  depuis  leur  émission  jusqu'à  la  fin  de  l'analyse. 
Nous  ne  nous  entourons  pas  des  conditions  les  ])lus  favorables  à  notre 
étude,  en  considérant  les  urines  pendant  la  période  des  grandes  chaleurs 
où  elles  s'altèrent  rapidement,  mais  à  une  température  moyenne 
oscillant  entre  15°  et  20°  durant  nos  saison  d'automne  et  d'hiver. 

Une  urine  à  l'émission  est  limpide  :  si  en  ce  moment  on  la  centri- 
fuge on  ne  trouve  pas  ou  presque  pas  de  sels,  peut-être  un  peu 
d'oxalate  de  chaux  dans  le  cas  d'oxalurie.  Mais  si  ces  urines  attendent 
vingt-quatre  heures  pour  être  additionnées  des  autres  émissions  du 
jour  et  de  la  nuit  et  que  le   chimiste  ne  commence  l'analyse  que 
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quelques  heures  après  leur  arrivée  au  laboratoire,  il  est  presque 
toujours  constant,  et  tout  ceux  qui  s'occupent  d'analyses  nous  ne  contre- 
diront pas,  de  voir  se  produire,  avec  les  flocons  de  mucine,  un  dépôt 
cristallin  :  ce  dépôt  est  d'abord  dû  aux  éléments  histologiques  et 
surtout  aux  sels  qui  se  sont  déposés  soit  par  refroidissement,  soit  par 
l'action  des  sels  en  solution  les  uns  sur  les  autres  conformément  à  la 
loi  de  Bertliollet.  C'est  de  l'oxalate  de  chaux  qui  s'est  foi'mé  si  1(  s  uri- 
nes étaient  acides,  ainsi  que  de  l'acide  urique,  c'est  de  l'urate  de  soude 
(jui  s'est  précipité  par  refroidissement,  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  (pii  a  pris  naissance  par  fermentation  ammoniacale  ;  et 
c'est  ce  résultat  qui,  transmis  au  médecin,  servira  de  base  pour  fausser 
son  diagnostic,  ou  ébranler  sa  conviction  sur  la  nature  du  mal. 

Si  l'individu  émet  une  certaine  quantité  d'urate  de  soude,  mais 
(|ui  ne  dépasse  pas  ou  du  moins  de  très  peu  la  normale  admise,  et  si 
ces  urines,  pour  des  raisons  de  régime  alimentaire  ou  autres,  renfer- 
ment d'autres  sels  acides  en  abondance,  que  se  passe-t-il  ?  Les  sels 
d'acide  urique  étant  des  sels  à  acide  très  faible  peuvent  céder  et 
cèdent  leur  base  aux  sels  acides  à  acide  plus  fort  tels  que  phosphates, 
carbonates,  oxalates  ;  en  ce  moment  l'acide  urique  mis  en  liberté, 
étant  moins  soluble  que  ne  l'est  son  sel  de  soude,  se  précipitera,  et 
comme  la  précipitation  est  lente  et  s'opère  à  l'abri  des  agitations,  il 
se  déposera  sous  forme  cristalline.  A  l'examen  microscopique  vous 
constatez  sa  présence  et  vous  la  mentionnez  sur  votre  rapport  «  Cris- 
taux abondants  d'acide  urique».  Vous  faites  ensuite  un  dosage  de  l'acide 
iirique  et  des  urates  solubles  par  la  méthode  Ludovik-Salkowsky, 
ou  toute  autre  et  vous  trouvez  un  chiffre  qui  n'atteint  presc^ue 
pis  la  normale  ou  reste  même  au-dessous.  Or  on  prétend  que  dans 
les  cas  de  sable  urinaire,  la  quantité  d'acide  urique  restant  en  solu- 
tion diminue  ;  fort  de  cette  donnée,  vous  faites  considérer  le  patient 
comme  sécrétant  du  sable  urique,  tandis  que  si  l'on  avait  examiné 
au  microscope  les  urines  immédiatement  après  leur  émission  on 
n'aurait  pas  constaté  même  après  centrifugation  des  cristaux  d'acide 
urique;  peut-être  il  y  aurait  eu  quelques  cristaux  d'urate  de  soude,  et 
encore  en  petit  nombre,  provenant  du  refroidissement  subi  par  les 
urines  après  leur  émission.  Et  si  poussant  plus  loin  la  recherche  on 
faisait  en  ce  moment  le  dosage  de  l'acide  urique  et  des  urates,  ces 
corps   étant   entièrement  en  solution,  on   aurait  trouvé  un  chiffre 
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bien  ]tlus  fort  que  dans  le  premier  cas,  chiffre  atteignant  la  normale 
ou  lui  étant  supérieur,  dénotant  peut-être  une  diathèse  urique,  mais 
n'indiquant  pas  un  cas  actuel  de  oravelle. 

L'oxalate  de  chaux  existe  dans  les  urines  normales  à  la  dose 
de  0,02  de  sel  calcique  par  24  heures  (Hugounenc)  ;  son  origine  est 
due  aux  aliments:  dédoublement  des  albuminoïdes  et  végétaux  riches 
en  acide  oxalique.  Son  hypersécrétion  semble  liée  à  des  troubles 
fonctionnels.  Et  on  conseille  de  faire  le  dosage.  Or,  à  part  les  cas  où 
Toxalate  de  chaux  existe  dès  les  premiers  instants  de  l'émission  et  est 
décelé  au  microscope,  il  se  dépose  lentement  sous  la  forme  qui  lui  est 
habituelle.  La  présence  de  ces  cristaux  peut  faire  croire  à  une  oxa- 
lurie  alors  que  la  seule  quantité  faible  d'acide  oxalique  qui  existait,  a 
l)récipité  à  la  longue  à  l'état  d'oxalate  de  chaux  insoluble  dans  l'eau. 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  est  un  cas  f  rajopant  en  accord 
avec  la  thèse  que  nous  soutenons.  Il  y  a  des  cas  où  l'urine  alcaline  à 
l'émission  est  trouble  et  contient  des  cristaux  que  le  microscope  recon- 
nait  aisément  ;  dans  ce  cas  la  lésion  est  évidente  et  le  médecin  agira. 
Mais  si  les  urines,  au  moment  de  l'émission,  pour  cause  de  régime 
alimentaire  ou  pour  tout  autre  état  pathologique  étranger  au  cas  qui 
nous  occupe,  sont  faiblement  acides  ou  neutres,  qu'elles  séjournent 
24  heures  chez  le  malade  et  quelques  heures  chez  le  chimiste,  elles  ne 
tardent  pas,  sous  l'action  des  microorganismes  divers  qui  les  envahis- 
sent, à  devenir  neutres  ou  alcalines  et  à  laisser  précipiter  du  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  en  abondance.  Quelle  interprétation 
fera  le  médecin  de  la  présence  de  ce  corps  alors  qu'il  ignore  que  les 
urines  étaient  claires  ou  presque  claires  au  début  et  que  leur  réac- 
tion était  faiblement  acide  ? 

Il  en  est  de  même  pour  les  dépôts  de  phosphate  bicalcique  ou  du 
l)hosphate  acide  de  potasse  lesquels  peuvent  précipiter  ultérieure- 
ment dans  une  urine  qui  était  limpide  au  début.  Et  si  l'on  opère  le 
dosage  de  l'acide  phosphorique  total  sans  s'occuper  à  redissoudre  ce 
dépôt  cristallin,  le  résultat  trouvé  a-t-il  (]uel(|ue  valeur  puisqu'il  est 
faible  de  toute  la  quantité  du  dépôt  ? 

Nous  n'entendons  pas  cependant  élaguer  complément  tout  examen 
microscopique  des  urines,  au  point  de  vue  des  sels  déposés,  sous 
prétexte  qu'on  sera  toujours  induit  en  erreur.  Là  n'est  point  notre 
idée. 
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Il  y  a  des  urines  qui,  dès  l'émission,  contiennent  des  substances 
salines  en  dépôt  ;  telles  que  acide  urique,  urate  de  soude,  phosphate 
dans  le  cas  de  phosphaturie,  et  bien  rarement  ilu  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  dans  les  cystites  et  les  ferms'ntations  ammoniacales 
de  la  vessie  ;  alors  et  seulement  alors  l'interprétation  des  résultats  de 
l'analyse  microscopique  est  permise  et  peut  fournir  au  médecin  des 
renseignements  utiles  sur  divers  états  pathologiques.  Dans  tous  ces 
cas  les  urines  contiennent  le  dépôt  cristallin  dès  le  début  ;  alors  que 
dans  la  description  ci-dessus  les  urines  étaient  limpide  au  début  et 
les  sels  ne  se  sont  déposés  que  dans  la  suite,  Identitier  les  deux  cas 
c'est  partir  de  points  différents  pour  tirer  des  conclusions  identiques, 
t'onclusions  grosses  de  conséquences  pour  le  malade. 

Mais  même  dans  ces  cas",  l'analyse  doit  se  faire  aussitôt  après 
l'émission,  l'action  postérieure  des  sels  en  solution  et  des  microor- 
ganismes pouvant  modifier  la  nature  des  sédiments  émis  avec  les 
urines,  augmenter  ou  diminuer  leur  (juantité  ou  même  les  transformer 
les  uns  dans  les  autres. 


CONCLUSION 

De  cette  étude  il  ressort  que  tout  en  conservant  à  l'examen  micros- 
copique le  rôle  important  qui  lui  revient,  il  y  a  lieu  d'apporter 
certaines  modifications  sur  la  façon  de  le  faire. 

Pour  la  recherche  des  éléments  histologiques  ou  organisés  on  peut 
la  faire  à  n'importe  quel  moment  après  l'émission,  j)ourvu  cependant 
(jue  les  urines  n'aient  pas  subi  de  profondes  altérations;  et  nous  con- 
seillons aux  malades  d'ajouter  dans  le  récipient  qui  contient  les 
urines  un  morceau  de  thymol  gros  comme  un  pois. 

Pour  les  éléments  cristallisés  minéraux  et  organi(|ues,  adopter 
comme  règle  (]u'il  faut  opérer  l'examen  microscopique  aussitôt  après 
l'émission  des  urines  ;  dans  le  cas  contraire  spécifier  sur  les  rapports 
que  l'examen  a  eu  lieu  sur  les  urines  de  24  heures  ou  après  un  dépôt 
de  24  heures,  afin  que  les  médecins  fussent  sur  leurs  gardes  contre 
les  erreurs  que  l'omission  de  cette  spécification  pourrait  leur  occa- 
sionner. 

N.  Geokgiadès. 
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SEANCE  DU  2G  DECEMBRE  1905 


Préi'idence  de  S.  E.  Hussein  Fakhry  pacha,  président. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie. 

Sont  présents  : 

LL.  EE.  Hussein  Fakhry  pacha,  lorésident  ; 

LE  D""  Abbate  pacha,    l     .  y  ■  7    ^ 

\  vice-présidents  ; 

Yacoub  Artin  pacha,  } 
MM.  Barois,  trésorier  bibliothécaire  ; 
Gavillot,  secrétaire  général; 
LE  D'"  W.  Innés  bey,  secrétaire  annuel. 

Ahmed  bey  Kamal,  Aly  bey  Bahgat,  le  D'  Bay,  Boinet  bey,  Bonola 
bey,  C!hassinat,  le  D""  Da(/orogna  bey,  A.  Deflers,  le  professeur  Elliot 
Smith,  le  D""  Fouquet,  R.  Fourtau,  N.  Giorgiadis,  S.  E.  le  D""  Issa 
Pacha  Hamdi,  M.  le  D""  Keatinge,  S.  B.  W'  Kyrillos  Macaire, 
MM.  de  Mohl,  Y.  Mosseri,  Parodi,  J.  B.  Piot  bey,  le  Président 
Prunières,  Yaast  et  le  Com'  Yidal,  membres  résidants. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  de  ce  mois,  lu  par  M.  le  D"" Lines 
Ijey,  est  approuvé  sans  observations. 

M.  Gavillot  fait  connaître  (jue  S.  E.  Hassan  pacha  Mahmoud 
s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  dépose  sur  le  bureau 
un  mémoire  manuscrit,  en  langue  italienne,  de  M.  T.  U.  Luigi  bey, 
sur  Mohammad  Aly,  avec  la  lettre  par  laquelle  notre  confrère,  au 
titre  de  membre  honoraire,  exprime  le  vœu  que  son  mémoire  soit 
traduit  en  français  et  publié  par  les  soins  de  Tlnstitut. 

Ce  vœu  est  renvoyé  à  l'examen  du  Bureau. 

M.  R.  Fourtau  fait  sa  communication  sur  les  Echinides  fossiles 
de  la  croie  supérieure  (voir  page  139). 

M.  Barois  donne  lecture  des  Comptes  de  F  Institut  Egyptien  {an- 
née 1905)  (voir  page  176). 
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M.  LE  Président  adresse  à  M.  le  Trésorier  Bibliothécaire  ses 
remerciements  et  ceux  de  l'Institut  pour  son  zèle  et  sa  bonne  gestion, 

La  séance  publique  est  levée  à  4  heures  et  quart. 

En  Comité  secret,  M.  A.  Lucas,  chef  chimiste  du  Geologkal  Survey 
Department,  est  élu  membre  correspondant. 

L'élection  du  Bureau  et  du  Comité  des  Publications  pour  l'an- 
née 190G,  n'a  apporté  aucun  changement  dans  la  composition  votée 
pourl'année  1905. 

Le  Secrétaire  général, 
J.  C.  Aristide  Gavillot. 


COflTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  ÈCHINIDES  FOSSILES 

DE  LA  CRAIE  SUPÉRIEURE 


INTRODUCTION 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  chapitres,  par  suite  de  l'importance 
de  la  question  traitée  dans  le  second.  Je  ne  puis  donc  dans  cet 
avant-propos  faire  une  introduction  générale  au  mémoire,  car  tout  ce 
que  j'aurai  à  dire  siir  les  Linthia,  sera  beaucoup  mieux  à  sa  place  en 
tête  de  la  seconde  partie.  La  première  partie  est  consacrée  à  quelques 
nouvelles  formes  très  intéressantes  de  la  craie  supérieure  d'Egypte, 
dont  je  dois  la  communication  à  mon  excellent  confrère  et  ami, 
M. le  D''  W.  F.  Hume,  autorisé  à  cela  par  M.  le  capitaine  H.  G.  Lyons, 
directeur  du  "  Geological  Survey  ",  auquel  j'adresse  ici  mes  sincères 
remerciements.  J'y  ai  ajouté  la  description  d'un  échinide  régulier  de 
la  craie  du  Liban,  que  je  dois  à  l'amabilité  de  M.  Teilhard,  professeur 
de  physique  au  Collège  de  la  Sainte-Famille  du  Caire;  cette  espèce 
devant,  à  mon  avis,  être  rattachée  à  une  espèce  égyptienne.  La  seconde 
partie  est  consacrée  à  l'étude  d'un  groupe  d'oursins  d'Egypte,  d'Algérie, 
et  de  France,  attribués  jusqu'à  ce  jour  à  une  seule  espèce  dont  le  type 
provenait  d'Egypte. 
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PREMIERE  PARTIE 
Eohinides  nouveaux  ou  peu  connus. 


Genre  :  Pliotoxaster,  R,  Foiirtau,  IHOd. 

Test  globuleux,  subeordiforme,  plus  ou  moins  déclive  en  avant. 
Apex  plus  ou  moins  excentrique  en  arrière.  Ambulacre  impair  dan- 
un  sillon  assez  profond  à  zones  porifères  composées  de  paires  de  pores 
petits,  plus  ou  moins  virguliformes,  disposés  en  chevrons  et  séparés, 
dans  chaque  paire,  par  un  fort  granule.  Ambulacres  pairs  dans  des 
sillons  plus  ou  moins  creuses  flexueux,  ouverts  à  l'extrémité,  à  zones 
porifères  composées  de  paires  de  pores  linéaires  ;  dans  les  ambula- 
cres II  et  IV,  les  zones  antérieures  sont  plus  étroites  que  les  zones 
l)Ostérieures,  et  ce  principalement  dans  la  première  moitié  des  ambula- 
cres à  partir  de  l'apex,  malgré  cela  l'inégalité  n'est  pas  très  apparente. 
Uespace  interzonaire  ne  porte  pas  de  tubercules  semblables  à  ceu.e  des 
aires  interambulacraires. 

Péristome  subpentagonal,  parfois  réniforme  et  alors  très  faiblement 
labié. 

Périprocte  en  haut  de  la  face  postérieure  au  sommet  d'une  aréa 
peu  accusée. 

Pas  de  fascioles. 

Type  :  Pliotoxaster  Lyonsi,  R.  Fourtau,  du  Cénomanien  d'Egypte. 
Autres  espèces  du  genre  P.  radula,  Gauth.,  de  TAptien  d'Algérie, 
P.  Collegnoi,  Sismonda  de  l'aptien  de  France  et  d'Espagne,  et  très 
probablement  aussi.  P.  Vignesi  (sub  Hemiaster),  Cotteau  du  Sénouien 
de  Palestine  et  P.  Hiimphreysianus,  Meek.  du  Sénonien  du  Texas. 

Rapports  et  différences.  —  Le  genre  que  je  propose  est  bien 
voisin  du  genre  Miotoxaster,  Pomel  *,  surtout  si  nous  comprenons  ce 
genre  de  la  même  façon  que  M.  P.  de  Loriol  en  1888  *.  Cependant, 
maigre  l'autorité  du  savant  échinologiste   de  Genève,  je  ne  crois  pas 

1.  Pomel,  Classif cation  méthodique  et geiiei'a....^  P- 44,  Alger  1883. 

2.  P.  DE  LOEIOL, iZecweiZ  d'études paléontologiquessu)' lafaune  crétaciquedu  Portugal, 
vol.  II,  Echinodermes,  p.  96.  Commission  des  Trav.  géol.  du  Port.  Lisbonne,  1887-1888. 
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que  l'on  puisse  conserver  dans  le  même  genre  des  espèces  à  ambulacres 
superficiels  et  dont  la  zone  interporifère  est  tuberculée,  et  des  espèces 
dont  les  ambulacres  sont  placés  dans  des  sillons  plus  ou  moins  creusés 
et  dont  la  zone  interporifère  est  lisse  ou  simplement  granuleuse.  C'est 
ce  qui  avait  incité  Pomel  à  proposer  de  classer  Toxaster  Collegnoi 
parmi  les  Hypsaster  \  quoique  les  zones  porifères  de  l'ambulacre  III 
chez  T.  Collegnoi  ne  fussent  point  semblables  à  celles  des  autres 
ambulacres.  C'est  parce  que  ces  zones  porifères  ont  leurs  paires  de 
pores  disposées  en  chevrons  que  M.  de  Loriol  avait  placé  7\  Collegnoi 
psirmile»  MiotoA'aster^,  opinion  d'abord  combattue  par  M.J.Lambert 
qui  n'admettait  pas  le  genre  Mioto.vaster^,  mais  qu'il  a  adoptée  depuis^ 
tandis  que  M.  de  Loriol,  revenant  sur  sa  première  opinion,  a  réintégré 
2\  Collegnoi  dans  le  genre  Toxaster  ". 

En  plaçant  2.  Collegnoi  et  T.  radula  dans  le  nouveau  genre  que 
je  propose,  je  sais  que  je  n'obtiendrai  pas  l'adhésion  unanime  des 
échinologistes  et,  partant,  que  je  m'expose  à  pas  mal  de  critiques  ; 
cependant  il  me  semble  que  les  caractères  de  ces  deux  espèces  ne 
peuvent  que  les  éloigner  du  genre  Miotoxastev  de  Pomel,  toutcomm  ■ 
ils  ont  porté  ce  dernier  à  les  séparer  des  vrais  Toxaster  Ag.  Ces 
caractères  en  effet  sont  en  contradiction  avec  la  diagnose  de  ces  deux 
genres  et  avec  celle  de  la  famille  à  laquelle  ils  appartiennent.  En 
effet,  Pomel  a  dit^:  «  la  sous  tribu  des  Toxastériens  comprend  des 
oursins  dont  les  pétales  pairs  sont  k  fleur  de  test  avec  la  zone  interpo- 
l'ifère  tuberculée  comme  le  reste  du  dos  et  à  apex  compacte,  les  deux 
paires  de  génitales  étant  en  contact  ».  C'est  en  vertu  de  cette  diagnose 
tjue  Pomel  proposait  de  classer  T.  Collegnoi  parmi  les  Hgpsaster.  Or, 
si  la  diagnose  du  T.radula~^  dit  bien  que  les  paires  de  pores  de  l'ambu- 

1.  Pomel,  Op.  cit.,  p.  43. 

2.  P.  DE  Loriol.  Op.  cit.,  p.  1)7. 

B.  J.  Lambert,  Echinides  fumle.i  de  la  j/rorince  de  Barcelone,  in  Méni.  Soc.  Gèol. 
France,  n°  24,  pp.  17-18,  Paris  1902. 

4.  J.  Lambert,  Echiiûden  du  Birêmien  du  Gard,  communinués  par  MM.  Sayn 
et  Roman,  B.S.G.F.  (4),  tome  I^^  pp.  844-84.5,  Paris  1904. 

ô.  P.  DE  Loriol.  Xotea  pour  servir  à  l'étude  des  Echiiiodcrmes  YIII.  in  Reçue 
Suisse  de  Géologie,  tome  VIII,  p.  57.  Genève  1900. 

<;.  POMEL,   Class.  et  gen.  p.  43. 

7.  V.  Gauthier,  in  Cotteau.  Peron  et  Gauthier.  Echinides  fossiles  de  V Algérie, 
fascicule  III.  p.  71,  pi.  VI,  fig.  1  -  2,  Paris,  187(;. 
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lacre  III  sont  disposées  eu  chevrons,  ^  nous  y  lisons  aussi  que  les 
ambulacres  pairs  sont  placés  dans  de  légères  dépressions  et  la  figure 
qu'en  donnent  les  auteurs  des  Ecliinides  fossiles  de  V Algérie  montre 
bien  que  leur  espace  interzonaire  est  lisse,  caractère  dont  il  n'est  pas 
fait  mention,  mais  qui  est  évident  par  la  déclaration  de  M.  V.  Gau- 
thier que  son  type  ne  se  différencie  des  Ejnaster  que  par  ses  ambu- 
lacres pairs  sinueux  et  son  péristome  non  labié,  mais  ayant  une 
tendance  à  le  devenir. 

Ce  sont  ces  raisons  qui  m'ont  porté  à  séparer  ces  deux  espèces  du 
genre  Miotoxaster  qui  doit  être  restreint  comme  l'indique  la  diagnose 
de  Pomel,  aux  To.vasterinœ  qui,  tout  en  ayant  les  ambulacres  pairs  à 
fleur  de  test  et  la  zone  interporifère  de  ces  ambulacres  tuberculée,  ont 
les  paires  de  pores.de  l'ambulacrelll  disposées  en  chewons.  Aliotoxaster 
eailis  de  Lor.  de  l'Urgonien  du  Portugal  me  paraît  être  le  meilleur 
type  de  ce  genre  car,  en  outre  de  la  disposition  eu  chevi'on  des  pores 
de  l'ambulacre  III,  il  a  ses  ambulacres  pairs  à  fleur  de  test  et  à  zone 
porifère  tuberculée,  tandis  que  ce  dernier  caractère  ne  se  retrouve 
ni  dans  T.  radula,  ni  dans  les  six  T.  Collegnoi  de  l'Aptien  de  la 
Clappe  que  je  possède  dans  ma  collection  pas  plus  que  dans  la  figure 
de  la  variété  Leymeriel^  Cott.  de  cette  espèce  récemment  donnée  par 
M.  de  Loriol  \ 

J'avais  tout  d'abord  pensé  à  placer  dans  le  nouveau  genre  que  je 
propose,  T.  Dieneri  de  Loriol  du  Cénomanien  de  Syrie  et  ce,  sur  le  vu 
des  figures  du  type  ^  mais  l'examen  de  trois  bons  spécimens  que  je 
dois  à  l'amabilité  du  R  P.  Zumoffen,  de  Beyrouth,  qui  explore  si 
fructueusement  le  Liban  depuis  tant  d'années,  m'a  prouvé  que  les 
ambulacres  pairs  de  cette  espèce,  I  et  V  surtout,  étaient  souvent  à 
fleur  de  test  et  que  la  zone  interporifère  était  tuberculée,  il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  tubercules,  car  l'espèce  est  de  petite  taille,  mais  il  y 
en  a.  T.  Dieneri  ayant  les  pores  de  l'ambulacre  III  disposés  en  che- 
vrons est  donc  un  Miotoxaster. 

1.  Cette  seule  constatation  aurrait  dû  empêcher  M.  Lambert  de  vouloir  rattacher 
'1.  radula  aux  Hypsaster  (in  litteris)  cf.  Savin,  Revision  âen  Echinides  fossiles  du 
département  de  V Isère,  p.  25,  Grenoble,  1905. 

2.  De  Loriol,  3'o/e.s  j^our  servir  à  l'étude  des  Echinodermes,  VIII,  Rer.  Suisse 
de  ZooL,  tome  VIII,  pi.  6,  fig.  1. 

3.  DE  Loriol,  Notes,  etc......  II,  in  Recueil  zoologique    Suisse,   tome  IV    p,  378. 

pi.  XVII,  fig.  1,  1886. 
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Ainsi  donc,  même  tel  qu'il  a  été  émendé  par  M.  de  Lariol,  le  genre 
Miotoxaster  ne  saurait  convenir  aux  oursins  que  je  place  dans  le 
nouveau  genre  Pliotoxaster.  Sans  doute  les  Pliotoxaster  aptiens  ne 
présentent  pas  des  caractères  distinctifs  aussi  accentués  que  l'espèce 
cénomanienne  dont  je  fais  le  type  de  mon  nouveau  genre,  mais  il  ne 
sauraient,  à  mon  avis,  en  être  séparés  ;  ce  sont  les  premiers  stades 
d'une  évolution  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  et  qui  me  paraît  d'un 
haut  intérêt  pour  la  phylogénie  des  Echiuides,  et  ils  forment  un  groupe 
bien  homogène,  et  facile  à  distinguer  des  genres  auxquels  on  avait 
essayé  jusqu'à  présent  de  réunir  les  espèces  déjà  décrites. 

Alors  qu'il  n'en  faisait  pas  encore  un   Miotoxaster,  M.  J.  Lambert 
voyait  dans    T.  CoUegnoi  la  forme  ultime  du  genre  Toxaster  et  ajou- 
tait qu'au  moment  où  ce  genre  va  disparaître,  «  il  se  transforme  et 
semble  donner  naissance  aux  deux  principaux  rameaux  des  Brissidw 
crétacés,  d'un  côté  les  adètes  avec  Epiaster  et  son  prymnodesme  dérivé 
Micraster  et  de  l'autre,  les  pétalodesmes  avec  Hemiastei'}  »  Je  suis  par- 
faitement d'accord,  en  principe,  avec  mon  savant  confrère,  et,  sans 
m'arrêter  à  faire  remarquer  que  Hypsaster  pourrait  être  plus  proba- 
])lement  la  forme  ancestrale  de  Micraster  tandis  que,  si  l'on  considère 
l'historique  de  Vllemiaster  Heherti  Coq,  il  semblerait  qnEpiaster  est 
l)lutôt  l'ancêtre  iVIIemiaster,  je  tiens  à  signaler  un  troisième  rameau 
des  Brissidœ  qui  dérive,  lui   aussi,    bien    directement   de  Toxaster 
auquel  le  relie  d'une  façon  indiscutalde  mon  nouveau  genre  Plioto- 
xaster, ce  sont  les  Schizasteridœ. 

Les  recherches  de  M.  de  Morgan,  en  Perse,  nous  ont  démontré,  en 
effet,  d'une  fac;on  certaine  que  le  genre  Opissastt^r  a  apparu  dans  la 
mer  crétacée  du  Louristan  dès  le  Sénonien  inférieur".  Cette  origine 
crétacée  avait  d'ailleurs  été  indiquée  par  une  trouvaille  antérieure, 
mais  i^assée  inaperçue  :  je  veux  parler  de  l'oursin  du  Texas,  décrit  et 
figuré  en  1893  par  Clark  •■*  sous  le  nom  d'Hemiaster  Balli,  et  qui  est, 
lui   aussi,   un    Opissaster  incontestable.  Or,  si  nous  examinons  les 

1.  J.  Lambert,  Echln.fuss.  jiror..  Barcelone,  p.  17. 

2.  J.  DE  MOUGAN,  Minsiu/i  sctentijique  en  Perxe,  tome  III,  Études  géolugiques, 
troisième  partie,  Echinides,  par  Cotteau  et  Gauthier,  pp.  42-  45,  pi.  VII,  fig.  6  -  ].">. 
Paris  1895,  et  SujrplémeHt  uuj:  Echi/iides.  par  V.  Gauthier,  pp.  141-142.  pi.  XX,  fig.  IC- 
IH,  Paris  1902. 

3.  William  Bullock  Clabk,  T/ie  Mesozoïc  echiuodermutn  of  the  United  Statex. 
Bull.  U.  S.  Geol.  Sure,  q"  97.  p.  89,  pi  XLVIII.  fig.  2.a-e,  Washiiigtou,  1893. 


144  BULLETIN   DE   L  INSTITUT   EGYPTIEN 

espèces  aptiennes  que  j'attribue  à  mon  genre  PUotoxaster,  nous  voyons 
que  si,  comme  P.  radula  qui  ne  se  sépare  à''Epiaster  que  par  ses 
ambulacres  flexueux,  P.  Collegnoi  semble  passer  aussi  à  ce  genre 
surtout  par  sa  variété  Leymeriei,  certains  embryons  de  fasciole  péri- 
pétale  observés  par  M.  J.  Lambert  chez  quel(j[ues  P.  Collegnoi, 
indiquent  clairement,  à  mon  avis,  que  si  Ejnastei'  a  été  le  stade  de 
redressement  des  ambulacres  pairs  nécessaire  entre  Pliotcvaster  et 
JJemiaster,  il  n'est  besoin  de  chercher  aucun  intermédiaire  entre 
Pliotoxaster  et  Opissaster  qui  n'en  est  que  le  dérivé  pétalodesme. 

Cette  constatation  me  paraît  avoir  une  importance  extrême  au  jjohit 
de  vue  de  la  phylogénie  des  Prissidœ.  Nous  voyons  en  effet  se  greffer 
au  tronc  primordial  de  leur  arbre  généalogique  une  maîtresse  branche 
qui,  il  y  a  quelques  années  encore,  n'était  considérée  que  comme  un 
simple  rameau  tertiaire  des  Uemiasteridœ,  tandis  qu'aujourd'hui  que 
nous  connaissons  des  Ojnssaster  crétacés  nous  pouvons,  par  1  intermé- 
diaire de  Pliotoxaster,  relier  d'une  façon  indiscutable,  il  me  semble, 
les  ScMzasteridœ  tertiaires  et  actuels  à  l'ancêtre  commun  de  tous  les 
Brissidœ  et  la  loi  naturelle  qui  veut  que  tout,  dans  l'univers,  procède 
du  simple  au  complexe,  se  trouve  réalisée  même  dans  l'apparition 
des  fascioles,  et  de   même   quEpiaster   adète  a  donné  naissance  à 
Hemiaster  pétalodesme,  qui  a  lui-même  produit  Linthia  pleuropétalo- 
desme,  nous  voyons  dériver  de  Pliotoxaster  adète  des  Opissaster  péta- 
lodesme qui  ont,  à  leur  tour,  engendré  les  Scliizaster  pleuropétalodesme. 
Les  ScMzasteridœ  ne  sont  donc  plus,  comme  l'a  dit  M.  J.  Lambert  ', 
une  simple  subdivision  des  Uemiasteridœ,  mais  ils  constituent  un 
troisième  rameau  du  genre    Toxaster  qui  a  évolué  parallèlement  aux 
Hemiasteridœ  et  aux  Micrasteridœ  et  qui  a  débuté,  comme  eux,  aux 
premières  époques  de  la  craie  sui^érieure.   Sans  doute  le  développe- 
ment de  ce  rameau  n'a  pas  été,  dès  le  début,  aussi  rapide  que  celui 
des  deux  autres  et  cela  tient  assurément  aux  conditions  d'ambiance 
des  mers  du  crétacé  supérieur  qui  l'ont  retardé,  taudis  que  la  modifi- 
cation de  ces  mêmes  conditions  à  l'aurore  du  Tertiaire  a  permis  à  ce» 
mêmes    Scldzasteridœ    d'atteindre    leur   apogée    cei^endant   que   les 
Hemiasteridœ  dégénéraient  rapidement  et  que  les  derniers  représen- 

1.  J.  Lambert,  ]\lonoyraphie  du  genre  '^ Micntster''  in  DE  GliOî^aoxjyRE..  Reclierclie.^ 
sur  la  craie  supérieure,  l""*  partie,  etatigraphie  générale,  p.  177.  1S95. 
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tants  des  Micrastetidce,  les  Plesiaster,  les  Cyclaster  et  les  Bnssopneustes 
évoluaient  vers  les  vrais  Brissidœ.  C'est  là  un  bel  exemple  de  la 
justesse  de  la  théorie  de  Cope:  "the  law  of  unspecialized",  et  c'est 
ainsi  que  lentement  nous  découvrons,  un  à  un,  les  anneaux  de  la 
chaîne  ininterrompue  de  l'évolution  dans  la  nature  entière. 

Comme  ou  le  voit,  le  sujet  que  je  traite  en  ce  moment  se  prête  à 
de  longues  digressions  sur  l'origine  des  Spatangoidœ  et  les  dérivés  de 
To.vasfer  ainsi  que  sur  les  modes  d'apparition  des  fascioles,  mais 
j'estime  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  céder  à  l'entraînement  d'un 
sujet  aussi  intéressant.  Néanmoins  je  ne  crois  pas  inutile  de  dire  encore 
quelques  mots  pour  justifier  la  création  de  mon  genre  Pliotoxaster. 

L'on  peut,  en  effet,  m'objecter  que  j'aurai  dû  faire  rentrer  les 
espèces  pour  lesquelles  je  propose  le  genre  Pliotoxaster  dans  le  genre 
Proraster  incidemment  établi  par  M.  J.  Lambert*  pour  Spatangus 
lacunosus  Goldf.  et'SrJii-aster?  antiquus  Cotteau.  Je  ne  puis  discuter  ce 
point  délicat  de  synonymie  en  parfaite  connaissance  de  cause,  peut- 
être  ces  oursins,  le  premier  surtout,  devront-ils,  comme  le  pensaient 
Pomel^  et  Y.  Gauthier '',  être  réunis  aux  Opissaster  ;  peut-être,  aussi, 
ne  sont-ils  en  réalité  que  les  derniers  représentants  de  mon  nouveau 
genre  qui  tomberait  alors  en  synonymie  du  genre  proposé  par  mon 
savant  confrère,  ce  qui  ne  m'affligerait  pas  outre  mesure.  Mais, 
comme,  d'un  côté,  les  figures  et  la  diagnose  de  Goldfuss  ont  prêté  à 
pas  mal  de  confusions,  et  que,  d'un  autre  côté,  le  type  de  Cotteau 
était  loin  d'être  en  bon  état,  je  crois  préférable  et  ce,  conformément 
aux  principes  de  la  nomenclature,  de  maintenir  mon  genre  Pliotoxaster 
t[ui  a  sur  Proraster  l'avantage  de  s'appuyer  sur  des  espèces  bien 
représentées  i)ar  des  spécimens  en  bon  état  de  conservation.  * 

Pliotoxaster  Lyonsi,  R.  Fourtau,  19UG. 

PI.  1,  Fig.  9-11. 
Dimensions  :  Longueur  HOj  mil).  ;  largeur  29  niill.  ;  hauteur  21  mil). 

Individu  de  taille  moyenne,   de  forme  subglobuleuse,  arrondie  et 
sinueuse  en  avant,  tronquée  en  arrière,  ayant  sa  plus  grande  largeur 

1.  J.  Lambert,  in  de  Gkossolvre,  loc.  cit. 

2.  Pomel.  Clasalf.  et  (/ener,  p.  38. 

3.  V.  Gauthier  in  de  Mohgax^  op. cit.  SujijAément  aux  éc/tiniden,  p.  143.  Paris,  ir02. 


14(5  BULLETIN   DE   l'iNSTITUT   ÉGYPTIEN 

un  peu  en  arrière  du  tiers  antérieur  de  la  longeur.  Face  supérieure 
déclive  en  aA'ant,  ayant  son  point  culminant  au  tiers  antérieur  de  la 
carène  de  l'interambulacre  impair:  face  postérieure  à  peu  près  droite  ; 
face  inférieure  légèrement  convexe  et  en  assez  mauvais  état  pour  ne 
pouvoir  nous  donner  des  caractères  précis. 

Apex  légèrement  excentri(iue  en  arrièi'O  (0,54  de  la  longueur)  mon- 
trant quatre  plaques  génitales  en  contact,  le  corps  madréporiforme 
occupant  seulement  la  génitale  2.  Cinq  plaques  oceilaires  petites, 
celles  du  trivinm  aux  angles  extérieurs  des  plaques  génitales. 

Ambulacre  III  dans  un  sillon  peu  profond,  évasé  sur  les  bords, 
échancrant  médiocrement  l'ambitus  et  se  continuant  presque  insensible 
jusqu'au  péristome.  Zones  porifères  longues  formées  de  27  paires  do 
pores  petits,  ovale  allongés,  disposés  en  chevrons  dans  chaque  paire  ; 
l'espace  interzonaire  est  couvert  de  granules  fins,  épars,  sans  ordre  et 
sans  tendance  à  former  des  séries  régulières,  quelques  granules  plus 
gros  apparaissent  aux  approches  de  l'ambitus. 

Ambulacres  II  et  IV,  flexueux  divergents  à  53°  30'  de  Taxe  antéro 
postérieur  de  l'oursin,  logés  dans  des  sillons  médiocrement  creusés, 
mais  nettement  délimités.  Zones  porifères  composées  de  45  paires  de 
pores  linéaires  acuminés  en  dedans,  dans  les  zones  postérieures  ;  les 
20  premières  paires  de  pores  à  partir  de  l'apex  sont  plus  ou  moins 
atrophiées  et  les  autres  n'atteignent  jamais  la  dimension  des  paires 
correspondantes  de  la  zone  postérieure  :  l'espace  interzonaire  paraît 
parait  nue  et  égale  en  largeur  une  des  zones  porifères. 

Ambulacres  I  et  V  moins  fluxueux  et  moins  divergents  que  II  et  IV 
(30°),  plus  courts  d'un  tiers,  composés  de  30  paires  de  pores  sem- 
blables à  celles  de  II  et  IV,  mais  à  peu  près  égales  dans  les  deux 
zones. 

Péristome  petit,  semi  lunaire,  à  8  mill.  |  du  bord  antérieur,  ne 
paraissant  avoir  été  labié,  entouré  par  les  très  légères  dépressions  des 
aires  ambulacraires  du  trivium. 

Périprocte  assez  grand,  ovale  acuminé  par  en  haut,  placé  au  som- 
met de  la  face  postérieure  et  d'une  aréa  assez  distincte. 
Pas  de  fascioles. 

Tubercules  j)rimaires  petits,  rares  à  la  face  supérieure  et  disséminés 
au  millieu  de  granules  miliaires  assez  espacés,  se  rai»prochant  un  peu 
plus  vers  l'ambitus  ;  connue  je  l'ai  dit  en  connnençant,  la  face  infé- 
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rieure  n'est  pas  en  assez  bon  état  de  préservation  pour  nous  donner 
une  idée  de  sa  Aestiture. 

Rapports  ET  Différences. — FlioUKraster  Lyonsi  se  rapproche  sur- 
tout de  F.radida  de  l'aptien  d'Algérie  et  de  Tunisie,  mais  il  en  diffère 
par  sa  forme  plus  massive,  plus  tronquée  en  arrière  et  plus  sinueuse 
en  avant,  par  ses  ambulacres  logés  dans  des  sillons  encore  mieux 
délimités,  par  son  sillon  impair  échancrant  plus  profondément  l'am- 
bitus,  par  sa  face  supérieure  plus  déclive  en  avant  et  plus  carénée  en 
arrière,  et  enfin,  par  son  apex  excentrique  en  arrière  et  situé  en  avant 
du  point  culminant.  P.CoUegnoi  est  plus  arrondi  et  les  sillons  de  ses 
ambulacres  moins  prononcés  que  ceux  du  P.radula,  l'éloignent  encore 
plus  que  cette  espèce  de  P.  Lyonsi,  de  même  que  son  péristome  sub- 
pentagonal. 

Hemiaster  /  Vignesi  Cotteau,  est  encore  trop  imparfaitement  connu 
et  PL  Humphreysianus  Meekne  se  prête  pas  à  une  comparaison  bien 
étroite,  ses  caractères  spécifiques  étant  très  tranchés. 
J'ai  dédié  ce  intéressant  échinide  à  M.  le  Capitaine  H.  G.  Lyons, 
R.  E,  F.  R.  S.,  directeur  général  du  Survey  of  Egypt. 

Niveau  :  Cénomanien. 

Localité  :  Gebel  Chebrewet  (Isthme  de  iSuez). 

Collection  :  Geological  Muséum  du  Caire,  n"  2756. 

N.B.  —  P.  Lyonsi  est  à  notre  connaissance  le  seul  représentant 
du  genre  en  Egypte.  Cependant,  M.  Hugh  J.L.  Beadnell,  s'appuyant 
sur  une  détermination  du  D''  Max  Blanckenhorn,  a  cité  P.  radula 
Gauth  dans  le  Cénomanien  de  l'oasis  de  Beharieh.  J'ai  pu  examiner 
l'oursin  en  question  qui,  malgré  son  très  mauvais  état,  présente  encore 
des  traces  indiscutables  d'un  fasciole  péripétale  et  dont  les  ambu- 
lacres pairs  sont  droits:  c'est  donc  un  Hemiasfeyndœ  aus^i  M.R.BuUen 
Newton  a-t-il  attribué  plus  tard  ce  même  oursin  à  Periaster  roa- 
cliensis  Gauth  du  Turonien  d'Egypte.  Comme  le  test  est  tellement 
usé  que  l'on  ne  voit  nulle  part  dans  ce  qui  en  subsiste  les  traces  d'un 
fasciole  latéro  sous  anal,  cette  seconde  détermination  me  paraît  aussi 
imprudente  que  la  première  et  de  pareils  documents  dont  on  ne  peut 
déterminer  le  genre  avec  certitude  ne  valent  pas  la  peine  d'être  pris 
en  considération  même  pour  des  discussions  stratigraphiques. 
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EcHiNOBRissus  HuMEi.  R,  Fourtau.  1906. 

PI.  II,  Fig.  Ô-IO. 

33 1  i/ee:  isr  SI  o  iT  s 


Longueur. 

Largeur. 

Hauteur. 

lit 

mi  II. 

17 

mill. 

S  i  mill. 

]S 

)) 

17 

» 

7  i      » 

17 

i  » 

ir, 

» 

7           » 

17 

)) 

16 

» 

7           » 

17 

» 

15 

» 

9          » 

Ki 

» 

15 

» 

■S            )) 

Ifi 

» 

15 

» 

7           » 

1.5 

» 

14 

» 

7           » 

1.5 

» 

1-t 

» 

i;       » 

15 

)) 

13 

» 

(■>       » 

Espèce  de  petite  taille.  Je  forme  n^^f^ez  variable,  à  pourtour  ovalaire 
rétréci  en  avant,  plus  ou  moins  élar.iii  sur  les  côtés,  subtronqué  en 
arrière.  Face  supérieure  médiocrement  élevée,  arrondie  en  avant, 
ayant  son  point  culminant  en  arrière  de  l'apex  jtuis  formant  un  angle 
au  quart  postérieur  et  devenant  rapidement  déclive  :  face  inférieure 
légèrement  jDulvinée  sur  les  bords  et  plus  ou  moins  concave  autour 
du  péristome. 

Appareil  apical  excentrique  en  avant,  sa  position  variant  entre 
les  ^Vioo  et  les  ^7i„o  de  la  longueur,  montrant  quatre  pores  génitaux, 
le  corps  madréporiforme  occupe  le  centre  et  repose  en  arrière  sur  les 
ocellaires  1  et  5. 

Ambulacres  sul])étaloides  à  zones  porifères  parallèles  sur  une  assez 
grande  partie  de  la  longueur  et  ne  fermant  pas  le  i)étale  à  son  extré- 
mité. Les  ambulacres  du  trivium  sont  plus  courts  que  ceux  du  bivium. 
Zones  porifères  à  fleur  de  test  ;  pores  presque  ronds,  les  externes  un 
peu  allongés  ;  les  paires  sont  nettement  conjuguées  et  .séparées  par 
une  cote  portant  quelques  petits  granules,  mais  cotes  et  sillons  dis- 
j)araissent  à  la  moindre  usure  du  test.  Dans  la  majorité  des  individus 
que  j'ai  sous  les  yeux,  l'esiiace  interzonaire  est  plus  étroit  que  l'une 
des  zones  porifères,  chez  quelques  autres,  il  ai  rive  presque  à  la 
même  largeur  ;  il  est  légèrement  renflé  sur  des  individus  bien  con- 
servés. 
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Péristome  nettement  pentagonal  chez  les  grands  individus,  plus  ou 
moins  arrondi  chez  les  jeunes,  entouré  de  floscelles  bien  visibles,  mais 
les  bourrelets  ambulacraires  sont  à  peine  sensibles. 

Périprocte  placé  à  la  partie  postérieure  dans  un  sillon  assez  large, 
qui  s'avance  jusqu'à  la  moitié  distance  qui  sépare  le  bord  du  sommet, 
en  laissant  intact  le  bord  dont  sur  quelques  exemplaires  il  est  séparé 
par  un  méplat  large  de  1  mill.  à  1  raill.  h. 

Granulation  fine  et  homogène  habituelle  au  genre. 

Variations.  —  Comme  le  D""  W.  F.  Hume  a  récolté  environ  une 
centaine  d'individus  dans  la  même  localité,  je  puis  donner  ici  un 
aperçu  de  quelques  variations  intéressantes.  Tout  d'abord  quelques 
individus  plus  déprimés  que  les  autres,  ont  leur  pourtour  à  peu  près 
arrondi,  variation  qui  a  été  indiquée  dans  E.  angustior  par  MM.  Peron 
et  Gauthier  ;  d'autres  sont  plus  hauts  et  ont  l'apex  plus  excentrique 
en  avant  :  les  dimensions  du  péristome  sont  aussi  très  variables  et 
quelques  spécimens  de  taille  moyenne  ont  un  péristome  de  dimension 
presque  double  de  celui  de  leurs  semblables,  tandis  que  d'autres  de 
grande  taille  l'ont  aussi  petit  que  les  jeunes.  La  dépression  péribuccale 
de  la  face  inférieure  varie  aussi  beaucoup  et  sa  profondeur  n'est  pas 
toujours  en  relation  avec  la  hauteur  de  la  coquille.  Malgré  tout  cela 
je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  ne  voir  dans  les  récoltes  du  D"  Hume  qu'une 
seule  espèce  assez  polymorphe  avec  deux  variétés  princijîales  ex-forma 
que  je  proposerai  d'appeler  alta  et  suhrotiinda. 

Rapports  et  différences.  —  Echinobrissus  Humei  appartient  à 
un  groupe  bien  caractéristique  du  faciès  mésogéen  au  début  de  la 
craie  supérieure;  c'est  le  groupe  de  VE.  angustior  Ver.  et  Gauth.;  et  il 
est  fort  voisin  des  espèces  de  ce  groupe  E.  angustior,  E.  daglensis 
Th.  et  Gauth.,  E.  Goyheti  Cott.,  E.  Waîtheri,  Gauth. 

Tl  se  distingue  d'E.  angustior  par  sa  hauteur  toujours  moindre,  son 
péristome  moins  excentrique  en  avant,  sa  face  inférieure  plus  concave, 
son  sillon  anal  plus  large  et  descendant  moins  bas. 

Il  est  aussi  plus  bas  que  E.  daglensis,  son  bord  postérieur  est 
moins  arrondi,  son  apex  plus  excentrique  en  avant,  ses  ambulacres 
sont  plus  étroits  et  son  sillon  anal  remonte  plus  haut  dans  les  ambu- 
lacres postérieurs. 
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II  se  distingue  de  E.  Goi/hefi  par  sa  taille  plus  grande,  son  ensemble 
plus  élargi,  son  bord  postérieur  non  tronqué  et  son  sillon  anal  plus 
ouvert  et  moins  aigu  à  la  partie  supérieure. 

Il  se  sépare  de  ]-^.  Waltheri  par  son  apex  plus  excentrique  en  avant, 
ses  ambulacres  })lus  longs  dont  les  postérieui's  descendent  davantage 
le  long  du  sillon  anal,  son  sillon  anal  plus  large  remontant  plus  haut 
dans  l'interambulacre  et  descendant  moins  près  du  bord,  et  par  sa 
face  inférieure  plus  creusée  autour  du  péristome. 

E.  jMrallelus  d'Orb.  du  Turonien  de  la  Sartlie  est  plus  étroit  et  plus 
épais  dans  son  ensemble,  le  dessous  est  plus  pulviné. 

E.  pseudomiuimus  Per.  et  Gauth.  a  la  face  supérieure  plus  élevée 
et  le  sillon  anal  remonte  encore  plus  haut. 

(J'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j'ai  dédié  cette  espèce  à  mon 
excellent  ami  le  D""  William  F.  Hume. 

Niveau  :       Turonien. 

Localité:     Geljel  Eggibi  (Sinaï  oriental). 

Collection:  Geological  Muséum  du  Caire. 


EcHiNOCORYs  Fakhryi,  K.  Fourtau,  190»i. 

PI.  II.  Fig.  \-\. 

Syn:  1881.  Ananchytrx  orafnx.  Zittel  non  de.ske.  Beitraege  zur  Cire(jl.  ii.  Pale.  d.  lih. 

[Wûste,  p.  00 . 
1898.  Echinocorjixordtiix,  \{.  Fourtau.  Rev.  Ech.  foss.  Egypte.  Méni.  Inxt.  Egijpt.. 

[tom.  III,  fasc.  VIII,  p.  *()32. 
1900.  A nanc/ii/fi's  II rafux,  .John  A.  Bail,  A'harffeli   f>(/.si.s  Rpport,  p.  88. 
1902.   Echinocoriis  nilqarlx.  Wanner  non  Breyn.  die  Fauna  der  obersten  weissen 
[Kreide  derlib.  Wiiste,  Pdlpontixjraiih'icd.  vol.  XXX  (II).  p.  107. 

Dimensions:  Longueur,  .jtl  iiiill.  :  largeur,   'û  \  mill.  :  Iniuteur,  4<;  mill. 
Formule  des  assules  ambulacraires. 
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Espèce  de  taille  moyenne,  de  forme  ovale,  subcirculaire  en  avant, 
allongée  et  légèrement  rostrée  en  arrière.  Face  supérieure  renflée, 
subconique,  à  flancs  convexes  et  sommet  en  courbe  déprimée  sur 
l'apex.  Face  inférieure  à  bords  arrondis,  à  plastron  saillant  et  légère- 
ment rostre  en  arrière,  autour  du  périprocte,  et  à  aires  périplastronales 
déprimées. 

Apex  normal,  mais  ])arfois  légèrement  asymétrique  comme  dans 
E.  meudonens'is. 

Ambulacres  étroits,  peu  aigus  au  sommet,  à  assules  ambulacraires 
basses,  portant  ime  paire  de  pores  gros,  ovales  légèrement  acuminés 
en  dedans,  disposés  en  circonflexe  et  conjugués  par  un  sillon  assez 
profond  qui  est  très  net  sur  les  bons  exemplaires.  Partie  subpétaloïde 
atteignant  presque  le  bord  ;  les  cinq  à  six  dernières  paires  de  pores 
doubles  sont  cependant  beaucoup  plus  espacées  entre  elles  (jue  les 
autres  j^aires  à  partir  de  l'apex. 

La  carène  de  l'interamlnilacre  impair  ne  dépasse  pas  le  tiers  infé- 
rieur de  la  distance  du  périprocte  à  l'apex. 

Péristome  assez  grand,  réniforme,  dans  une  déjjression  bien 
manjuée  à  17  mill.  \  du  bord  antérieur. 

Périprocte  de  grandeur  médiocre,  inframarginal,  situé  sur  une 
es]ièce  de  l'ostre  à  l'extrémité  du  plastron  et  invisible  d'en  haut. 

Tubercules  petits,  épars  et  facilement  caducs  sauf  à  la  face  infé- 
rieure et  sur  le  plastron. 

Rapports  et  difévetices.  —  Cette  espèce  a  été  attribuée  par  Zittol 
à  E.  (xcatus  et  par  Wanner  à  E.  vulgaris  d'ajjrès  les  récoltes  de  la 
mission  Rohlfs.  Les  exem[)laires  donnés  par  Zittel  au  Geological 
Muséum  du  (Jaire  sont  en  assez  mauvais  état,  mais  c'est  d'ailleurs,  je 
crois,  le  sort  de  la  généralité  des  Echinocarys  égyjjtiens,  car  le  D*"  John 
A.  Bail  qui  a  si  soigneusement  étudié  l'oasis  de  Khargeh  n'en  a  pas 
rapporté  de  meilleurs,  et  de  pareils  matériaux  ne  pouvaient  que 
laisser  de  trop  grands  doutes  sur  leur  détermination  pour  que  j'es- 
sayasse d'en  faire  l'étude.  Par  bonheur,  l'hiver  dernier,  M.  Hugh 
J.  L.  Beadnell,  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir,  en  revenant  de 
l'oasis  de  Dakhel,  récolter  des  spécimens  en  parfait  état  de  conser- 
vation et  qu'un  bon  nettoyage  m'a  permis  d'étudier  avec  fruit. 

Par  la  longueur  de  la  partie  subpétaloïde  de  ses  ambulacres,  cette 
«•spèee  ajipartient  à  la  section  des   Echinocorys  des  mers  chaudes  qui 
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comprend  E.  Lamherti  Thom.  et  Gath.  encore  peu  connu  du  Sénonien 
de  Tunisie,  E.  Duchesnei  Lambert  du  Sénonien  de  Madagascar,  et 
E.  ovalis  Clarke  de  la  craie  supérieure  de  Vincentown  (New- 
Jersey,  U.-S.)- 

E.  Fakliryi  diffère  de  E.  Duchesnei  par  sa  taille  plus  petite,  ses 
bords  arrondis,  sa  forme  ovale  et  ses  ambulacres  à  pores  conjugués 
et  en  circonflexe.  E.  Fakryi  se  rapproche  bien  plus  d'/i".  ovalis  dont 
il  dift'ère  ])ar  sa  taille  plus  considérable,  ses  pores  conjugués,  sa 
face  inférieure  déprimée  sur  les  aires  périplastronales,  et  sa  forme 
plus  haute  et  subconique.  E.  Eamherti  n'est  connu  que  par  deux- 
spécimens  en  trop  mau^"ais  état  pour  être  comparés  à  notre  espèce. 

E.  Fakliryi  ressemble  aussi  un  j)eu  par  sa  forme  générale  à 
E.  Duponti  Lambert  de  la  craie  à  Magas  de  Slenaken  (Belgique)  et 
du  Campanien  de  Tercis  (Landes),  mais  il  s'en  distingue  par  la  lon- 
gueur de  la  partie  subpétaloïde  de  ses  ambulacres,  par  ses  pores  en 
circonflexe  et  conjugués  entre  eux  ainsi  que  par  son  plastron  sub- 
caréné et  légèrement  rostre  en  arrière. 

Quant  aux  différences  qui  séparent  E.  Fakhrt/i  de  E.  vuJ;/aris  et  de 
E.  ovatus,  elles  sont  si  apparentes  que  la  description  que  je  viens  de 
faire  de  l'espèce  me  dispense  de  les  énumérer  ici  une  seconde  fois. 

Je  me  fais  un  devoir  de  dédier  cette  nouvelle  espèce  à  8.E.  Hussein 
Fakhry  pacha,  président  de  l'Listitut  Egyptien. 

Etage  :  Danien. 

Localités  :  Oasis  de  Khargeh  (Gebel  oum  Renneiem,  G.  Arrouan 
(Zittel),  G.  Gennihma  (Bail),  Aïn  Amour  (Beadnell)  ^ 

Observations. —  La  constitution  des  amljulacres  de  VE.  Fakhi\>/i 
m'amène  à  traiter  une  question  très  importante  au  point  de  vue  de 
ce  que  j'appellerai  la  paléobiologie.  Une  constatation  intéressante,  en 
effet,  bien  mise  en  relief  par  mon  savant  confrère  M.  J.  Lambert  ^, 
nous  montre  que  tous  les  Echinocorys  des  mers  du  Nord  ont  la  i:)artie 
pétaloïde  de  leurs  ambulacres  très  réduite  tandis  que  chez  les  Echi- 

1.  M.  Beadnell  a  rapporté  de  son  exploration  de  l'oasis  de  Farafrah  trois  Echino- 
i-iirys  rapportés  par  M.  Bullen  Newton  à  £.  xcutatus.  Ils  sont  en  trop  mauvais  état 
pour  pouvoir,  à  mon  avis,  se  faire  une  idée  exacte  de  l'espèce  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent, tout  en  paraissant  différer  légèrement  des  Eclàuocorys  de  l'oasis  de  Khargeh. 

2.  J.  Lambert,  Description  des  Echinides  du  crétacé  de  la  Belgique  I,  Etude 
monographique  sur  le  genre  E.'/ii/idcori/:^.  Mém.  Mnx.  rinj.  d'hint.  nat.  de  Bruxelles, 
orne  II,  1903. 
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nocroijs  méridionaux  les  paires  de  pores  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses. M.  Lambert  s'exprime  ainsi  ^:  «  la  valeur  d'E.  fonticola 
Arnaud,  comme  espèce,  dépend  surtout  de  l'importance  que  l'on 
accorde  à  la  multiplication  et  à  l'allongement  des  pores  des  régions 
])ériapicales.  Si,  comme  je  le  pense,  ces  caractères  sont  seulement  en 
relation  a^ec  la  température  ou  la  profondeur  des  eaux  oîi  vivaient 
l'oursin,  on  ne  saurait  séparer  spécifiquement  les  individus  avec 
ambulacres  composés  de  paires  de  pores  plus  larges,  plus  serrés  et 
plus  nombreux.  Je  reconnais  d'ailleurs  que  mon  opinion  est  encore 
à  l'état  d'bypotlièse  non  vérifiée. 

Ceci  était  dit  à  propos  d'un  Edànocorys  de  Tercis  (Landes)  dans  le 
paragraphe  consacré  aux  espèces  exotiques.  M.  Lambert  a  repris  la 
question.  Parlant  de  VE.  LambertiG(i\.Viih.  de  Tunisie,  il  écrit^:  «  Il  n'en 
est  pas  moins  intéressant  de  constater  que  la  règle  énoncée  relativement 
au  nombre  des  plaques  porifères  des  Echinocori/s  trouve  ici  sa  confir- 
mation et  que  ce  nombre  augmente  avec  la  température  et  le  climat. 
On  voit  de  suite  quelle  serait  l'importance  de- ce  fait,  s'il  venait  à 
être  établi  sur  un  plus  grand  nombre  d'observations  puisqu'il  peut 
conduire  à  la  fois  à  la  connaissance  des  condittous  bathymétriques 
d'existence  d'une  forme  crétacée  et  peut-être  par  voie  de  conséquence 
à  la  révélation  des  conditions  cliraatériques  de  cette  antique  période». 
Enfin  à  propos  de  1'^.  Duehesnei  Lamb.  de  Madagascar,  il  dit 
encore  ^  :  «  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  le  nombre  des  plaques 
porifères  ambulacraires  est  très  élevé  chez  cette  espèce  d'une  région 
tropicale  ». 

Cette  question  mérite,  on  le  voit,  toute  notre  attention  et  cela 
d'autant  plus  que  E.Fakhryi  semble  venir  lui  aussi  confirmer  la  théorie 
si  ingénieuse  de  M.  Lambert.  Cependant,  je  ne  puis  me  rallier  com- 
plètement à  cette  manière  de  voir,  et  il  me  semble  que,  tout  en 
admettant  comme  cause  première  de  cette  multiplication  des  pores 
ambulacraires  les  conditions  d'ambiance,  ce  n'est  ni  la  profondeur  de 
la  mer,  ni  la  température  de  ses  eaux  que  nous  devons  invoquer  pour 
expliquer  ce  phénomène. 

Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  les  Ecîiinocari/s  des  mers  du  Nord 

ï.  J.  Lambert,  Op.  cit.,  p.  64. 
2.  id.  Op.  cit.,  p.  9S. 

:i  ici.  Op.  cit.,  p.  !)4. 
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vivaient  plus  qu'à  moitié  ensevelis  dans  la  vase  crayeuse  du  fond  de 
la  mer'  et  étaient  donc  frappés  de  VAta.vie  la  plus  complète.  Or 
Lamarck  nous  a  dit  et  toiis  les  ])iolooistes  sont  d'accord  sur  ce  point  : 
«  Tout  organe  qui  ne  fonctionne  pas  s'atrophie  et  tend  à  disparaUre  ». 
Les  Echinocori/s  en  sont  la  meilleure  preuve,  })ar  l'atrophie  de  tous 
les  pores  ambulacraires  de  la  partie  de  leur  test  qui  était  noyée 
dans  la  vase  du  fond.  J'oserai  presque  émettre  l'avis  «pie  lu  fin  de  la 
partie  pétaloïde  indicpie  pour  chaque  espèce  son  niveau  d'immersion 
dans  la  boue  à  glo])igérines  des  mers  de  la  craie  supérieure.  Donc,  si 
les  espèces  exotiques  et  la  majorité  de  celles  de  Tercis  ont  bien  moins 
de  paires  de  pores  atrophiées  et  ont  des  ambulacres  plus  développés, 
c'est  que  par  suite  de  la  nature  des  fonds,  elles  ne  vivaient  pas  immer- 
gées à  moitié  dans  la  vase  et  que  leur  ataxie,  si  pour  certaines  d'elles 
il  y  avuHataxie,  n'était  que  très  relative.  Plus  l'oursin  devait  se  mouvoir, 
plus  il  avait  besoin  d'un  appareil  ambulacraire  bien  développé.  Je  ne 
connais  pas  trèsexactement  la  nature  des  fonds  où  vivaient  TJ. Lambert i 
et  J£.  Duchesnei,  mais  en  ce  qui  concerne  E.  Fakhri/i.  il  n'y  avait  rien  de 
comparable  à  la  vase  crayeuse  des  mers  du  Nord,  et  le  calcaire  sableux 
qui  forme  leur  gangue  indique  un  fond  bien  plus  résistant  que  celui 
des  mers  Campaniennes  et  Daniennes  du  Nord  de  l'Europe. 

Il  est  fort  possible  qu'un  pareil  dépôt  soit  en  relation  avec  les 
conditions  thermiques  et  bathymétriques  des  mers  tropicales  et  sub- 
tropicales de  répo(pie  Campanienne  ;  mais  ce  n'est  là,  à  mon  avis, 
qu'un  point  de  vue  plutôt  secondaire  (pioiijue  fort  intéressant. 

(Jrthopsis  Ruppelii,  Desor.  sp.  1847. 
Pl.I,  Fig.3-8. 

Syn  :    1847  Diadema  RuppeVii.  IJesor  iu  Agmiiz  et    Desor    Cat.  rais    Ech. 

[p.  4.-.. 
1856  Pi^oidodiiuh'iiia  liiipjieli'i,  Desor,  Synopsis  p.  73. 

18tU  »  »  Cotteau   Paléont.  Franc.  Terr.  crét.  t.   VU. 

[p.  520. 
18(i9  .'  ))  »  Diincan,  Note  on  the  Eohinod.  of   the  cret. 

rocks  of  Sinaï,  Çuat.  Journ.GeoL 

[Soc.  vol.  XXV,  p.  .S9. 

1^72  »  ))  L.  Lortet,  CJéologie  Palestine,  Ann.  Se.  géol. 

[i.  III,  p.  83, 

1.  J.  Lambert,  Op.  cit.,  p.  12, 
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Syn  :  1880  Orthopm  Bvppeln,  P.  de  Loriol,  Monographie.  Ech.  des  couch. 

uin.  de  l'Egypte,  p.  11,  pL  I,  fig.  16. 

[,Vé«/.  Soc.  Se.  Pht/n.  et  Xat.,  Genève. 

1893  Orthopsis  Ziiiitoffem,  Cotteau,  Sur  q.qs  esp.  d'Ech.  du  Liban,  p.  7, 

pi.  IL,  fig.  .5-7.  Comptes  rendus  de  VA. 
[i^.^.^S',  ""Congrès  de  Besançon. 

1897  Orf/iop.ii.'!  Zumoffeui.  V.  de   Loriol,   Notes  pour  serv.  à  l'ét.   des 

Eoliinodermesi,  VI,  Bévue  Suisse,  Zoo- 
[loffie,  t.  V,  p.  15H. 

1898  Orthop.fis  Ihipprlii,  R.  Fourtau,  Revision  des  Ech.  foss.  Egypte. 

[.l/é///.7//5/.£î/y^;f.,vol.III,fasc.VII[,p.630. 
1901    Orf/uipsis  Zumojf'rni,  P.  de  Loriol,  Notes  pour  serv.,  etc  ,  IX,  p.  2(). 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  la  description  donnée  par  M.  de  Loriol  du 
type  de  Desor  qui  fut  récolté  par  Lefebvre  dans  le  crétacé  d'Egypte 
et  provenait  très  probablement  du  Cénomanien  du  Sinaï,  ainsi  que  je 
l'ai  exposé  dans  la  Revision  des  Echinides  de  l'Egypte.  Lorsqu'on 
1893,  Cotteau  a  décrit  sous  le  nom  d'-O.  Zumojfeni  le  type  du  Liban, 
il  croyait  encore  comme  mon  savant  confrère  de  Genève  le  croyait 
en  1880  que  0.  Ruppelii  était  nummulitique  et  non  crétacé,  aussi 
n'a-t-il  comparé  l'espèce  du  Liban  qu'à  0.  miliaris  d'Arcli.  et  à  sa 
variété  granidaris. 

J'ai  aujourd'hui  sous  les  yeux  un  exemplaire  adulte  d'O.  Zumojfeni 
provenant  comme  tous  les  autres  connus  des  environs  du  village  de 
Ghazir  dans  le  Liban.  Il  mesure  30  mill.  de  diamètre  sur  16  mill.  de 
hauteur  :  le  rapport  de  ces  deux  dimensions  est  donc  exactement  le 
même  que  celui  indiqué  par  M.  de  Loriol  pour  le  type  de 
Desor  :-^=  0,53.  La  seule  différence  que  je  constate,  est  que  le  péris- 
tome  de  l'individu  du  Liban  est  proportionellement  plus  grand:  il  a 
11  mill.  chez  cet  oursin  dont  le  diamètre  est  de  30,  tandis  que  le  type 
de  Desor,  qui  mesure  41  mill.  de  diamètre,  a,  lui  aussi,  un  péristome 
11  mill.  Cela  ne  prouverait-il  pas  simplement  que  14  mill.  sont  la 
dimension  maxima  du  péristome  chez  les  0.  Ruppelii  adultes  et  que, 
cette  dimension  atteinte,  leur  accroissement  n'a  d'effet  que  sur  l'épa- 
nouissement de  l'ambitus  ? 

En  tous  cas,  je  ne  crois  pas,  alors  que  tous  les  autres  détails  ana- 
tomiques  du  test  sont  concordants,  pouvoir  séparer  spécifiquement, 
deux  Echinides  réguliers,  pour  la  seule  raison  (jue  le  ])éristome  l'un 
est  proportionellement  plus  large  «pie  celui  de  l'autre,  quand  le  dia- 
mètre péristomal  est  exactement  le  même  chez  les  doux  individus  et 
qu'ils  sont  tous  deux  adultes. 
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L'individu  de  Syrie  que  j'ai  sous  les  yeux,  présente  un  avantage 
sur  les  types  de  Cotteau  et  de  Desor  et  même  sur  tous  les  0.  Zumof- 
feni  qu'a  eu  entre  les  mains  M.  de  Loriol.  Il  a  son  appareil  opical 
intact,  ce  qui  me  permet  d'ajouter  quelques  détails  intéressants  aux 
descriptions  déjà  données  de  Toursin  récolté  par  Lefebvre  comme  de 
ceux  recueillis  i)ar  le  R.P.  Zumofîen,  de  l'Université  de  SaintJosepli 
de  Beyrouth. 

Cet  appareil  comme  celui  de  tous  les  OrtJiopsh  est  compact  ou 
dicyclique,  toutes  les  ocellaires  étant  en  dehors  du  cadre  de  i)ériprocte. 
Le  périprocte  d'un  ovale  assez  irrégulier,  car  il  semble  s'appuyer  sur 
un  méplat  bordé  par  les  génitales  ]  et  5,  mesure  4  mill.  V2  dans  sa 
plus  grande  largeur  ;  l'appareil  entier  mesure  8  mill.  V2  entre  les 
génitales  2  et  4.  Les  génitales  portent  quelques  granules  aussi  gros 
que  ceux  de  la  zone  miliaire  des  interambulacres,  sauf  la  génitale  2 
qui  porte  le  madréporite.  Elles  ont  une  longueur  de  3  mill.  V2  ©n 
bordure  du  périprocte  pour  une  largeur  qui  ne  dépasse  pas  2  mill. 
Les  ocellaires  pres(pie  microscopiques  s'insèrent  dans  [les  angles  des 
génitales. 

Comme  le  type  du  Liban  figuré  par  (Jotteau  est  en  mauvais  état  et 
que  d'ailleurs  l'imprimeur  a  fort  mal  exécuté  les  planches,  on  ne  peut 
le  comparer  utilement  avec  le  type  de  Desor  figuré  par  M.  de  Loriol. 
Pour  permettre  cette  comparaison,  j'ai  cru  utile  de  donner  une 
bonne  représentation  de  l'exemplaire  que  j'ai  actuellement  à  ma 
disposition. 

Rhabdocidaris  (Leiocidaris)  Crameri  de  Loriol,  1887. 
PI.  I,  Fig.  1-3. 

Sj'ii.  1886.  liluihdociânr'ix  Crameri  de  Loriol.  Notes  pour  servir  il  l'étude  des  Echi- 

nodermes.  Recueil  zoolofflque  suisse,  tome  IV, 

[p.  384,  pi.  XVI,  fig.  6-21. 

1898.  »  »  R.  Fourtau.    Revision  des   Echinides  fossiles  de 

[l'Egypte,  Dlém.Inst. Egyptien,  fasc.VIII,  p.  615. 
1900.  »  »  E.  Fourtau.  Note  sur  les  Ecli.  foss.  de  rEg}T)te. 

[fasc.  I,  p.  17^ 

Depuis  1900,  j'ai  parcouru  souvent  le  massif  d'Abou  Roach  et  j'ai  eu 
maintefois  l'occasion  de  recueillir  des  fragments  considérables  du 
test  de  cette  espèce  et  beaucoup  de  radioles  :  cependant  aucun  des 
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restes  trouvés  n'ajoutait  beaucoup  à  la  diagnose  primitive  de  M.  Loriol, 
et  aux  quelques  détails  que  j'avais  pu  donner  en  1900.  Aujourd'hui, 
M.  Theilhard  me  communique  un  fragment  plus  grand  que  tous  ceux 
connus  et  qui  peut  donner  la  physionomie  à  peu  près  complète  de 
cette  intéressante  espèce;  je  m'empresse  donc  de  la  figurer  et  d'ajouter 
quelques  détails  complémentaires  aux  descriptions  précédentes. 

Le  fragment  que  j'ai  entre  les  mains,  représente  la  presque  totalité 
d'une  aire  interambulacraire,  et  sur  l'un  des  côtés  la  moitié  d'un 
ambulacre  tient  encore.  Nous  pouvons  donc  rétablir  très  approxima- 
tivement le  profil  de  l'animal.  Son  diamètre  devait  être  très  voisin  de 
40  mill.  pour  une  hauteur  de  49  mill.,  ce  devait  donc  être  une  espèce 
très  élevée,  avec  un  fort  méplat  au-dessus  de  l'ambitus  avant  de  se 
recourber  vers  l'apex. 

Les  zones  porifères  des  ambulacres  étaient  très  légèrement  ondu- 
leuses  et  formées  de  paires  de  pores  petits  réunis  dans  chaque  paire 
jiar  une  dépression  étranglée  en  son  milieu  et  au  fond  de  laquelle  se 
trouve  le  sillon  de  conjugaison.  Entre  chaque  paire  une  cloison  très 
mince  semble  porter  des  granules  microscopiques.  L'espace  interzo- 
naire  comprend  sur  les  bords  une  rangée  régulière  de  tubercules,  qui 
montent  régulièrement  du  péristome  à  l'apex,  en  dedans  de  ces  rangées 
à  l'ambitus  se  trouvaient  dix  rangées  de  tubercules  plus  petits  et 
serrés,  j'en  compte  cinq  sur  le  demi  ambulacre,  mais  deux  de  ces 
rangées  remontaient  jusqu'à  l'apex,  les  autres  s'atrophiaient  au  furet 
à  mesure  que  l'espace  se  rétrécissait:  entre  ces  rangées  régulières  Ton 
voit  çà  et  là  quelques  petits  granules  épars.  Cela  devait  donner  à 
l'ambulacre  un  aspect  très  caractéristique,  car  même  à  l'ambitus  la 
largeur  de  l'espace  interzonaire  n'atteignait  pas  le  double  d'une  des 
zones  porifères. 

Les  aires  interambulacraire  larges,  se  composaient  sur  notre  spéci- 
men d'une  double  rangée  de  plaques  basses,  car  pour  15  mill.  de 
largeur  elles  ont  à  peine  7  mill.  de  hauteur.  Il  devait  y  avoir  dix  à  onze 
plaques  par  rangées.  Les  tubercules  sont  ceux  de  la  section  Leiocidaris 
et  les  scrobicules  ovales  à  l'ambitus  presque  ronds  au  sommet  étaient 
entourés  de  cercles  de  gros  granules  tangents  entre  eux  et  se  confondant 
au  point  de  tangence  de  façon  à  ne  former  qu'une  ligne  de  granules 
pour  les  deux  cercles  scrobiculaires.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  la 
description  de  la  zone  miliaire  que  nous  a  donné  M.  de  Loriol. 
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Avec  ce  fragment  de  test,  M.  Teilhard  a  recueilli  pas  mal  de  radioles, 
qui,  comme  tous  ceux  de  cette  espèce,  présentent  une  diversité  de 
formes  telle  qu'elle  ne  peut  que  nous  mettre  en  garde  contre  toutes 
les  espèces  fondées  sur  des  radioles.  Ces  dernières  peuvent  assurément 
avoir  une  fort  grande  utilité  au  point  de  vue  stratigraphique,  mais 
elles  n'en  ont  certainement  aucune  au  point  de  vue  paléontologique. 
Parmi  ces  radioles,  il  y  en  a  un  qui  mérite  une  mention  spéciale,  car 
il  est  complot  et  donne  une  idée  exacte  des  radioles  minces  et  non  en 
forme  de  rames,  dont  M.  de  Loriol  n'a  pu  figurer  que  des  fragments 
(loc.  cit.,  fig.  10  et  11).  Ce  radiole  long  de  (')2  mill.  a,  comme  tous  ses 
congénères,  la  facette  articulaire  lisse,  l'anneau  plus  saillant;  à  la  base, 
sur  une  longueur  de  30  mill.  la  tige  est  cylindrique,  puis  elle  s'applatit 
graduellement  en  spatule  et  se  termine  par  une  cupule  petite,  mais 
bien  formée.  Les  rangées  verticales  de  granules  se  poursuivent  jusqu'au 
sommet  et  chacune  forme  une  des  arêtes  vives  de  la  cupule  terminale. 
La  tige  du  radiole  est  légèrement  recourbée  à  son  extrémité  supérieure. 

Etage  :      Santonien. 

Localité  :  Massif  d'Abou  Roach. 


DEUXIEME  PARTIE 
Sur  le  groupe  du  LINTHIA  OBLONGA  d'Orb. 


L'attention  des  géologues  qui  s'occupent  de  l'étude  des  faunes 
égyptiennes  a  été,  il  y  a  quelque  temps,  vivement  intéressée  par 
l'apparition  d'une  note  de  M.  R.  Bullen  Newton  sur  le  Linthia  ohlonga 
du  Sinaï  '.  Notre  savant  confrère  du  British  Muséum  avait  été  chargé 
de  déterminer  les  récoltes  des  Inspecteurs  du  "Geological  Survey  of 
Egypt"  dans  le  crétacé  du  Sinaï,  et  il  avait  pu  comparer  les  spécimens, 
recueillis  par  M.  T.  Barron  dans  diverses  localités  de  la  côte  ouest  de 
la  péninsule,  avec  les  échantillons  rapportés,  il  y  a  près  de  quarante 
ans,  de  ces  mêmes  localités  par  Bauermann,  qu'avait  étudiés  le  profes- 

1.  R.  Bullen  Newton.  Linthia  oblonga  (Orbiguy)  froin  Sinaï.  Grul.  Mag.  (V), 
vol.  T,  pp.  441-445,  pi.  XV.  1904. 
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seur  Martin  Duncan  ^  et  qui  sont  aujourd'hui  conservés    dans   les 
collections  de  la  Société  Géologique  de  Londres. 

La  conclusion  do  M.  Bullen  Newton,  comme  celle  de  Duncan 
d'ailleurs,  est  que  le  L.  ohlonga  existe  dans  le  Cénomanien  supérieur 
du  Sinaï  et  que  le  type  de  d'Orbigny  recueilli,  d'après  l'illustre  auteur 
de  la  Pah'ontologic  Française,  par  Lefebvre  au  mont  Garèbe,  près  de 
Suez,  en  compagnie  de  Radiolites  ^,  devait  être  lui  aussi  cénomanien 
et  non  turonien,  contrairement  à  l'opinion  de  d'Orbigny, 

Cependant,  depuis  les  publications  de  d'Orbigny  et  de  Duncan,  et  an- 
térieurement à  celle  de  M.  R.  Bullen-Newton,  ce  même  type  L.  ohlonga 
avait  été  signalé  dans  le  Turonien  d'Algérie^  et  des  Charentes *.  C'est 
donc  sans  doute  par  distraction  que  M.  J.  Lambert,  analysant  le 
travail  de  M.  R.  Bullen-Newton^,  s'est  contenté  de  dire:  «Après  une 
longue  discussion  relative  à  son  gisement  aux  environs  de  Suez  et 
au  Sinaï,  l'espèce  est  brièvement  décrite.  C'est  d'ailleurs  une  forme 
bien  connue  et  (-aractéristique  du  Cénomanien  ». 

Après  la  lecture  de  la  très  intéressante  note  de  M.  R.  Bullen  Newton, 
j'ai  cru  que  le  corollaire  de  l'étude  du  savant  paléontologiste  anglais 
était  la  comparaison  des  spécimens  du  Sinaï  avec  ceux  d'Algérie  et 
des  Charentes.  J'ai  fait  part  de  ce  désir  à  MM.  Peron  et  Arnaud  qui 
se  sont  empressés  de  mettre  à  ma  disposition,  M.  Peron  les  échinides 
récoltés  par  lui-même  à  Batna,  et  M.  Arnaud  les  meilleurs  spécimens 
recueillis  par  lui  au  cours  de  ses  nombreuses  explorations  dans  les 
Charentes.  Je  tiens  à  adresser  ici  mes  plus  vifs  remerciements  à  ces 
deux  excellents  confrères  qui  m'ont  ainsi  permis  de  résoudre  un  pro- 
blème dont  l'étude  n'était  pas  sans  intérêt  ainsi  qu'on  va  le  voir.  Je 
ne  dois  jrds  non  plus  passer  sous  silence  la  gracieuseté  avec  laquelle 
M. le  capitaine  H. G.  Lyons,  R.E.,  directeur  du  «Geological  Survey  of 
Egypt  »  a  mis  à  ma  disposition  le.i  spécimens  de  son  service,  ainsi 

1.  P.  M.  Duncan.  Note  on  the  Echinodermata  on  the  cretaceous  Rocks  of  Sinaï. 
Ç.  J.  Geol.  Soc,  vol.  XXV,  pp.  U-i6,  1869. 

2.  A.  d'Orbigny.  Paléontologie  française.  Terr.  crét.  Echinodermes,  pp.  275-27(3, 
pi.  900,  18.56. 

3.  COTTEAU,  Peron  et  Gauthier.  Echinides  fossiles  d'Algérie,  fasc.  V,  pp.  24 
et  75,  1880. 

4.  Arnaud.  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  Sud-Ouest,  Mém.  tS.  G.  F.,  2'"«  série 
X, n°4, 1887,et  DE  Grossouvre,  Recherches  sur  la  craie  supérieure,  !''«  partie.  Strati- 
graphie générale,  pp.  372-:S74,  tableau  XIII,  1901. 

5.  J.  Lambert  in  Kerue  critique,  Paleozoologie,  p.  190. 
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que  l'amabilité  avec  laquelle  M.  le  D''  William  F.  Hume,  inspecteur 
du  Survey  a  facilité  mes  investigations. 

Quel  n'a  pas  été  mon  étonnement  en  constatant^  après  une  étude 
sommaire,  que  les  oursins  du  Sinaï,  d'Algérie  et  des  Charentes, 
n'avaient  entre  eux  qu'une  vague  similitude  de  forme  générale  et  que 
bien  des  détails  anatomiques  du  test  établissaient  des  différence 
spécifiques  bien  tranchées.  Il  me  fallait  donc  recourir  aux  types  de 
d'Orbigny  dont  la  description  pouvait  s'appliquer  indifférement  à 
trois  espèces  que  je  considérais  comme  distinctes.  Etant  donné  mon 
domicile  en  Egypte,  il  m'était  difficile  de  demander  en  communication 
des  oursins  faisant  partie  des  collections  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  mais  M.  le  professeur  Stanislas  Meunier  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  faire  prendre  ces  types  dans  les  collections  de  zoologie, 
et  de  m'en  envoyer  deux  beaux  moulages  colorés  ainsi  qu'une  copie 
authentique  de  l'étiquette  originale.  Cela  a  éclairé  complètement  ma 
religion  et  je  tiens  à  lui  en  exprimer  ici  toute  ma  gratitude. 

Les  oursins,  qui  ont  servi  à  d'Orbigny  pour  établir  son  type  du 
L.  ohlonga,  sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  de  forme  subglobuleuse 
mince  dont  le  test  paraît  avoir  été  un  peu  comprimé  :  une  partie  qui 
manque,  laisse  voir  à  l'intérieur  une  gangue  brun  foncé,  coloration 
due  très  probablement  à  de  l'oxyde  de  fer.  Le  second  de  forme 
oblongue  est  empâté  dans  une  gangue  calcaire  blanchâtre  qui  laisse 
voir  une  partie  des  ambulacres,  et  qui  cache  complètement  la  face 
inférieure. 

L'étiquette  de  ces  deux  oursins  mérite,  elle  aussi,  d'être  textuelle- 
ment reproduite,  car  elle  porte  trois  déterminations  successives 
d'Agassiz,  de  d'Orbigny  et  de  Desor  qui,  de  même  que  l'indication  de 
localité,  jetteront,  il  me  semble,  un  jour  nouveau  sur  la  question. 
Elle  est  ainsi  rédigée  : 

Periaster  Fourneli,    Agassiz,  1847. 

Periaster  ohlongus,     d'Orbigny,  1856. 

Hemiaster  Fourneli,  Desor,  1858. 

lerrams  crétacés  d^ Egypte  fsic).  Coiichea  à  Ruditites  (Etage 
Turonien). 

Tout  d'abord,  il  n'est  pas  dit  que  les  deux  oursins  étudiés  par 
d'Orbigny  sans  avoir  été  nettoyés  appartiennent  à  la  même  localité; 


ÉCHINIDES   FOSSILES    DE    LA   CRAIE   SUPÉRIEUKE  101 


en  tous  cas  leur  gangue  i)rouve  qu'ils  proviennent  de  deux  couches 
différentes.  De  plus,  ils  n'appartiennent  très  probablement  pas  à  la 
même  espèce.  Il  ressort  donc  très  clairement  que  d'Orbigny,  suivant 
en  cela  la  méthode  si  heureusement  innovée  par  Cuvier  pour  les 
vertébrés,  à  essayé  de  reconstituer  un  type  idéal  avec  ces  deux  our- 
sins, et  qu'il  est  advenu  de  cette  reconstitution  ce  qui  est  arrivé  pour 
de  nombreux  céphalopodes  et  encore  plus  de  bryozoaires  traités  de 
la  même  façon  par  d'Orbigny,  c'est-à-diro  un  type  absolument  de 
fantaisie  qui  correspond  en  réalité  à  aucune  espèce  réellement  exis- 
tante, ce  qui  fait  que  la  description  plutôt  vague  de  d'Orbigny  a  pu 
être  indistinctement  appliquée  à  des  types  assez  voisins  que  l'on 
rencontre  à  des  niveaux  différents  en  Egypte,  en  Algérie  et  dans  les 
Charentes. 

Rien,  d'ailleurs,  ne  permettait  à  d'Orbigny  de  supposer  que  l'oursin 
de  forme  allongée,  (|ui  lui  a  servi  à  dessiner  la  forme  générale  de 
son  L.  ohlonga,  avait  une  face  inférieure  semblable  en  tous  ses  détails 
à  l'individu  subglobuleux  qui  se  rapproche  tant  de  certaines  variétés 
algériennes  de  V Hemiaster  Fourneli  et  qui  a  porté  Agassiz  et  Desor 
à  rapporter,  l'un  et  l'autre,  l'espèce  de  d'Orbigny  au  type  de  Deshayes. 
Quant  à  la  localité,  nous  sommes  réduits  à  nous  demander  où 
vingt  ans  après  la  mort  de  Lefebvre,  d'Orbigny  a  bien  pu  prendre  la 
dénomination  de  Gebel  Garèbe,  près  de  Suez,  qui  fait  absolument 
défaut  sur  l'étiquette  originale  laquelle  pourtant  était  conservée  dans 
les  collections  de  son  service  au  Muséum.  Comme  Lefebvre  a  exploré 
des  terrains  à  Rudistes,  non  seulement  au  Sinaï,  mais  encore  à  Abou- 
Roach  près  du  Caire,  et  que,  jusqu'à  ce  jour,  nous  ne  connaissons 
même  pas  le  type  égyptien  du  Radiolites  {SphœriiUtes)Lefebvrei^  Bayle 
et  que  nous  n'en  avons  pas  encore  eu  d'autres  spécimens  sous  les 
yeux,  nous  nous  tro;ivons  en  présence  de  la  reconstitution  idéale 
d'une  espèce  dont  nous  ne  connaissons  ni  le  niveau  précis  ni  la 
localité  originelle.  Dans  ces  conditions,  il  me  semble  que  la  prudence 
nous  invite  à  ne  considérer  l'espèce  figurée  et  décrite  par  d'Orbigny 
dans  la  Fah'ovtologie  franraise  que  comme  une  espèce  nominale  qu'il 
nous  est  fort  difficile  d'invoquer  même  pour  une  discussion  strati- 
graphicjue. 

1.  Je  ne  serai  pas  autrement  sui-pris  si,  un  jour,  l'on  venait  à  établir  «lue  le  liadiv- 
lites  Lpfehrrel  d'Egypte  n'est  autre  que  le  Hadioliteg  gacniils  Dacqué  d'Abou  Roacli. 
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Je  ne  puis,  en  conséquence,  reprendre  ici  la  discussion  ourerte 
par  M.  R.  Bullen-Newton  sur  l'origine  et  le  niveau  des  oursins  du 
Sinaï  décrits  par  d'Orbigny  ou  cités  jDar  Duncan.  Toutes  les  opinions 
sont  soutenables  en  présence  du  vague  de  l'étiquette  et  de  l'état 
actuel  des  deux  oursins  types  du  L.  ohlonga.  Je  passe  donc  à  la  des- 
cription des  espèces  que  j'ai  sous  les  yeux. 

LiNTHiA  DuNCANi.  H.  Fourtau  1906. 

PI.  IIL  Fig.  1-4. 

Syn  :  1869  Llntkla  ohlonga.    P.M.Duncan,non d'Orbigny. Noteonthe  Echinod.from 

[cret.  Eocks  of  Sinaï.  Ç.J.  Geol.Soc,  vol.  XXV,  pp.4-i-46. 

1898  »  ))  (pari/)  R.  Fourtau,  non  d'Orb.  Eev.  Ech.  foss.  Egypte. 

[Mcm.  Inst.  Egyjitlen,  lil,  fasc.  VIII,  p.  632 

1904  ))  »  (j)ars)  R.  Bullen  Newton,  non  d'Orb.  Linthia  oblonga 

(Orbigny)  from  Sinaï.  é'wZ.  mug.  (V).  vol.  I,  p.  441-44,5, 

[pi.  XV- 


Dimensions  : 

Longueur. 

Largeur. 

Hauteur. 

» 

26  i  mill. 

23  1  mill. 

16  mill. 

» 

28        » 

21         » 

18      »   1 

» 

30         » 

27        » 

19     » 

» 

31         » 

27        » 

20      »    1 

Espèce  de  taille  moyenne,  médiocrement  élevée,  à  contour  subpo- 
lygonal ayant  sa  plus  grande  largeur  au  tiers  antérieur  de  la  longueur, 
sinueuse  et  échancrée  en  avant,  subtronquée  en  arrière.  Profil  sub- 
globuleux ;  face  supérieure  déprimée,  arrondie  en  avant  ;  face 
postérieure  légèrement  oblique,  face  inférieure  assez  uniformément 
convexe. 

Apex  subcentral  ou  légèrement  excentrique  en  avant,  mais  à  une 
distance  n'excédant  pas  les  ^Vioo  de  la  longueur,  présentant  quatre 
plaques  génitales  assez  largement  perforées,  le  corps  madréporiforme 
rattaché  à  la  plaque  antérieure  de  droite,  occupe  le  centre  de  l'appareil 
et  atteint  les  ocellaires  postérieures  qu'il  ne  paraît  pas  séparer. 

Ambulacre  III  situé  dans  un  sillon  peu  profond,  très  évasé,  échan- 
crant  l'ambitus  et  se  continuant  jusqu'au  péristome  :  zones  porifères 
composées  de  petites  paires  de  pores  obliques  séparés  par  un  renfle- 
ment granuliforme  qui  s'efEace  à  la  moindre  usure  du  test.  Je  compte 

1.  Ces  deux  mensurations  sont  celles  des  oursins  étudiés  par  Martin  Duncan 
(vide  Bullen-Newton,  loc.  cit.). 
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22  paires  de  pores  sur  les  individus  de  30  mill.  ;  l'espace  iuterzonaire 
est  couvert  de  granules  épars  sans  ordre. 

Ambulacres  II  et  IV  divergents  à  57°  de  l'axe  antéro-postérieur 
de  l'animal,  situés  dans  des  sillons  très  évasés  et  peu  profonds,  larges 
et  très  longs  atteignant  presque  l'ambitus.  Zones  porifères  composées 
de  paires  de  pores  linéaires  acuminés  en  dedans  et  conjugués  par  un 
sillon  superficiel  visible  seulement  sur  les  exemplaires  très  bien  con- 
servés (et  ils  sont  rares);  entre  chaque  paire  de  pores  l'on  aperçoit 
aussi,  dans  ces  exemplaires,  de  3  à  5  granules.  Sur  les  exemplaires 
de  30  mill.,  je  compte  45  paires  de  pores  par  zone  et  dans  les  zones 
antérieures  les  8  premières  paires,  à  partir  de  Tapex,  sont  atrophiées. 
L'espace  interzonaire  égale  à  peine  en  largeur  la  moitié  d'une  zone 
porifère,  généralement  il  paraît  nu,  mais  dans  les  exemplaires  très 
bien  conservés  on  aperçoit  quelques  granules  épars  1  ou  2  par  pla- 
quette ambulacraire. 

Ambulacres  I  et  V,  dans  des  sillons  semblables,  mais  moins  longs 
et  moins  diA'ergents  (32°),  je  ne  compte  que  35  paires  de  pores  avec 
seulement  2  ou  3  paires  atrophiées  dans  les  zones  postérieures. 

Péristome  très  petit,  semilunaire,  à  6  mill.  du  bord  antérieur,  la 
lèvre  inférieure  est  petite  et  saillante. 

Périprocte  petite  ovale,  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure  dans 
une  aréa  bien  définie  et  terminée  vers  le  bas  par  quelques  nodosités 

Fasciole  péripétale,  étroit,  peu  sinueux,  passant  à  l'extrémité  des 
ambulacres:  en  arrière  de  II  et  IV  il  forme  un  léger  crochet  d'où  part 
le  faciole  latéro-sous-anal,  filiforme  et  souvent  diffus,  ne  pouvant 
être  aperçu  que  sur  les  exemplaires  très  bien  conservés. 

Tubercules  petits,  uniformes,  assez  espacés  à  la  face  supérieure  ; 
un  peu  plus  serrés  à  l'ambitus  ;  plus  gros  et  espacés  à  la  face  infé- 
rieure :  granules  homogènes  entourant  les  tubercules. 

Eapjjorts  et  différences.  —  L.  Duncani  se  distingue  de  la  recons- 
titution idéale  du  L.  ohlonga  d'Orb.  par  sa  forme  plus  trapue,  moins 
rétrécie  en  arrière,  sa  face  postérieure  moins  oblique,  ses  ambulacres 
plus  larges,  moins  creusés  et  atteignant  presque  le  pourtour  en  ce  qui 
concerne  II  et  IV,  son  péristome  est  bien  plus  petit.  L'on  trouvera 
plus  bas  les  caractères  qui  le  distinguent  des  espèces  d'Algérie  et  des 
Charentes  attribuées  elles  aussi  au  L.  ohlonga.  L.  Duncani  ressemble 
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aussi,  au  premier  abord,  à  un  oursin  assez  mal  connu  du  Turonien  (?) 
de  Syrie,  V Hemiaster  Kfou7'ensis  de  Lor,  ;  mais  de  la  présence  d'un 
fasciole  latéro-sous-anal  dans  l'espèce  du  Sinaï  ne  me  permet  pas 
d'insister  sur  les  rapprochements  que  l'on  pourrait  faire  avec  l'oursin 
de  Syrie,  qui,  d'ailleurs,  n'est  connu  que  par  des  exemplaires  trop  mal 
conservés  pour  se  prêter  à  d'utiles  comparaisons.  Lorsque  les  test  des 
deux  espèces  sont  usés,  on  peut  aussi  confondre  L.  Duncani  avec 
Hemiaster  pseudo-Foiirneli  P.  et  E.et  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Bullen 
Newton  qui  a  attribué  à  L.  Dancan'i  des  H.  pseudo-Foiirneli  en  mau- 
vais état,  mais  que  leurs  ambulacres  étroits  et  leur  péristome  plus 
grand  et  plus  éloigné  du  bord  antérieur  auraient  dû  lui  en  faire 
séi)arer. 

Etage  :  Oénomanien  supérieur  (?),  Turonien  inférieur  (?). 

Localités  :  Wady  Boudrah,  Wady  Arabah. 

Collections  ;  Geological  Society  (Londres);  Muséum  Caire,  n"' 3614 
et  4117. 

X.  B.  —  Le  ty]>e  figuré  est  celui  qui  a  été  figuré  par  ]\I.  Bullen 
Newton,  qui  a  eu  la  fâcheuse  idée  de  faire  photographier  oblitpiement 
la  face  supérieure  pour  laisser  voir  le  périprocte  ce  qui  a  défiguré 
totalement  l'oursin  en  faisant  croire  à  une  excentricité  de  l'apex  (jui 
n'existe  point  en  réalité. 

En  ce  qui  concerne  l'horizon  exact  de  l'espèce,  je  suis  encore  très 
indécis,  car  il  y  a,  d'un  côté,  dans  les  collections  de  M.  Barron  un 
certain  mélange  de  faunes  assurément  accidentel  et,  d'un  autre  côté, 
les  seuls  échinides  attribuées  à  L.  Duncani  par  ]\L  Bullen  Newton, 
et  récoltés  avec  Ostrea  afrinina  Lmk,  sont  précisément  ceux  du 
Gebel  Safariat,  qui  ne  sont,  d'après  moi,  que  des  Hemiaster  j)seudo- 
Fourneli  en  mauvais  état.  Si  M.  Barron  était  au  Caire,  cette  question 
eût  pu  être  facilement  élucidée,  mais  il  est  actuellement  chargé  de 
relevés  géologiques  dans  le  Soudan,  sur  les  frontières  d'Abyssinie,  et 
n'est  point  à  même  de  me   fournir  les  éclaircissements  nécessaires  ^ 

1.  Cet  travail  était  déjà  remis  pour  rimpressioii  lorsuue  est  arrivée  au  Caire  1 1 
triste  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Barron,  emporté  en  quelques  j(urs  par  la  dyssen- 
terie  au  moment  où  il  se  préparait  à  rentrer  en  Egypte.  Qu'il  me  soit  permis  d'adresser 
ici  un  souvenir  ému  à  la  mémoire  de  ce  vaillant  géologue,  mort  victime  du  devoir 
et  dont  la  perte  a  été  vivement  ressentie  par  tous  ceux  ipù  s'intéressent  ù  la  géologie 
égyptienne. 
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LiNTHiA  Yerneuili  (Desor)  Munier  Chalmas. 

Var.  lîatneiîsîs.  R.  Fourtan,  1900. 

l'I.  TU.  Fig.  5-10. 

Syn  :  1880  Linfhiu  ohlunija  (pars)  L'otteaii,  Pérou  et  Gauthier.  J-Jrh'inides  foxx'ilrs  dr 

[^V Algérie,  fasc.  6,  pp.  24  et  75. 
1883  »  »  »      Peron,  Ensai  d'une  descr.  géol.  de  V Algérie. 

Dimensions  :      Longueur.    Largeur.    Hauteur. 
»  22J  milL      21  mil!.       16  mill. 


»                   32      » 

28 

» 

19 

» 

»                    34i    » 
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»                    35      » 
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22 
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L'exemplaire  de  32  milL  est  le  type  décrit. 

Test  de  taille  moyenne,  médiocrement  élevé;  à  contour  subpolygonal, 
légèrement  sinueux  et  échancré  en  avant,  plus  ou  moins  rétréci  et 
subtronqué  en  arrière;  ayant  sa  plus  grande  largeur  un  peu  en  dessous 
du  tiers  antérieur  de  la  longueur.  Face  supérieure  arrondie  en  avant, 
généralement  déprimée  quoique  la  carène  de  l'interambulacraire 
impair  ait  une  tendance  à  .«e  renfler  et  à  se  recourber  depuis  de  plus 
en  plus,  ayant  sa  plus  grande  hauteur  en  arrière  de  l'apex  aux  f  de 
l'interambulacre  impair.  Face  postérieure  oblique.  Face  inférieure 
convexe,  renflée  un  peu  plus  encore  sur  le  plastron;  les  avenues  ambu- 
lacraires  du  trivium  sont  légèrement  creusées  autour  du  péristome. 

Apex  excentrique  en  avant,  à  une  distance  variant  entre  les  \-^  et 
les  rV(T  de  la  longueur  (iVo  sur  le  type  figuré).  Appareil  apical  élargi, 
composé  de  quatre  génitales  granuleuses  à  pores  largement  ouverts, 
les  antérieurs  rapprochés,  les  postérieurs  très  écartés;  le  corps  madré- 
poriforme  rattaché  à  la  génitale  2,  occupe  le  centre  et  s'appuie  sur 
les  ocellaires  po.stérieures.  Cinq  ocellaires,  les  antérieures  du  trivium 
très  petites  réduites  à  une  simple  fossette  dans  les  angles  des  génitales, 
les  postérieures  plus  larges  et  granuleuses. 

Ambulacre  TII,  logé  dans  un  sillon  de  profondeur  médiocre,  évasé 
sur  les  bords.  Pores  petits  arrondis,  obliquement  disposés  dans  chaque 
paire,  séparés  dans  les  exemplaires  bien  conservés  par  un  renflement, 
granuliformé  très  prononcé  qui  disparaît  à  la  moindre  usure  du  test. 
Je  compte  pour  chaque  zone  17  paires  de  pores  dans  le  plus  petit 
exemplaire  et  20  dans  les  trois  autres. 
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Ambulacres  pairs  presque  égaux,  I  et  V  sont  un  peu  plus  courts, 
logés  sous  les  quatre  dans  des  sillons  assez  larges  et  bien  définis 
Ambulacres  II  et  IV  divergents  formant  un  angle  de  67°  avec  l'axe 
antero-postérieur  de  l'oursin  :  je  compte  dans  chaque  zone  porifère 
36  paires  de  pores  allongés,  acuminés  à  leur  partie  interne  et  conju- 
gués par  un  sillon  très  superficie],  visible  seulement  dans  les  parties 
très  bien  conservées  de  l'ambulacre.  Dans  les  zones  antérieures,  les 
six  premières  paires  de  pores,  à  partir  de  l'apex,  sont  plus  ou  moins 
atrophiées.  Une  rangée  de  petits  granules  sépare  chaque  paire  do 
pores  et  se  continue  dans  l'esi^ace  iuterzonaire,  mais  comme  elle 
disparaît  à  la  moindre  usure  du  test,  cet  espace  paraît  lisse  dans  la 
plupart  des  spécimens.  Espace  interzonaire  plus  étroit  (jue  l'une  des 
zones  porifères. 

Ambulacres  I  et  V  moins  divergents  que  II  et  IV  (45°):  je  compte 
par  zone  porifère  32  paires  de  pores  semblables  à  ceux  des  ambulacres 
antérieurs  ;  dans  les  zones  postérieures,  il  y  a  o  paires  de  pores  atro- 
phiées au  voisinage  de  l'apex.  A  la  face  inférieure  ces  deux  ambulacres 
forment  deux  larges  aires  périplastronales  nues. 

Péristome  semi-lunaire,  à  8  mill.  du  bord  antérieur,  sur  nos  quatre 
exemplaires  ;  la  lèvre  est  malheureusement  cassée  sur  ces  quatre 
oursins. 

Périprocte  assez  large,  ovale,  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure 
dans  une  aréa  bien  définie  et  terminée  vers  le  bas  par  des  nodosités 
plus  ou  moins  i^rononcées. 

Fasciole  péripétale  large,  peu  sinueux,  passant  à  l'extrémité  des 
ambulacres  :  en  arrière  des  ambulacres  II  et  IV  il  forme  un  léger 
crochet  où  s'embranche  le  fasciole  latéro-sous-anal  plus  étroit  et  sou- 
vent diffus. 

Tubercules  primaires  petits  et  assez  espacés  en  dessus,  beaucoup 
plus  grands  et  plus  espacés  en  dessous:  granules  homogènes  entourant 
les  tubercules. 

Rapports  et  différences.  —  La  description  qui  précède  pourrait 
tout  aussi  bien  s'appliquer  au  L.  oblonga  de  d'Orbigny,  si  l'on  suppri- 
mait certains  détails  concernant  les  ambulacres.  Aussi,  si  l'on  s'en 
rapportait  simplement  à  la  description  et  aux  figures  de  la  Paléontologie 
Française,  il  n'y  aurait  qu'à  faire  rentrer  l'oursin  que  je  viens  de 
décrire  dans  ce  que  d'Orbigny  a  appelé  L.  ohlonga,  et  c'est  ce  qu'ont 
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fait  avec  une  certaine  raison  MM.  Peron  et  Gauthier.  Néanmoins 
ils  auraient  du  être  mis  en  garde  par  la  constatation  qu'ils  ont  faite 
que  certains  L.  Verneuili  de  Batna  se  rapprochaient  beaucoup  des 
oursins  qu'ils  avaient  attribués  au  L.  ohlonga,  et  j'ai  pris  pour  type 
de  la  nouvelle  variété  l'individu  formellement  attribué  par  eux  à 
l'espèce  de  d'Orbigny  bien  qu'il  soit  l'extrême  de  la  série,  pour  bien 
faire  ressortir  les  différences  qui  existent  avec  les  autres  oursins 
d'Egypte  et  des  Charcutes,  attribués  eux  aussi  au  L.  ohlonga.  Si  cet 
oursin  est  proportionnellement  un  peu  plus  étroit  et  moins  élevé  que 
ses  voisins,  il  ne  diffère  pas  plus  du  n"  3  que  celui-ci  du  n"  4  :  son 
étroitesse  est  bien  celle  d'un  pur  L.  Verneuili  de  Batna  qui,  pour 
35  mill.  de  longueur,  n'a  que  31  milL  de  largeur  soit  0,885  tandis  que 
celui-ci  par  sa  hauteur  de  24  mill.  soit  0,685,  s'écarte  bien  plus  du 
groupe  formé  par  le  type  et  les  numéros  3  et  4  (jue  ces  derniers  ne 
diffèrent  entre  eux. 

Il  arrive  donc,  pour  le  L.  Verneuili,  ce  que  l'on  constate  chez  toutes 
les  espèces  dont  on  a  de  nombreuses  séries  sous  les  yeux,  c'est-à-dire 
des  variations  en  largeur  et  en  hauteur  assez  considérables  pour 
sembler  vous  autoriser  à  séparer  spécifiquement  certains  individus, 
ce  qui  arrive  fatalement  lorsque  les  types  intermédiaires  font  défaut; 
ce  ne  sont  donc  que  les  véritables  détails  anatomiques  du  test,  ceux 
des  ambulacres  surtout,  qui  nous  indiquent  les  véritables  affinités  de 
ces  individus.  Il  semble  aussi  que  la  position  du  péristome  soit  un 
bon  critérium,  car  je  l'ai  vue  raremant  varier  en  ce  qui  concerne  la 
distance  de  cet  organe  au  bord  antérieur.  Je  ne  parle  pas  de  son 
excentricité  proportionnellement  à  la  longueur  de  l'animal,  car  le 
développement  des  grandes  valves  du  plastron  n'est  pas  toujours 
régulier  :  en  tous  cas  il  est  un  fait  singulier  c'est  que  sur  la  variété 
hatnensis  comme  dans  la  vraie  L.  Verneuili  de  Batna  que  j'ai  sous  les 
yeux  cette  distance  est  invariablement  de  8  millimètres,  tandis  qu'elle 
Hst  de  6  mill.  dans  les  L.  Duncani  du  Sinaï  et  de  11  mill.  dans  les 
L.  enffolismensis  des  Oharentes. 

L.  Verneuili,  var.  hatnensis,  diffère  encore  de  cette  dernière  espèce 
<}ue  je  vais  décrire  un  peu  plus  bas  par  tous  les  détails  de  ses  ambu- 
lacres et  par  la  disposition  et  la  forme  des  tubercules  et  des  granules. 
Il  n'y  a  entre  elles  qu'une  forte  analogie  dans  la  forme  générale  dti 
test.  L.  Verneuili,  var.  hatnensis,  diffère  du  L.Dumani  du  Sinaï  par 
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des  ambulacres  pairs  plus  étroits,  plus  divergents  et  moins  longs,  par 
son  péristome  plus  grand  et  plus  éloigné  du  bord  antérieur,  par  sa 
face  postérieure  plus  oblique  et  par  son  plastron  plus  renflé  et  limité 
par  deux  larges  aires  périplastronales. 

Etage:  Turonien. 

Localité  :     Environ  de  Batna  (Algérie),  collines  du  Moulin-à-Vent. 

Collection  :  A.  Peron. 

LiNTHiA  IN^OLITA.  K,  Fourtau,  1906. 

PI.  III,  Fig.  11-14. 

(Même  synonymie  que  pour  Fespèce  précédente), 

DimensioHis  longueur  31  J  mill.  —  Largeur  28  mill.  —  Hauteur  20  mill. 

Test  de  forme  subpolygonale,  allongée,  sinueux  et  légèrement 
échancré  en  avant,  fortement  rétréci  en  arrière,  a3'ant  sa  plus  grande 
largeur- au  tiers  antérieur.  Face  supérieure  arrondie  en  avant  ayant 
son  point  culminant  en  arrière  de  l'apex  vers  la  moitié  de  la  carène 
de  l'interambulacre  impair.  Face  postérieure  légèrement  oblique.  Face 
inférieure  un  peu  déprimée  autour  du  péristome,  plastron  renflé 

Apex  excentrique  en  avant  aux  1^^-,,  de  la  longueur.  Appareil  apical 
ethmopliracte  avec  1  pores  génitaux  en  trapèze. 

Ambulacre  III  logé  dans  un  sillon  de  profondeur  médiocre,  évasé 
sur  les  bords,  échancrant  dans  une  légère  gouttière  jusqu'au  péristome. 
Zones  porifères  fournies  chacune  de  31  paires  de  petits  pores  arrondis 
séparés  dans  chaque  paire  par  un  granule  bien  mar(]ué. 

Ambulacres  paires  presque  égaux  en  longueur,  logés  dans  des 
sillons  assez  profonds  et  bien  définis.  Ambulacres  II  et  IV  droits, 
divergents  à  52°.  fournis  de  zones  porifères  de  largeur  inégale  ;  dans 
les  zones  antérieures,  les  douze  premières  paires  à  partir  de  l'apex 
sont  plus  ou  moins  atrophiées  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  treizième 
paire  que  les  pores  ont  une  taille  normale  quoique  toujours  un  peu 
plus  petite  que  celle  des  pores  de  la  paire  correspondante  dans  la 
zone  postérieure.  Je  compte  dans  chaque  zone  37  pores  allongés  et 
acuminés  à  leur  partie  interne  (pii  ])araissent  avoir  été  conjugués  par 
un  léger  sillon  superficiel  dont  on  voit  çà  et  là  quelques  traces. 
L'espace  interzonaire  est  plus  étroit  que  la  zone  porifère  postérieure 
et  paraît  lisse. 
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Ambulacres  I  et  V,  beaucoup  moins  divergents  (32^)  ;  dans  leur 
partie  médiane  ils  semblent  presque  parallèles  à  la  carène  de  l'inter- 
ambulacre  impair  et  sont  sinueux  à  leurs  deux  extrémités,  ce  qui  leur 
donne  une  forme  d'S  très  allongé.  Je  compte  dans  chaque  zone 
porifère  29  paires  de  i)ores  égales  entre  elles  dans  cha(|ue  zone;  ils 
sont  un  peu  moins  allongés  que  ceux  des  zones  porifères  des  ambu- 
lacres antérieurs. 

Péristome  à  environ  10  mill.  du  bord  antérieur,  assez  détérioré,  la 
lèvre  étant  cassée  ;  il  est  entouré  par  de  sensibles  dépressions  où  sont 
logées  les  avenues  ambulacraires  du  trivium,  les  deux  aires  périplas- 
tronales  sont  à  fleur  de  test,  elles  sont  lisses  et  étroites. 

Périprocte  ovale  acuminé  des  deux  bouts,  placé  au  sommet  de  la 
face  postérieure  dans  une  area  bien  définie  et  semblant  se  terminer 
vers  le  l)as  par  des  nodosités  assez  prononcées. 

Fasciole  péripétale  assez  large,  passant  à  l'extrémité  des  ambulacres: 
au  tiers  postérieur  des  ambulacres  II  et  IV  il  forme  un  coude  assez 
prononcé  d'où  se  détache  le  fasciole  latéro-sous-anal,  plus  étroit  peu 
marqué  et  souvent  indécis  sur  notre  exemplaire. 

Tubercules  petits,  scrobiculés,  assez  uniforme  en  dessus,  beaucou}) 
]ilus  gros  et  plus  espacés  à  la  face  inférieure  surtout  aux  abords  du 
du  péristome.  Granules  miliaires  homogènes  autour  des  tubercules. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  Linthia  se  détache  très  nettement 
de  l'ensemble  des  Linthia  du  Turonien  de  Batna  par  les  caractères 
archaïques  de  ses  ambulacres  qui  rappellent  ceux  des  Toœasteridœ 
par  Tétroitesse  de  la  zone  antérieure  des  ambulacres  II  et  IV  et  par 
la  sinuosité  des  ambulacres  postérieures.  C'est  assurément  un  individu 
anormal  qui  reproduit  certains  caractères  de  la  forme  ancestrale  :  si 
Ton  connaissait  de  vrais  To,rasteridœ  dans  le  Turonien  d'Algérie,  c'eût 
été  un  beau  cas  d'hybridation  à  citer.  Malheureusement  nous  n'en 
connaissons  point;  mais  cet  individu,  qui  restera  probablement  seul 
de  son  espèce,  méritait  d'être  distingué  des  autres  fossiles  algériens 
[lar  un  nom  distinct.  Ce  sera  si  l'on  veut  un  nom  de  guerre  comme 
disait  d'Argenville,  mais  un  nom  de  guerre  en  latin  au  lieu  d'être  en 
français  comme  au  temps  de  l'auteur  de  V Histoire  naturelle  éclaircie. 

Etage:  Turonien  inférieur. 

Localité  :  Environs  de  Batna  (Algérie),  colline  du  mouiin-à-Vent. 

(.'ollection  :  A.  Peron. 
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Ltnthia  conica.  d'Orbiguy.  Mutatio  eng-olismensis 

R.  Fourtau,  1906. 

PI.         Fig. 
Syn  :  L.ohlonga.  Auct.  plur.  gall.  in  géologie  et  paléontologie  du  crétacé  des  Charentes 

Dimensions. 


h 

11 

N" 

Longueur. 

Largeur. 

17 

Hauteur. 

L 

Proveii;uie<'  et  niveau  (') 

1 

21  mill. 

19  niill. 

0.905 

13  i  mill. 

0.640 

La  Tour-Gariupr  F. 

2 

2.T      » 

23     » 

0.920 

161    » 

0.660 

Taillebourg  E.F. 

3 

29    » 

26     » 

U.900 

18  i    » 

0.638 

Mei-let  F. 

4 

30    » 

29     » 

0.966 

181    )) 

0.616 

Angoulême  F^. 

0 

32     » 

29  ?  )) 

0.906 

20       » 

0.625 

Moutiers  marnes  à  S>ph.  xinnat 

«s. 

6 

33  ?  » 

31     » 

0.939 

22       » 

0.666 

Augoulême  F. 

Type 

3.5     )) 

31     » 

0.885 

211    )) 

0.614 

Angoulême  F'-^. 

8 

35  i  » 

30    » 

0.845 

18       » 

0..507 

Chateauneuf  F'. 

9 

36    » 

32    » 

0.888 

23      » 

0.639 

Merlet  F. 

10 

37     » 

34  i  » 

0.932 

24  è    » 

0.662 

Taillebom-g  E.F. 

11 

38    » 

36    » 

0.947 

24  è    » 

0.664 

Chateauneuf  F'. 

12 

43    » 

37  i» 

0.812 

30       » 

0.697 

Taillebourg  Massons  E.F. 

Espè3e  atteignant  une  assez  grande  taille,  subglobulaire  chez  les 
jeunes,  ovoïde  chez  les  adultes;  à  pourtour  arrondi,  peu  sinueux  et  à 
peine  échancré  en  avant,  se  rétrécissant  légèrement  en  arrière  et 
ayant  sa  plus  grande  largeur  un  peu  en  dessous  du  tiers  antérieur  de 
la  longueur.  Face  supérieure  légèrement  déprimée,  déclive  en  avant 
ayant  son  point  culminant  en  arrière  de  l'apex.  Face  postérieure 
légèrement  oblique.  Face  inférieure  un  peu  déprimée  en  avant  et 
renflée  sur  le  plastron. 

Apex  légèrement  excentrique  en  avant  aux  iV(T  delà  largeur.  Appa- 
reil apical  de  dimensions  médiocres,  ethmophracte,  le  madreporite  ne 
dépassant  pas  les  ocellaires  postérieures  même  dans  le  plus  grand 
exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux. 

Ambulacre  III  logé  dans  un  sillon  très  peu  prononcé,  largement 
évasé  sur  les  bords  et  ne  formant  à  l'ambitus  qu'une  légère  sinuosité. 
Zones  porifères  composées  de  paires  de  pores  petits,  arrondis,  séparés 
par  un  gros  granule  qui  les  rend  à  peu  p. -es  invisibles,  aussi  ne  peut-on 
com[)ter  exactement  les  paires  de  pores  de  chaque  zone  dont  une 

1.  Les  indications  des  localités  des  Charentes  et  du  niveau  de  chaque  spécimen 
sont  celles  des  étiquettes  de  la  collection  de  M.  F.  Arnaud. 
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dizaine  environ  forment  une  série  assez  nette  à  partir  de  l'apex,  tandis 
que  les  autres  vont  en  s'espaçant  et  se  perdent  dans  la  granulation 
assez  fine  et  sans  ordre,  entremêlée  vers  l'ambitus  de  quelques  gros 
granules  qui  couvre  l'espace  interzonaire. 

Ambulacres  II  et  IV  assez  longs,  divergents  à  51°,  à  zones  porifères 
subégales,  la  zone  antérieure  ne  présentant  que  4  à  5  paires  de  pores 
inégales.  Zones  porifères  composées  de  paires  de  pores  allongés,  ne 
paraissant  pas  conjugués,  avec  les  six  premières  paires  de  la  zone 
antérieure  plus  ou  moins  atrophiées.  Une  rangée  de  petits  granules 
sépare  chaque  paires  de  pores:  je  compte  40  paires  par  zone  sur  le 
type  figuré.  Espace  interzonaire  lisse,  plus  large  que  l'une  des  zones 
porifères. 

Ambulacres  I  et  V  moins  divergents  (43°),  égalant  à  peine  en 
largeur  les  deux  tiers  des  antérieurs.  Je  compte  27  paires  de  pores 
par  zone  porifère  ;  les  zones  postérieures  ont  les  4  premières  paires 
de  poi'es  plus  ou  moins  atrophiées.  Espace  interzonaire  lisse  égalant 
en  largeur  l'une  des  zones  porifères. 

Péristome  à  11  mill.  de  bord  antérieur,  semi-lunaire,  à  lèvre  petite 
peu  saillante  et  arrondie.  Les  dépressions  péristomales  des  aires  du 
trivium  sont  peu  profondes,  surtout  celle  de  l'ambnlacre  III.  Aires 
vériplastronales  assez  larges  et  lisses. 

Périprocte  grand,  ovale,  légèrement  acuminé  vers  le  bas,  en  haut 
d'une  aréa  bien  définie  et  terminée  vers  le  bas  par  deux  légères 
nodosités  au-dessous  desquelles  l'on  aperçoit  une  troisième  formant  le 
talon  du  plastron. 

Fasciole  péripétale  étroit,  peu  sinueux  sur  les  côtés,  passant  à 
l'extrémité  des  ambulacres  et  franchissant  l'ambulacre  III  près  de 
l'ambitus.  Fasciole  latéro  sous-anal  se  séparant  du  péripétale  en 
arrière  des  ambulacres  antérieurs  i)airs  et  s'enfléchissant  aussitôt  vers 
la  base  de  la  face  postérieure. 

Tubercules  primaires  petits,  épars,  sans  ordre  et  assez  uniformes  en 
dessus  quoique  légèrement  plus  gros  sur  les  bords  du  sillon  impair 
(les  aires  interambulacraires  paires  postérieures  présentent  une  double 
série  médiane  de  légères  nodosités).  Ces  tubercules  sont  plus  gros  et 
plus  espacés  à  la  face  inférieure,  surtout  aux  abords  du  péristome  qui 
est  à  peu  près  nu.  Sur  le  plastron  leur  disposition  est  assez  particulière: 
ils  forment  sous  le  labrum  des  séries  horizontales  assez  régulières  de 
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gros  tubercules  qui,  à  mesure  que  le  plastron  s'élargit,  vont  en  s'inflé- 
chissant  vers  les  bords,  tandis  que  les  tubercules  diminuent  de  taille 
des  bords  au  centre  pour  finir  par  une  nodosité  aiguë  qui  forme  le 
talon.  Granules  miliaires  homogènes  formant  autour  des  tubercules 
des  cercles  scrobiculaires  arrondis,  en  dessus  et  sur  la  face  inférieure, 
sauf  sur  le  plastron  ou  les  scrobicules  sont  subhexagonaux. 

Variations.  —  Je  constate  dans  les  exemplaires  que  j'ai  sous  les 
yeux,  la  série  des  variations  habituelles  dans  la  famille  des  Ifemia- 
sferiche,  et  cela  surtout  en  hauteur.  J'ai  la  forme  à  face  supérieure 
abrupte  et  à  aml)ulacres  très  creusés,  ce  sont  principalement  de  grands 
individus,  tandis  que  les  jeunes  ont  leur  face  supérieure  presque  plate 
et  les  ambulaeres  presque  à  fleur  de  test.  L'apex  est  généralement 
subcentral,  mais  il  peut  être  un  peu  excentrique  en  avant  ;  les  ambu- 
laeres sont  plus  ou  moins  creusés  et  la  face  postérieure  plus  ou  moins 
oblique.  Un  seul  exemplaire,  le  n°  5,  semble  se  détacher  de  la  série 
par  son  apex  excentrique  en  arrière,  mais  tous  les  autres  détails  sont 
concordants. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  a  été  de  tout  temi>s 
attribuée  au  L.  ohlonga  d'Orb.,  et  certes,  si  je  n'avais  sous  les  yeux  que 
les  descriptions  et  les  figures  de  d'Orbigny,  je  continuerai  comme  tout 
le  monde  à  ne  voir  dans  ces  oursins  et  dans  ceux  d'Egypte  et 
d'Algérie  qu'un  seul  type,  qui,  ainsi  que  le  disait  mon  savant  maître 
M.V.  Gauthier,  vu  sa  grande  extension  géographique,  varie  certaine- 
ment beaucoup  moins  que  d'autres  espèces  algériennes  dans  la  même 
localité  \ 

C'est  même  pour  cela,  disai-je  dans  l'introduction  de  cette  note,  que 
j'avais  entrepris  cette  étude,  car  nous  avions  là,  me  semblait-il,  une 
occasion  unique  d'étudier  les  migrations  latérales  d'une  espèce  et  son 
évolution  suivant  les  contingences  du  milieu  ambiant,  depuis  la  fin 
du  Cénomanien  jusqu'au  Santonien. 

Je  suis  obligé  aujourd'hui  de  revenir  sur  cette  opinion  que  je  ne 
crois  pas  soutenable  étant  douné  tout  d'abord  la  restauration  faite  par 
d'Orbigny  du  type  L.  ohlonga, a\ec  deux  oursins  d'espèce  différente, 
et  aussi  les  différences  anatomiques  constantes  que  l'on  peut  constater 
en  ce  qui  concerne  la  structure  des  ambulaeres  et  la  position  du  péris- 
tome  chez  des  oursins  de  même  taille  provenant  du  iSinaï,  d'Algérie 

1.  V.  Gauthier  in  Cotteau,  l'eroii  et  Gauthier.  Ec/i.fon.'i.  Algcriej  fasc.  V,  p.  77. 
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et  des  Charentes.  Il  est  un  fait  certain,  pour  l'oursin  des  Charentes 
qui  nous  occupe  c'est  que  les  adultes  et  surtout  les  n°^  11  et  12,  je  fais 
figurer  ce  dernier,  établissent  sûrement  la  filiation  locale  de  cette 
espèce  en  nous  montrant  que  dans  son  évolution  à  l'époque  du  Turo- 
nien  supérieur  le  L.conica  d'Orb.  du  Turonien  inférieur  de  cette  même 
l'égion  a  modifié  légèrement  son  contour  et  s'est  applati  chez  les 
jeunes  et  les  moyens  tandis  que  les  individus  de  grande  taille  rappellent 
de  plus  en  plus  la  forme  ancestrale.  En  outre  de  la  forme  de  ses 
ambulacres  plus  courts  et  plus  étroits  et  de  son  pérLstome  plus  éloigné 
du  bord,  L.  conica  mut.  engoUsmensis  se  distinguera  toujours  des 
espèces  du  Sinaï  et  d'Algérie  que  nous  venons  de  décrire  par  sa  tes- 
siture toute  particulière  à  la  face  supérieure  et  sur  le  plastron. 

Etages  :  Turonien  moyen  et  supérieur. 

Le  type  e.st  dans  la  collection  de  M.  Arnaud. 

Pour  bien  résumer  les  différences  de  ces  trois  espèces,  au  premier 
abord  si  semblables,  j'ai  cru  bon  de  dresser  le  tableau  synoptique 
suivant,  d'après  trois  spécimens  de  taille  à  j^eu  près  égale  qui  sont 
figurés  dans  les  planches  annexées  à  cette  note. 


Apex  (d'après  les  séries  étudiées)  . . . 

Linthia  Duncani 
Taille  =  30  mill. 

Linlh.  Venieiiili 
var  batnensis 

Taille  =  32  mill. 

Linthia  conica 
nnitatio  engoUs- 
mensis 
Taille  =  35  mill. 

Subcentral  ou 
légèrement  ex- 
centrique    en 
avant,  mais  ne 
dépassant  pas 
0,45  de  la  lon- 

Excentrique 
en  avant    en- 
tre 0.38  et  0.42 
de  la  longueur. 

Excentrique 
en  avant  à  0.45 
delà  longueur. 

Ambul.  III,  nombres  de  paires  de  pores. 
Ambul.  IletlV,          id.              id. 

Paires  de  pores  atrophiées  .... 

Espace  interzonaire 

gueur. 

22 

45 
8 
Plus  étroit 
(l'une  des  zo- 
nes porifères. 
très  larges  et 
peu  profonds. 

57° 

32 

2-3 

32° 
G  mill. 

20 
3G 

<; 

Égale  une  des 
zones    porifè- 
res. 

Larg.,  profon- 
deur variable. 

67° 

32 
5 

4.5° 
8  mill. 

10visib].15(.'). 
40 
3-1 
Plus  large 
qu'une  des  zo- 
nes porifères. 
Étroits,    pro- 
fondeur var. 
51° 
27 
4 
43° 
11  mill. 

Dimensions  des  sillons 

Angle  de  divergence 

Ambul.  I  et  V  nomb.  de  paires  de  pores, 
Paires  atrophiées 

Angle  de  divergence 

Péristome,  distance  du  bord  antérieur. 

Il  ressort  donc  de  ce  tableau,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  les  des- 
criptions, que  les  différences  des  ambulaci'es  pairs  sont  notoirement 
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suffisantes  pour  justifier  les  distinctions  spécifiques  que  j'ai  proposées. 
En  ce  qui  concerne  la  distance  du  péristome  au  bord  antérieur,  je 
dois  dire  que  si  le  tableau  ci-dessus  peut  laisser  croire  qu'elles  sont 
dues  à  une  différence  de  taille,  les  mesures  ont  été  prises  sur  d'autres 
individus  que  les  tj'pes  et  plésiotypes  figurés  et  que  sauf  pour  les 
jeunes  de  moins  de  15  mill.  de  lonoueur,  je  les  ai  trouvées  à  peu  près 
invariables. 

Le  corollaire  de  cette  étude  serait  de  montrer  par  l'analyse  des 
dépôts  où  l'on  recueilli  les  spécimens  étudiés  quelles  sont  les  condi- 
tions bathymétriques  et  de  milieu  ambiant  qui  ont  déterminé  les 
modifications  des  L.  Verneuili  et  L.  conica.  Ce  sera,  s'ils  le  veulent 
bien,  l'œuvre  de  mes  savants  confrères  MM.  Peron  et  Arnaud  aux- 
quels en  terminant  j'adresse  l'invitation  de  Pline  «  Scrutare  tu  causas, 
mihi  ahiuide  est  si  ed'pressi  quod  efficitur  !  »,  en  y  joignant  de  nou- 
veau l'expression  de  ma  vive  gratitude  pour  leurs  gracieuses  com- 
munications qui  m'ont  permis  d'étudier  cette  intéressante  question 
d'Echinologie. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I. 

FiG 

1. 

Bhahdondaris  Crameri, 

Loriol, 

Fragment. 

2. 

» 

» 

Portion  d'ambulacre  grossi. 

3. 

Orthopsis  Buppelù, 

Désor.  sp. 

Face  supérieure. 

4. 

» 

» 

Face  inférieure. 

5. 

» 

» 

Profil. 

6. 

» 

» 

Apex  grossi. 

7. 

» 

» 

Portion  d'ambulacre  grossi. 

8. 

» 

» 

Portion  d'interambulacre  grossi 

9. 

Pliotoxaster  Lyonsi, 

R.  Fourtau, 

Face  supérieure. 

10. 

» 

» 

Profil. 

11. 

» 

» 

Ambulacre  II  grossi. 

Bull.  Inst.  Egyptien 
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PLANCHES  IL 


FiG. 

1.  Echinocorys  FaTthry'i,  R.  Fourtau,   Face  supérieure, 

2.  »  » 

3.  »  » 

4.  »  » 


Face  inférieure. 

Profil. 

Portion  d'ambulacre  grossi. 


5.  Echhw'brlssns  TIvmei,     R,  Fourtau,   Face  supérieure, 
fi.  »  »  Face  inférieure. 

7.  »  »  Profil. 

8.  Echinobrissus  Hume'i,      var  alta,       Face  supérieure. 

9.  »  »  Profil. 

10.  »  var  suhrotunda,  Face  supérieure. 


FiG. 

1. 

Linthia  Dioncani, 

2. 
3. 

» 
» 

4. 

» 

5. 

Linthia 

Verneiuli, 

6, 

» 

7. 

» 

8. 

» 

9. 

» 

10. 

» 

11. 

Linthia  insolita, 

12. 

» 

13. 

» 

14. 

» 

15. 

Zint/àa 

conlca,    c 

16. 

» 

17. 

» 

18. 

» 

19. 

» 

20. 

» 

PLANCHE  III. 

R.  Fourtau. 
» 
» 
» 


Face  supérieure. 

Face  inférieure. 

Profil. 

Ambulaere  II,  grossi. 


de  passage. 


M.  Ch.  var  batemis  R.F,    Face  supérieure. 

»  Face  inférieure. 

»  Profil. 

»  Ambulaere  II,  grossi. 

))  Face  supérieure,  i       Forme 

»  Profil, 

R.  Fourtau,  Face  supérieure. 

»  Face  inférieure. 

»  Profil. 

»  Ambulaere  II,  gro.ssi. 
I.  mut.  engolisniensh,  R.F.    Face  supérieure. 

»  Face  inférieure. 

»  Profil. 

»  Ambulaere  II,  grossi. 

»  Face  supérieure,  i       Forme 

»  Profil, 


de  passage. 
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Solde  chez  notre  dépositaire  à  Paris »  2  830™ 

Au  crédit  du  compte    de  l'Institut  au  Crédit 

Lyonnais »  47  29-1™ 

Total...     L.E.    63  586™ 
Nombre  des  numéros  du  catalogue  de  la  bibliothèque:  19548. 

Le  Caire,  le  26  décembre  1905. 

Le  Trésorier^ 

Barois. 


-A.lSr3srE2CES 


SERVICE  LE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


ENTRÉE    EN    1905. 

PAR  ABONNEMENT 

Billiographie  de  la  France. 

PAR    DONS 

Ahmed  Bey  Kamal.  —  Ileliojjoli.'i  et  wh  mur  d'enceinte.  Auteur. 

Su,r  une  stèle  aujoued'hvl  perdue.  AwinwY. 
Dr  Alembert. — Discouru  .lur  V Encyclopédie.  Anonyme. 
Prof.  Aevanitadis.  —  U.  25  Martiov.  Auteur. 
Atgier.  —  Maure,  Ibère  et  Berbère.  Auteur. 
William  J.  BaëE. —  Echibition  of  paintimj  and  étudies  bij  the  late  Hubert  F.  Blum . 

Auteur, 
D""  BeethoLON.  ^  Origines  aéulithique  et   m iji-ennieniie   des  tatouages  des   indigènes 
du  iwrd  de  l'Afrique.  Auteur. 

Bible,  vession  Ostervald.  Anonyme. 
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R.  M.  Blomfield.  —  Saint  Menas  d'Alexandrie.  Auteur. 
ARTUEO  BOFILL  Y.  PocH.  —  Francesco  Martorell  y.  Pena.  Auteur. 
MAURICE  BoNiTEAU  BEY.  —  Invasion  du  criquet  pèlerin  en  Egypte.  Auteur. 
Jean  Capaet.  —  Recueil  de  monuments  Egyptiens.  Auteur. 
Ernest  Chantre.  —  Les  Sovdanais  orientaux  émigrés  en  Egypte.  Auteur. 
Recherches  anthroiJologiques  en  Egypte.  Auteur. 
L' Industrie  pre-chélléenne  dans  la  vallée  moyenne  du  Nil.  Auteur. 
DUTHIL,  —  Deux  colonnes  de  l'église  de  Théonas.  M.  Gavillot. 

A  travers  les  collectio7is  du  musée  Greco-Romain  d' Alexandrie.  Ibid. 
Une  trouvaille  de  191  monnaies  d'or  Byzantines  et  de  une  pièce  en  argent.  Ibid. 
Ade  Faria, — Notes  iiographiques.  Auteur. 
FÉNELON.  —  E  éducation  des  filles  — Fables  choisies.  Anonyme. 

Foaden.  —  Some  imjjressions  ofarisit  tothe  cotton  groiving  statesof  America.  Auteur 
FOUETAU.  —  La  Cataracte  d' Assouan  aux  différentes  époques  deV  empire  Egyptien.  Aut. 
Sur  quelques  nSpatangidey>  de  l'éocène  d'Egypte.  Auteur. 
La  Cataracte  d' Assouan.  Auteur. 
FouETAU  ET  Gkorgiades.  — La  Source  de  Hamman  Moussa.  Auteurs. 
Otto  Herman.  —  Recensis  critica  automatica  of  the  doctrine  of  Bird-migration. 

Auteur. 
W.  F.  Hume  —  The  Rift  ralleys-geology  of  eastern  Siimï.  Auteur. 
KiSELJAK.  —  Grundlagen  einer  zahlen  théorie  eines  spegiellen  Systems  von  homplexen 
grossen  mit  dreï  einheiten.   Auteur. 
Koran,  Anonyme. 
Rrt  pre  Lareivaz,  S.J.  —  Les  saintes  pérégrinations  de  Bernard   de  Breydenbach. 

Auteur. 
Ch.  Lepesqueue.  —  La  France  et  le  Siam.  Auteur. 
Capt-Lyons. —  On  the  relations  hetween  variations  of  atmospheric pressure  in  north- 

east  Afrika  and  the  Nileflood.  Auteur. 
Al.  Mallon,  S.J.  —  Grammaire  Copte.  Auteur. 
D'EUG.  MASCARENAS.  —  La  Aluminotermia.  Auteur. 
Porf.  Mayer-Symar.  —  Revue  des  grandes  ovules.  Auteur. 

St.  Meunier. — Formes  remarquables  pii'ises  par  des  silex  (éclatement  par  lu  gelée). 
Auteur. 
Structui'e  intime  du  Diluvium  de  la  Seine,  Auteur. 
Etude  sur  la  séimdeyitatimi  souterraine.  Auteur. 
Les  productions  minérales  actuelles  du  sous-sol  de  Paris.  Auteur. 
E Activisme.  Auteur. 
Les  Eruptions  volcaniques.  Auteur. 
Le  terrain  quaternaire  du  canton  de  Vaud.  Auteur. 
Ministère  des  Travaux  publics.  —  Repoi-t  upon  the  administration  of  tlœ  Public 

WorTis  Department.  Auteur. 
Ottmar  von  Mohl.  —  Am  Japonishen  Hofe.  Auteur. 
Luis  Morandi. —  Cojitribution  al  estxidlo  de  la  climatologla  particular  de  Montevideo 

y  gênerai  del  Uruguay.  Auteur. 
Michel  Mouelon.  — Excursion  géologique  dans  la  Campine  Limbourgeoise.  Auteur. 

Le  sei'vice  géologique  de  Belgique.  Auteur. 
Pallaey.  —  Caractères  généraux  des  industries  de  la  pierre  dans  l'Algérie  occiden- 
tale. Auteur. 
Pascal.  —  Lettres  provinciales.  Anonyme. 
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PÉROX.  —  Gisement  d' Echinides  de  3Iailli/-le- Château.  Anteur. 
Radiales  d' Echinides  du  corallien  inférieur  de  l'Yonne.  Auteur, 

Perriee.  —  Mission  scientifique  au  Cap  Horn.  Echinodermes.  Auteur. 

Dr  iDWiy  Pfister.  —  Catalogue  de  la  hibliothèque  de  la  Société  Khédiriale  de  méde- 
cine. Auteur. 

PlOT  BEY.  —  Note  au  sujet  des  maladies  du  foie  en  Egi/jjte.  Auteur. 

Pa.  Salha^'I,  s.  J.  —  Diwan  de  Ahtal.  Auteur. 

Dr  F.  M.  Sandwith.  —  Ihe  médical  deseases  of  Egypt.  p.  I.  Auteur. 

Marshall  h.  Saville.  —  Funerals  urnsfrom  Oa.raca. 

Prof.  SCHWEINFURTH.  —  Un  temjjle  nourellenicnt  décourert  à  Th'ehes.  Auteur. 
Environs  deSchaghah  et  el  Dah.  Auteur. 

Ph.  Thomas.  —  Nouvel  horizon  phosphatique  du  sud  de  la  Tunisie.  Auteur. 

JULIUS  Thosisen.  —  Termohemiska  resultater.  Auteur. 

Bruno  Wolff  Beckh.  —  Kaiser  Titus  und  dee  judische  Krieg.  Auteur. 

PAR  ÉCHANGES. 

ALGEKIE Société  archéologique  — Recueil  de  notices  et    Coxstantine. 

de  mémoires,  4'°«8.,  v.  7.  1904. 

ALLEMAGNE .  Deutsches  meteorologisches   jahrbuch,  \h.  a.     Brème. 

1904. 
Senckenbergischen  naturforschenden  gesells-     Fraxcfort- 

chaft.  Bericht,  1905 SUE-le-Main. 

Académie    der  Wissenschaften  Sitzungeberi-    MUNCHEX. 

i-htQ.  Math,  classe  b.  84,  h.  1  à  3. 
Naturhistorischen  geselhschaft  NUEENBEEG. 

Ahhandlungen,  b.  15  h.  2. 

ANGLETERRE  Philosophical  Society.  Proceedings,  v.  13,  p.  1-2.     Cambridge. 

Royal  Srish  Academy   DUBLIN. 

Proceedings,  section  A.  1  à  3. 

B.  1  à  4. 

C.  1  à  11, 

British  Muséum  LONDON. 

Guide  to  tJie  gallery  of  birds. 

Catalogue  ofthe  collection  of  birds  Egypt. 

Guide  to  the  fossils,  mammal  and  birds. 

Report  on  économie  zoology. 

How  to  collect  7nosquitos. 

Blood  suching  fiies,  tichs. 
Society  of  biblical  archeology   id. 

Proceedings,  v.  2fJ,  p.  7  ;  v.  27,  [).  1  à  7. 

AUSTRALIE...  Australasian association  for  tlie  advaucemeut 

of  science,  ^eAi^/(  meeting,  1904 SYDNEY 

Geological  Survey id. 

Records,  v.  7,  p.  4  :  v.  8,  p.  1 . 

Public  Library Victoria. 

Catalogue  of  currents  periodicals. 
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AUTRICHE  ...  Meteorologischen  observatorium Agram. 

lahrbuch.  1902. 

Aquila.  V.  11 Budapest. 

Ungarischen  Karpathen  veteines  Iglô. 

lahrbuch.  1905. 

KK.  Astronom.  meteorol.  observatorium Trieste. 

Rapport,  1901. 

KK.  Akademie  der  wissenschaften Wien. 

Deuhschriften,  mathjV.H.,  phil.hist.,\  A^-ôO. 

Sitznngsherichf   math,  aht,  1.  v.  111,  h.  10. 

V.  112Ji.  1  à  10. 

ait,  2av.  112,  h.  là  10. 

abt,  21'  V.  112,  h.  1  à  10. 

abt,^.  V.  112,  h.  1  à  10. 

phil.  hist.,  V.  146-147. 

Mitheilutigen    âer    erdbeden    cominisslon, 

neuefoJge,  14  à  24. 

KK.  Austalt  fur  météorologie  u.  erdniagiie- 

tismus.  band,  40,  1904 id. 

KK.  Naturhistorischen  hofmuseum id. 

Amialen,  b.  18,  2  à  4  ;  b.  19,  1  à  4. 

KK.  Zool.  bot.  gesellschaft id. 

Verhandlungen,  b.  .5.5,  h.  .5.  fi. 

BELGIQUE  ...  Académie  Royale Bruxelles. 

Annuaire,  71  a  1905. 

Bulletin,  lettres,  1904,  9  à  12  ;  1905,  1  à  8. 
sciences  1904,  9  à  12  ;  1905,  1  à  8, 
Mémoires,  iu-4°,  lettres  v.  1,  f.  1. 
,,         sciences,  v.  1,  f.  1  à  2. 
Mémoires  in-8°,lettres  1904,f.l2;  1905,  f.  1  à  2. 
sciences,  1904.f.  12  ;  1905,  f.  1  et  2. 

État  indépendant  du  Congo  id. 

Annales  du  musée,  zoologie,  s.  IV- V.  1,  f.  1. 

Musées  roj'aux   des  arts  décoratifs id. 

Bulletin,  4e  a.    3  à  12. 

Société  d'archéologie id. 

Annuaire,  v.  16,  1905. 

Société  des  Bollandistes id. 

Analecta,  v.  24,  f.  1  à  4. 

C.\NADA Canadian  Institute Toronto. 

Transactions,  v.  8,  p.  1. 

Geological  and  nat.  hi.stor_y  survey id. 

Catalogue  of  Canadian,  berds,  p.  3. 
Contributionsto  Canadian  paleotdol.,  v.3,  p.3. 
Resource  maji  Dominion. 

DANEMARK  ..  Académie  Royale  des  sciences  et  lettres Copenhague. 

Bulletins,  1904,  4  à  6  ;  190.5,  1  à  3. 
Mémoires,  sciences, 7»  S.,  v.  1,  1  à3  ;  v.  2,  1  à  3, 
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EGYPTE Caméra  italiana  di  commercio Alexandrie. 

Bollettino,  N.  S.,  «8  à  74. 

Société  archéologique ici. 

Bulletin,  N.  S.  v.  1,  f.  2. 

Telegraphos  id. 

Administration  des  chemins  de  fer Le  Caire. 

Renseignements  statistiques  sur  Ve.rploifa- 
tion,  1901-3. 

Comité  de  conservation  de  l'Art  arabe id. 

Rapport,  1901. 

Ecole  de  médecine id. 

Boohs  addet  to  the  lihrary. 

Records  of  the  Egyptian  Government,  v.3. 

Institut  français  d'archéologie  orientale id. 

Bulletin,  v.  3,  f.2;  v.  4f.  1. 

Mémoires,  v.  8, 1. 1;  v.  10,  1er  i.,  y.  19,  f.  4. 

Recueil  des  travaux,  v.  27.  f.  1.2. 

Journal  Officiel  id. 

Jurisprudence   des  Tribunaux id. 

Cour  d'appel  mixte,  v.  28. 

Service  des  antiquités id. 

Annales,  v.  5  f.  23. 

Catalogues,  demotisehen  Imchrifton, 

Greeh  bronzes. 

Greek  inscription^s. 

Kom-Omhos  v.  3,  p.  2,  f.  2. 

Steingefasse. 

Musée  Egxjptien,  v.  2,  f.  1. 

Société  Khédiviale  de  géographie id. 

Bulletin,  6»  S.  n^G  à  8. 

Survey  Department id. 

List  of  publications  to  31  dec,  1904. 
Geological  Surrey ,topographg  andgeology 
of  the  Fayum  prorince ,  Hugh.  J.  L.  Bead- 
nell.  Metoreological  observations. 
Metreological  report,  1902. 
Report  on  the   use  of  platinum  résistance 
thermometers  in  determining  the  tempe- 
rature  ofthe  air  at  Helwan  observatory. 

Wade. 

ESPAGNE K'.  Academia  de  ciencias  y  artes Barcelona. 

Bolefin,  3e  ep.,  v.  2,  6,  7. 

Memoriag,  3e  ep.,  V.  .ô,  n"  8,  et  14  à  10. 

JVomina  del  personal,  1904-190.5. 

Institucio   Catalana  dhist.  nat id. 

Bulletti,  2e  ep.,  a.  2,  1  à  4. 

Associacion  artist.  archeolog id. 

Bevista,  v.  i,  42  à  4.5, 
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RI.  Academia  de   ciencias Madeid. 

Memorias,  v.  22. 

Revista,  v.  2,  2  à  5  ;  v.  3,  1,  2. 

RI  Academia  de  la  histoiria id. 

Boletin,  V.  4G,  1  à  6  ;  v.  47,  1  à  5. 

Sociedad  arqueologia  Luliana Palma 

Boletiîi,  V.  10,  295-296;  v.  11,  298-299. 

ÉTATS-UNIS     University  of  California Berkeley. 

d'aMÉRIQUE.        Puhlicatlons-zoology,  v.  1, 2  à  6  ;  v.  2  à  3. 

Muséum  of  comparative  zoology  Cambridge. 

Bulletins,  v.42,  6  ;  v.44;  v.  4.5,  4;  v.46,3  à  9. 

V.  48, 1. 
Rejwrts,  1903-1904. 

Elisha  Mitchell  scientific  societ.y Chapel-Hill. 

Journal,  v.  20,  3-4;  v.  21,1-2. 

Cincimiati  muséum  association Cincinnatti. 

Rejwrt,  1904. 

Davenport  Academy  of  natural  sciences Davenport. 

Pvoceedings,  v.  9. 

Denison  university Granville. 

Scientific  lahn-atories,   Bulletin,   Index  to 
first,  ten  vol. 

University  of  Kansas Lawrence. 

Bulletin,  science,  v.  2,  1  à  15. 

Public  Library New- York. 

Bulletin,^,  V.  8  (12);  v.  9,  1  à  10. 

American  muséum  of  natural  history id. 

Bulletin,  V.  18,  p.  3;  v.  19,  v.  20. 
Journal,  v.l,  v.  2;  v.  3,  1  à  5;  v.4,1  ;  v,  5,  1  à  4. 
Memoirn,  v.  1,  8;  v.  8.  3. 

Academy  of  natural  sciences Philadelphie.  ^ 

ProceedingR,  v.  56,  1  à  3.  _ 

American  philosophical  society id. 

Proceedings,  v.  42,  174;  v.  43,  175  à  178. 

Missouri  botanical  garden  Saint-Louis. 

Rejwrt,  15. 

Illinois  state  laboratory Ubbana. 

Bulletin,  V.  1,  4. 

Department  of  Agriculture Washington. 

Biological  survey,  north  amer.fauna,  23. 

Carnegie  Institution 

Publications,  6,  7,  11,  12,  18. 
Yearlook,  v.  1,  2,  3. 

U.S.  Geological  survey id. 

Professional  papers,  9,  10,  13,  14,  15. 
Water  supply  paper,  80  à  87. 

Library  of  Congress  id, 

Bihliotecn  filipina. 
Catal,  1904, 
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Library  of  Congress  (xnite') WASHixr;TON. 

Hlstorij  «f  fJie  lUirarij. 

Beport  iif  the  Lihrarhm. 
Sinithsonian  institution id. 

A.iti'Oj)h]i>tical  ohxpmi^oni ,    th-'  l'Jl);)  .sjlar 
éclipse. 

Bureau  of  EstlnioliHiy. 

Reports,  1898-!»  —  lS'jy-0  —  1900-1. 

(^ontrihutioit.s  fo  kiKiivlrthje,  v.  83.  34. 

MinrelhiueouH  collerfious.  v.  44.  131",  1374; 
v.4.5,  1419,1445  :  v.46,  p.  1  ;  v.47.  p.  1  à  3. 

Reports  of  the  hoitrd  of  rei/eiifs^  1902,  p.  2  ; 
1903,  p.  1.2. 
Wisconsin  Academy  of  sciences  and   letters     WliSCONsiN» 

Transactions,  v.  13,  p.  2  :  v.  14,  p.  1  à  2. 
FRANCE Académie  des  sciences  et  belles-lettres Besançon. 

Procès- rerhaux  et  Mémoires,  1904. 
Faculté  des  lettres Borpeaux. 

lievue,    (les    études    iiucieunucx,    v.   (I.  4  ; 
V.  7,  là3. 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles....  id. 

Observations  pluriométriques,  1903-1904. 

Procès-rerhau.T  des  séances,  1903-1904. 
Académie  des  sciences  et  belles-lettres Caen. 

Mémoires  et  tables,  1894  à  1903. 
Société  des  sciences  naturelles  et  mathéma- 
tique.?, Mémoires,  v.  34   CHERBOURG. 

Société  d'émulation  des  Vo.>^es Epixal. 

Annales,  1904. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres Lyon. 

Mémoires,  sciences  et  lettres.  3e  s.  v.  s. 
Société  d'anthropologie id. 

Bulletin,  v.  23. 
Université   Pythagoras,   Lechat id. 

(^.  Q.  observations  sur  les  groupes  d'ordre 

fini  et  les  grouiies  finis  continus,  Levavas- 
seur. 

Contribution  a  V étude  des  composés  diazoa- 

mides,  L.  Meunier. 

Zone  à   Lioceras   concarum  du  Mo  ut -d' Or 
Lyonnais,  att.  Riche. 
Académie  des  sciences,    belles-lettres  Macon. 

Annales,  S""*  série,  v.  8. 
C(mimission    de  météorologie -Marseille. 

Bulletin,  23»  année. 
Académie  des  sciences  et  lettres Montpellier 

Mémoires,  médecine,  2'ne  série,  v.  2,  2. 
Académie  de  Stanislas  ...'. Nancy. 

Mémoires,  finie  série,  v.   1. 
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Société  académique    Nantes. 

Annales,  S^e  série,  v.  5. 
Ecole  des  Hautes  Etudes Paris. 

Hlst.  et  phllolo.,  f.  96,  (t.2,p.2)  :  f.  1H9,  p.  2. 

Mathèmatlqves,     v.   28,   2me  série,     1904  ; 
V.  29,  !«>■  série,  190.-.. 
Eiiseigneinent  supérieur.    Enquêter,   81  \\  S').         id. 

Feuille  des  jeunes  naturalistes  id. 

35ff,  411  à  420;  3Grt,    421. 
Missions  scientifiques  et  littéraires id. 

Arc/lires,  v.  12,  3-4  :  v.  13.  1. 

Moniteur  industriel   id. 

Musée  Guimet id. 

Amialex,  hibl.  â' études.  v.l()-17. 
r        Histoire  des  religinux,  \.'>\. 
Muséum  d'histoire  naturelle    id. 

Bulletin,  1905,  1  à  3. 
Pharmacie  centrale  de  France   id. 

Bulletin,  1905,  Union  1905. 
Société  d'anthropologie id. 

Bvlletin  et  mémoires,  5me  série,  v.  5,  1  à  (i: 

V.  r>,  1-2. 

Société  asiatique i'I. 

Journal,  lO^e  série,  v.  4,  3:    v.  G,  1. 
Société  d'encouragement  (Bulletin)  id. 

Bévue  de  Métallurgie. 
Société  de  Géographie  id. 

La  Géographie,  v.  10.  2  à  (5  :  v.l  1  :  v.  12, 1-2. 
Société  des  ingénieurs  civils  id. 

Annuaire,  1905. 

Mémoires,    1904.  9  à  12  :    1905,  1  à  9. 
Société  des  Beaux  Arts id. 

Béuniuns.  v.  2S. 
Université RENNES. 

Travaui-  scientifques,  v.  3. 
Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts  ...     ROCHECHOUART. 

Bulletin,  V.  14,  1  à  3. 
Société  Normande  de  géographie Rouen. 

Bulletin,  1904,  2,  3,  4  :   1905. 1. 
Académie  de  Législation Toulouse. 

Becueil,  v.  52. 
Académie   des  sciences,  inscrii)tious id. 

Mémoires.  10™e  série,  v.  4  ;  v.  5. 
Université  annuaire  1904-5 id. 

Bulletin,  f.  15. 

Bupport  dv  conseil,  1903-1904. 

Poésies,  Guillaume  Ader. 

Assisfanee  meûival,'.  gratuite,  F.  Kouisset. 

Effet  des  contre-lettres,  Gieules. 
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Université  annuaire  1904-.".  (sitite) TOULOUSE. 

La  tuberculose  à  Toulouse,   Foch. 
Traitement  de  la  syphilis  par   les   injec- 
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